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4 M E R c U R E

D I A L O G U E

Entre PH o c I o N é D É M os TH È N E.

( La Scène eſt au hameau de Mélite, dans la

A maiſon de Phocion. )

º P H O C I O N. -

Q .. ſujet, dans Mélite, a conduit Démoſthène ?

D É M O S T H È N E.

O Phocion , ſais-tu le délire d'Athène ?

Connois-tu les dangers dont je frémis pour toi ?

On s'aſſemble en tumulte, on conſpire, on t'outrage.

Ce Peuple eſt inſenſé,

: P H O C I O N.

· Si ce Peuple étoit ſage,

Démoſthène, en effet, trembleroit-il pour moi ?

· Orateur emporté, ta ſeule véhémence

De ce Peuple ſuperbe a cauſé la démence. .

Corrompus au dedans, menacés au dehors,

Nos vils Athéniens rampoient dans la pouſſière ;

Tu vins les éblouir de leur gloire première.

Ils étoient les plus vains; tu les crus les plus forts,

Du ſein de leur molleſſe & de leur léthargie,

A ta voix foudroyante ils ſortent un inſtant ;

Mais tu ne peux fixer leur eſprit inconſtant,

Surpris & fatigué de ſa fauſſe énergie.



D E F R 1. N C E.

Ce peuple eſt, grâce à toi, furieu par accès ;

Et nous ſommes perdus pour prix de ºſuccès,

D É M o s T H È N E.

Je te reconnois bien à ce zèle farouche ,

Phocion ; mais ici ton ſalut ſeul me touche.

De nos proſpérités ſi j'enflai trop le cours,

Si je careſſai trop la hauteur populaire,

Je ne m'offenſai point que de ta hache auſtère

".

Le tranchant inflexible attaquât mes diſcours ;

Je fus vaincu ſans honte, & vainqueur ſans colère.

Inſtruit de tes périls, je vole à ton ſecours.

D'un parti violent la ſoudaine tempête,

Dès demain, dès ce ſoir, va fondre ſur ta tête.

Il te reſte un inſtant, c'eſt le ſeul déſormais;

Cache-toi. - -

: P H o C I o N.

La vertu ne ſe cache jamais.

Phocion prendroit-il contre une ville ingrate

Ce timide parti que ne prit point Socrate ?

Il vit venir l'inſtant de l'éternel ſommeil,

Comme nous regardons le coucher du ſoleil.

| Serois-je moins tranquille au bout de ma carrière ?

Faut-il, ſi près du but, retourner en arrière ?

Ah ! ſi je le payois par cette lâcheté,

Le reſte de mes jours ſeroit trop acheté.

: D É M o sºT H È N E.

J'admire, en frémiſſant, ce généreux courage.

A iij



6 M E x C U R E

|

Mais que per a vertu contre un pareil orage ?

De la coraption l'empire eſt établi,

Et - voeu des méchans ſera bientôt rempli.

| 4e vois avec horreur que tout leur eſt proſpère;

l Que le peuple à leur ligue ardent à ſe livrer,

Éteindroit le fiambeau qui voudroit l'éclairer ;

Et de ta République enfin je déſeſpère..

P H O. C I O N.

Jamais un Citoyen n'en doit déſeſpérer.

En des temps malheureux le ciel nous a fait naître,.

Sans doute. A mes périls j'ai trop ſu le connoître ,.

Et pendant ſoixante ans j'ai fait ce que j'ai pu

Pour ramener au bien ce peuple corrompu.

Si le danger redouble en cette conjoncture,

Le vrai courage auſſi croît avec le danger.

sur l'humide élément on peut bien voyager,.

Quand du ciel étoilé la ſérénité pure

Trace au Pilote heureux la route la plus sûre,.

Et qu'un vaiſſeau léger coule facilement

Sur les flots qu'un vent frais agite mollement..

Mais ſi l'ordre éternel qu'obſerve la Nature

A hériſſé d'écueils & de rocs ſinueux

La mer.où notre barque, errante à l'aventure,.

Doit ſervir de jouet aux vents impétueux ;

Faudra-t'il nous permettre un indigne murmure,

Et quitter la manœuvre en blaſphêmant les Dieux ?

Ah! dans ces juſtes Dieux ayons plus d'aſſurance..

Eſpérons. s'il le faut, contre toute eſpérance5,



D É F R A N C E. 7

Et ſi l'État enfin doit périr aujourd'hui, "-

Ne pouvant le ſauver, périſſons avec lui.

D É M o s T H È N E. .

Veux-tu, ſeul, de tes jours faire un vain ſacrificet

# H O C I O N.

Et pourquoi, de ſi loin, prévoir une injuſtice ?

7 D É M o s T H È N E.

Nous en ſommês trop près, ô Phocion, crois-moi :

Un Sycophante affreux cabale contre toi.

Acnonide. ... .

P H O C I O N.

- Qui, lui ? lui, qui me dût ſa grâce,

Lorſque d'Antipater le trop juſte courroux

L'avoit honteuſement banni de parmi nous !

D É M O S T H È N E. -

Lui-même, -

p H O C I O N. - | #

Le croirai-je ? - ·

D É M O S. T H È N E.

- Ilveut, par ta diſgrâce,.

D'un pardon que toi ſeul lui daignas obtenir,

Étouffer dans ſon cœur l'importun ſouvenir.

P H O C I O N.

Hélas! j'ai fait de l'homme une aſſez longue étude,

#

Pour n'être point ſurpris de cette ingratitude....

Mais que peut contre moi ce fourbe ténébreux ?:

A iv



3 · M E R C U R E -

D É M o s T H È N E.

Il peut tout dans Athène; & déjà ſur la place -

Il harangue un ramas de vile populace.

, * P H O C I O N.

Des hommes mépriſés ! .... - -

D É M o s T H È N E. : -

- Mais ardens, mais nombreux,

Mais vendus au ſuccès de ce complot affreux. !

P H O C I O N.

Et les honnêtes gens ?

, D É M o s T H È N E.

* r

- .

- *.

• -

(. Ils ſeront tous de glace, 1

Ils parleront à peine ; & leur vaine amitié ,

Craindra peut-être encor de montrer ſa pitié :

Telle eſt du cœur humain la commune foibleſſe ;

On nuit avec fureur; on ſert avec molleſſe.

Quand l'innocent périt par la foule accablé,

On le pleure, on le plaint; mais il eſt immolé.

: P H o C I o N.

si je dois l'être enfin, que ſert de m'en défendre ? .

· Je ſais ce que d'Athène on eſt en droit d'attendre ;

Mais je ne cède point à cet effroi honteux :

Mon innocence eſt sûre, & le crime eſt douteux.

D É M O S T H È N E.

Le crime eſt projeté; crains qu'il ne ſe conſomme ;
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D E , F R A N C E. 9

Crains d'un peuple arrogant l'orgueil humilié.

Tes bienfaits & ta gloire, ils ont tout oublié: • •

Pour perdre l'homme auſtère ils perdront le grand

homme ; · · 7 - -

-

Leurs yeux ſe r'ouvriront. O remords ſuperflus !

Ils te rendront juſtice.... & tu ne ſeras plus.

- · P H O C I O N.

Et tu veux que ma fuite ôte à leur injuſtice

L'opprobre dont ma perte auroit pu les couvrir ?

Eſt-ce là le ſecours que tu venois m'offrir ?

Penſes-tu que je tremble au bord du précipice ? ,º

Va, je vécus aſſez pour apprendre à mourir. .

D É M o s T H È N E.

Phocion! Phocion ! cette vertu ſtoïque

Étoit bonne autrefois dans un temps héroïque ;

Mais quand ton ſiècle change, il faut ſavoir changer.

De ta roideur à Sparte, autrefois ſi vantée, , ,

Sparte même aujourd'hui ſeroit épouvantée. ·

Cet eſprit dans Athène eſt bien plus étranger.

Tu ne peux t'abaiſſer juſqu'à notre foibleſſe.

Ménage-la du moins. Ta farouche rudeſſe,

A des eſprits diſſous dans les frivolités,
- / | » • 1 . - 1 : - /

A prodigué l'aigreur de ſes moralités.

- º -

Vois quel en eſt le fiuit ?....

P H O C I O N.

Un diſcours qui s'envole

Pèſe-t'il donc ſi fort à la tourbe frivole ! | ,

Et pouvois-je parler ſur un ton moins choquant

| A v -



I C ! . M E R C U R E

-

A ce peuple léger, futile, inconſéquent,

Dont la corruption élégante & choiſie,

Aux vices de l'Europe a joint ceux de l'Aſie ?

Que rien ne peut fixer ? Qui paſſe en un ſeul jourr

De l'eſtime au mépris, de la haine à l'amour ?

Qui ſans ceſſe oubliant ſa foibleſſe profonde, «

Et du ſein des plaiſirs, dictant des lois au monde,.

N'a pu faire jamais, aux yeux de l'Univers,

Abſoudre ſes ſuccès, ni plaindre ſes revers ?

Qui, poliment barbare & conſtamment volage,

Des contradictions réunit l'aſſemblage ?

Que, le ſoir, au Théâtre, un Acteur attendrit,

Et par qui, le matin, Socrate fut proſcrit ?

D É M. o S T H. È N E.

Eh bien ! quand ſa fureur à ce point t'eſt connue,

Quand tu vois à Socrate apporter la cigüe,

• Miltiade en priſon, Thémiſtocle banni,

Et de ſa vertu même Ariſtide puni ; .

Si ce n'eſt par juſtice, ab ! du moins par prudencs,

Marque aux Athéniens plus de condeſcendance.

Eſt-ce en les révoltant qu'on peut les corriger ? .

- P H O C I O N.

Pour guérir leurs travers, faut-il les partager ? ，

Moi! ... je ménagerois ceux que je méſeſtime !

Grands Dieux! à la vertu, s'il faut une victime, .

Réſervez-moil'honneur d'un ſi noble trépas.

, , D É M o s T H È N E. : -

Dieux protecteurs d'Athène, ah! ne l'exaucez pas ! .

•

$



D E F R A N C E, I I

P H o C I O N , ( à part. )

Penſe-t'il m'effrayer? penſe-t'il me ſéduire ? .

| ( Haut. ) " . -

Dans quels piéges, dis moi, voudrois-tu me conduire ?

D É M O S T H È N E.

Ton inflexible cœur ne peut donc s'amollir ? .

Je venois te ſauver.. .. - -

P H O C I O N. .

Tu venois m'avilir,.

D É M O S T H È N E. -

T'avilir, ah! cruel, que tu ſais mal connoître- ,

Le zèle d'un rival& d'un ami peut-être !

Quel motif en ces lieux a pu guider mes pas ? .

Mais d'un pareil ſoupçon je ne me défends pas..

Grâce au ciel, Démoſthène eſt connu dans la Grèce,-

Je fus vainqueur d'Eſchine, & plaignis ſa détreſſe;

Et loin de le traiter en rival odieux, .

Ma main ſécha les pleurs qui couloient de ſes yeux#-

P H O C I O N.

Dût le plus grand malheur être enfin mon partage,.

Tu n'auras pas ſur moi ce funeſte avantage.

Superbe ! mon œil lit dans tes deſſeins ſecrets ;,

De Phocion ſauvé tu t'énorgueillirois. .

| D É M O S T H È N E.

Oui, je ſerois flatté de cet honneur ſuprême,.

Le-ſauver un grand homme en dépit de lui-même,

A-vj,



1 2 · M E R C U-R E

Sur-tout lorſque ſa perte a dépendu de moi.

Tout le peuple tantôt, déchaîné contre toi,

Demandoit à grands crispour quoi donc dans Athène,

Seul, contre Phocion, ſe taiſoit Démoſthène ?

Je pouvois dire un mot, & je t'aurois perdu.

P H O C I O N.

Que n'as-tu dit ce mot? . - | .

D É M O S T H È N E. .. :

. Ingrat, j'ai répondu

Que je m'animerois d'une ſainte furie,

s'il falloit déférer un traître à la patrie ;

Que je ſavois bien être un juſte accuſateur,

Mais que j'ignorois l'art d'un calomniateur.

P H O C I O N. , .

Ce généreux ſervice eſt vraiment impayable.

Tu m'as fait, Démoſthène, une grâce incroyable ;

· J'en connois tout le prix, & je te ſais bon gré

· D'avoir craint que ma mort ne t'cût déshonoré.

D É M O S T H È N E.

Va, j'euſſe été plus loin, malgré ton ironie.

Contre tes ennemis, mon intrépide voix

Auroit fait retentir le tonnerre des lois.

Tu n'as pas oublié que de la calomnie

Démoſthène jadis t'a ſu venger deux fois,

Et qu'à la vérité mon éloquence unie,

T'a deux fois aſſuré le prix de tes exploits.

P H O C I O N. -

Malheur à tout pays où ſans ton éloquence

Le Citoyen perdroit ſa juſte récompenſe !

A^



D E F R A N C E. I 3

A ton zèle pourtant je ſais ce que j'ai dû.

D É M O S T H È N E.

Plus ardemment encor je t'aurois défendu ;

Mais il n'étoit pas temps. La populace émue,

A moins que de ton ſang ne pouvoit s'appaiſer.

Si contre cet écueil tu ne veux te briſer,

Je le répète, il faut te cacher à leur vue.

Leur fureur s'adoucit dès qu'elle eſt ſuſpendue.

L'art de mener le peuple eſt de temporiſer.

De leurs premiers excès la fougue impatiente

Imite d'un torrent la menace bruyante :

On croiroit qu'en ſon cours il va tout ravager ;

Mais un jour voit mourir ſon courroux paſſages.

- P H O C I O N.

Ces vains expédiens dont je ſuis incapable,

Peuvent aider le foible ou ſervir le coupable :

La peur fuit, la valeur doit combattre de front.

Tout eourbé que je ſuis ſous le faix des années,

Je puis déconcerter leurs fureurs acharnées ;

J'irai, je parlerai ; les lâches m'entendront.

D É M O S T H È N E.

Tu veux que rien ne manque à leur horrible joie,

Et toi-même, en leurs mains, tu remettras leur proie.

· · P H o c I o N.

Je les ferai rougir... :

- D É M o s T H È N E.

Tu les révolteras.
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p H O C I O N.

Mais dans Athène encor, il eſt des Magiſtrats.....

D É M o s T H È N E. '

Les uns, ne pouvant rien contre la force ouverte,-

Pour leur autorité plus tremblans que pour toi 2 •

Mettront le vœu du peuple au-deſſus de la loi..

Les autres ont déjà traffqué de ta perte.

P H O C I O : N.

Quoi! tu veux que je croye un tel opprobre ? .

D É M O S T H È N E.

Eh bien ! .

Préſente toi ſans croire & ſans redouter rien;

Mais du moins il faudroit à leur ligue fatale,.

D'une ligue contraire oppoſer le ſoutien.

Le peuple a d'Acnonide embraſſé la cabale :

Contre un fi grand parti, quel ſera donc le tien ?#

P H O C Iº O N. .

La vérité, les lois, ma juſte confiance.

D É M O S T H È N E. .

Ils ont la force en main.

P. H , O C I O N.

- Moi, j'ai ma conſciencez

Elle fut ſoixante ans mon guide & mon appui. -

Pourrois-je à la trahir commencer aujourd'hui? *

D É M o s T H È N E.

Adieu donc, Phocion ! ſuis ta cruelle envie，
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Je vonlois, malgré toi, te conſerver la vie;.

Mais on ne peut dompter tes ſauvages vertus.

Buiſque tu veux périr, je ne t'en parle plus.

( Par M. François de Neufchâteau, Lieutenant

Général du Préſidial de Mirecourt. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

L E mot de l'Énigme eſt le Mouſſe & la

Mouſſe ; celui du Logogryphe eſt Poupée » .

où ſe trouvent Pô , Pope, pou & poupe.

É N I G M E.

Av, c le Dieu du jour j'ai quelque reſſemblance,

Sans en avoir la ſplendeur ;

Les Arabes, dit-on, me donnèrent naiſſance ;

Mais que ſert ce titre au bonheur ? -

De mes frères par-tout on priſe la valeur :

Moi, le moindre de tous, j'éprouve l'injuſtice

Du ſort cruel dont je ſuis le caprice ;

On me double, on me triple, on m'ôte hors des

rangs ;

Sans me plaindre je ſers & Commis & Savans » ,

Et la ſageſſe & l'avarice ;

Et, pour le prix de mon ſervice,.

Impudemment l'on me ſoutiens
*.. 4 •
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Que par rapport à moi je ſuis autant que rien.

A mes frères pourtant je fais beaucoup de bien, , *

Conſidérablement j'augmente leur puiſſance ;

Mais, hélas, ſans leur aſſiſtance

Le néant eſt mon exiſtence.

Admire en moi, Lecteur, un trait plus ſingulier :

Avec l'homme en ce point j'ai peu de différence,

Je brille au dernier rang & m'éclipſe au premier.

( Par M. Dul. )

- • -- -

L O G O G R Y P H E.

Lerr . , me prenez-vous en deux ſens différens ?

J'ai l'art dans tous les deux de jouer de grands rôles.

J'occupe maintes têtes folles, .

Et ſais rendre heureux bien des gens, , , ,

L'Anglois, dont le deſtin eſt différent du vôtre ,

Me craignant à coup sûr dans l'un de ces deux ſens,

Pourroit bien aujourd'hui me deſirer dans l'autre.

J'offre dans mes cinq pieds la baſe d'un État

Républicain ou Monarchique ; -

Le crime de plas d'un forçat,

Avec deux notes de muſique. .

Pour me connoître, cher Lecteur,

Parlez, en faut-il davantage ?

Le François ſenſible & volage

M'a ſouvent dans ſa poche, & toujours dans ſon cœur.

( Par M. Berton de Chambelle, de Niort

en Poitou. )
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NoUVELLES LITTÉRAIRES.

HI s T o I R E de l'Académie Royale des

Sciences. Vol. in-4°. année 1777, avec

, les Mémoires de Mathématique & de

· Phyſique , pour la même année.A Paris,

º chez Moutard, Imprimeur Libraire, rue

des Mathurins.

L Es Mémoires de l'Académie des Sciences

n'étant pas ſuſceptibles en général d'un ex

trait détaillé, nous nous bornerons à indi

quer brièvement, d'après l'Hiſtorien dè

l'Académie, les principaux objets contenus

dans ce Volume. Nous nous étendrons un

peu plus ſur les Éloges des Académiciens

morts pendant l'année 1777.

Phyſique Générale. .

Recherches ſur le# de 1776 , par

MM. Bezout, Lavoiſier '& Vandermonde.

Ces trois Académiciens s'étoient propoſé de

conſtater avec préciſion le froid de 1776 ,

& d'en faire la comparaiſon avec celui de

17o9 ; mais ils n'ont pas pu mettre dans

cette comparaiſon toute l'exactitude defi

rable, parce qu'il n'exiſte depuis long-tems

aucun des thermomètres qui ont ſervi à dé

terminer le froid de 17o9. Ils ont été obligés
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de s'en rapporter ſur ce point à un ther

momètre de M. de Réaumur, ſur lequel

cet Académicicn avoit écrit froid de 17o9.

D'après leurs expériences, ils concluent que

le froid de 17o9 a été plus grand d'un degré

environ que celui de 1776. M. Meſſier eſt

arrivé à un réſultat oppoſé. (Mémoires de

l'Acad. 1776. ) -

Obſervation d'une quantité prodigieuſe de

lobules qui ont# devant le diſque du

# le 17 Juin 1777 , par M. Meſſier.

Ce phénomène a été§ par MM.

Vallot & Boſcowich, Correſpondans de l'A-

cadémie.Suivant les calculs de M. Boſcowich,.

les globules devoient être de gros grêlons de

4 à 5 pouces de diamètre ; & leur diſtance

à la terre étoit au moins de neuf cens toiſes. ;

Obſervations Magnétiques, par M. le

Monnier. Ces Obſervations ſervent à déter

, miner quelques points des lignes où l'incli

naiſon de l'aiguille aimantée eſt nulle , c'eſt

à-dire, où les forces magnétiques perpendi

culaires à la terre ſont en équilibre. .

Obſervations ſur l'inclinaiſon de l'aiguille

aimantée, faites dans les mers de l'Inde &

dans l'Océan atlantique, par M. le Gentil.

Les phénomènes obſervés par M. le Gentil,

ſont à peu-près tels que ſi l'aiguille étant

placée d'abord dans une direction fixe, cha

cun de ſes points venoit à être animé par

une force parallèle à une ligne donnée dans

le plan de l'horiſon , & par une force per

pendiculaire à ce plan. ------- -
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Obſervations d'Hiſtoire Naturelle , faites

en Italie , par M. Caſſini le fils. Ces Obſer

vations ont pour objets quelques points in

téreſſans de Phyſique générale, de Botanique

& de Chimie.

Mémoire ſur le pouvoir réfringent des li

queurs , ſoit ſimples, ſoit compoſées , par

MM. Cadet & Briſſon.Une lentille brülante

ayant d'autant plus de force qu'elle réunit

plus de rayons dans un eſpace donné, il eſt

évident que ſi on veut former des lentilles

· avec des fluides contenus entre des plaques

de verre, il faudra choiſir les fluides dont

le pouvoir réfringent eſt le plus grand.MM.

Cadet &Briſſon,d'après pluſieurs expériences,

propoſent de remplir l'intérieur des verres

avec de l'eſprit de térébenthine, & de ſubſti

tuer ces lentilles aux objectifs de Flintglaſſ..

Diverſes Obſervations de M. Fougeroux,

ſur des figures trouvées dans l'intérieur du

bois. L'Auteur a remarqué en ce genre des

ſingularités très curieuſes, qu'il explique

d'après les principes que M. Duhamel a

donnés dans ſa Phyſique des bois. -

Anatomie.
-,

Deſcription des Nerfs de la deuxième &

troiſième paire cervicale, par M. Vicq-d'Azir.

Cette Deſcription eſt faite avec beaucoup

de clarté & de méthode.Après avoir ſuivi,

dans leurs ramifications les nerfs qui en

ſont l'objet, l'Auteur obſerve les parties

auxquelles ils répondent, les autres nerfs,

A
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auxquels ils ſe communiquent, & par-là il

expliqtie la ſympathie obſervée entre diffé

rentes parties du corps humain. Détails fins

& ingénieux ; explication de pluſieurs phé

nomènes dont la connoiſſance eſt utile à la

conſervation des hommes.

' Mémoire ſurla néceſſité d'ouvrir les femmes

mortes dans l'état de groſſeſſe , par M. Bor

denave. Il eſt prouvé , par pluſieurs exem

ples, qu'un enfant peut ſurvivre à ſa mère

morte dans l'état de groſſeſſe. Ainſi on doit

faire l'opération céſarienne ſur les femmes

qui meurent enceintes ; mais comme cette

opération eſt toujours très-dangereuſe, avant

de la tenter il faut bien s'aſſurer ſi la femme

eſt réellement morte, pour ne pas s'expoſer

au riſque de tuer la mère dans l'eſpérance

incertaine de ſauver l'enfant. M. Bordenave

examine cette queſtion d'après des faits & des

obſervations qui peuvent devenir très utiles

à l'humanité.

| Mémoire ſur des Maladies du Foie , par

M. Portal. On ſait combien la connoiſſance

des maladies internes eſt incertaine & ſujette

à l'erreur. Souvent lorſqu'on tâte le foie, il

paroît s'étendre plus bas que dans l'état na

turel : on en conclut que ſon volume eſt

augmenté & qu'il eſt le ſiége du mal; cepen

dant ce déplacement du foie eſt ſouvent

cauſé par un engorgement du poumon droit,

& il eſt l'effet de l'augmentation du volume

de ce viſcère. D'un autre côté il arrive fou

vent auſſi que, ſans que le foie manifeſte
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aucun ſigne d'engorgement , il ſoit réelle

ment attaqué, & qu'il cauſe, par l'augmen

tation de ſon volume, des maux d eſtomach

& des vomiſſemens ; on les traite alors

comme s'ils dépendoient d'un vice de ce viſ

cère, & on y applique des remèdes con

traires à ceux qui peuvent ſoulager. M.

Portal, inftruit par ſa pratique & par une

longue ſuite d'obſervations, examine ces

cauſes d'erreur& pluſieurs autres : il indique

les remèdes qui§ convenables dans cha

que cas, & dont il a éprouvé lui-même

l'efficacité.

Hiſtoire Naturelle des Animaux.

· On trouve ſous ce titre un Mémoire de

M. d'Aubenton, qui a pour objet l'Amé

lioration des Bêtes à laine. Le mêlange des

races différentes d'une même eſpèce pro

duit, comme on ſait, un mêlange des deux

& une race nouvelle. M. d'Aubenton a ob

ſervé que dans le mêlange des races de

moutons, la race qu'on voudroit perfec

tionner par les mères, n'acquerroit de per

fection que par une longue ſuite de ces

conjonctions, qu'au contraire la marche de

l'amélioration devient très-rapide en em

ployant les béliers , parce que l'agneau,

quel que ſoit ſon ſexe, tient conſtamment

beaucoup plus du père que de la mère,

Minéralogie. -

La Minitalogie offre un Ménoire de M.
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de Laſſonne , ſur les grès cryſtalliſes. Ce

Mémoire intéreſſant, eſt deſtine à compléter

ceux que le même Auteur a déjà donnes ſur

les grès de Fontainebleau. -

Chimie.

M. le Marquis de Condorcet ayant à

parler ſouvent, dans l'Hiſtoire de l'Aca

démie, de ces fluides aëriformes, qui font

aujourd'hui l'un des principaux objets de la

Chimie, commence par en donner des

définitions claires & préciſes , indépen

dantes de tout ſyſtême. Il leur conſerve le

nom générique d'airs parce que tous ces

fluides ſont, comme l'air ordinaire, expan

ſibles, tranſparens, irréductibles en liqueur

par le refroidifſement & la condenſation ,

&c. mais ils ont d'ailleurs chacun des pro,

priétés particulières & caractériſtiques. On

a appelé d'abord air fixe l'air combiné

dans le corps, & enſuite l'air qui ſe dégage

des corps. Quelques Phyſiciens ont reſtreint

ce nom au fluide que les acides ſéparent des

pierres calcaires , & à celui qui ſe dégage

des corps par la fermentation ſpiritueuſe ;

d'autres ont propoſé d'y ſubſtituer le nom

d'acide gazeux aériforme , parce que cet

air eſt réellement acide, & qu'on en ob

tient en verſant un acide ſur de la craie ou

en la calcinant ; mais comme on obtient

· auſſi le même fluide des autres ſubſtances

| calcaires & de la fermentation ſpiritueuſe,

M. le Marquis de Condorcez croit devoir
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i'appeler air gazeux, du mot gaz, que Van

Helmont avoit donne à ce genre de ſubſ

tance. M. Prieſtley avoit nommé air dé

phlogiſtiqué l'air produit par la réduction

du mercure précipite per ſe, ſans addition,

air qui eſt d'ailleurs celui où les corps brû

lent plus facilement, & dont la préſence

même paroît néceſſaire à la combuſtion ;

mais comme cette dénomination & celles

que d'autres Phyſiciens ont voulu y ſubſti

tuer, tiennent à des ſyſtêmes , & que d'un

côté l'air dont il s'agit eſt néceſſaire à la con

ſervation des animaux, M. de Condorcet

préfère la dénomination d'air vital. Il ap -

pelle air ſpathique , le fluide aëriforme dé

gagé du ſpath phoſphorique par un acide; air

alkalin , celui que M. Prieſtley a retiré

de l'alkali volatil, &c. De là M. # Marquis

de Condorcet paſſe à l'analyſe des Ouvrages

ſuivans :

| Mémoire ſur la combuſtion du phoſphore

de Kunckel , & ſur la nature de l'acide qui

reſulte de cette combuſtion, par M. Lavoiſier.

, Expériences ſur la combinaiſon de l'alun

avec les matières charbonneuſes, & ſur les .

altérations qui arrivent à l'air dans lequel

on fait brûler du pyrophore, par le même.

| Mémoire ſur la vitrioliſation des pyrithes

martiales, par le même, -

| Mémoire ſur la diſſolution du Mercure

dans l'acide vuriolique , &ſur la réſolution

de cet acide en acide ſulfureux aériforme, &

cn air éminemment reſpirable, par le même.
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Mémoireſ§ chandales
dans l'air dºngſ#oriques & dans l'airémi .

nenument reſpira#le » par le meme. , ... , ,

#xpériences.ſarlareſpiration desAnimauxs

& ſ# #qnggiens qui arrivent à l'air en

Patººé#ar leuſ poumon par le même, g 2e

JPe la combinaiſſº, de la matière du Feu ,

avec leſ ſºides év#orables, & de la form#- -

tion des fluides élaſtiques aériformes, par le .

mGme.rr gt c , 2 ,.. , , , t :: ... .. .

Sur la Combuſtion en général , par le

mººe , , , , , , ， , , , , , ,

Expériences ſur la Cendre qu'emploient .

les Salpétriers de Paris , & ſur ſon uſage :

dans la fabrication du Salpêtre , par le
meme, , , | | - ºs . .

| Tous ces Mémoires de M. Lavoiſier conr

tiennent une longue ſuite de faits# -

ſans,† ingéuieuſes, qu'on

ne pourroit pas faire comnotre par un exº

trait abrégé, & qu'il faut par conſéquent lire

dans l'Auteur même.Là nouvelle théorie des

airs domine dans ces recherches qui ne peu

vent manquer dé contribuer à ſes progrès.

| Cinquième Mémoire ſur le Zinc , par M.

de Laſſonne | º | |

| L'objet§ cº Me moire , eſt d'examiner

l'action'qu'exefcºt ſur le Ziiic l'alkali vo

latil eatiſtique, les alkalis'fixes minéraux,

ſoit cauſtiques, ſoit non cauſtiques ; en

#vinaigre radical. M. de Laſſonne a

#à e ſujet desexpériencestrès-nombreu

& a ...
•rº : ' - : , ) . Pes

-
s

'$ « - , - 2
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Deux Mémoiresſur une Subſtance aèrifor

me qui émane du corps ain , & ſur la ma- *

nièrede la recueillir, pa .le Comte de Milly.

M. le Comte de Milly s'apperçut qu'étant

dans le bain , il ſe formoit ſur les différen

tes parties de ſon corps de petites bulles

d'air qui finiſſoient par s'élever à la ſurface

de l'eau , & ſe mêler à l'air de l'atmoſphère.

Cet air paroît être la matière qui s'exhale

ar la tranſpiration inſenſible, ou du moins

# partie de cette matière qui n'eſt pas inſtan

tanément miſcible à l'eau : il a des rapports '

frappans avec l'air gazeux & avec celui de

l'expiration. -

Obſervation ſur l'Acide Phoſphorique, par

M. Sage.

Sur l'Acide Phoſphorique concret , par le
ſnC11]C.

Sur l'Acide du Sucre , par le même.

Sur le Salpêtre de Houſſage, par le même. -

Aſtronomie.

Nozvelles Méthodes Analytiques pourcat- '

culer les E#de Soleil, les Occultations

des Etoiles fîxes & des Planètes par la Lunè,

par M. Dionis du Séjour.

Ce Mémoire eſt le douzième de l'Auteur

ſur la même matière. Les méthodes de M. :

du Sejour ont ſur les méthodes ordinaires ,

employées par les Aſtronomes , l'avantage

d'être plus générales , plus directes & plus

rigoureuſes D'ailleurs, M. du Séjour réſoud

pluſieurs nouveaux Problêmes intéreſſans . .

dans l'Aſtronomie. -

Sam. 5 Mai 1781. B
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Obſervation de la Lune, faite le 17 Mars |

1775 , par M. Jeaurat. ) : » - | .

- L'Auteur compare les réſultats de cette ,

obſervation avec les Tables de MM. Mayer

& Clairaut, & il trouve un peu plus d'exacti-.

rude dans les Tables de Mayer que dans cel

les de Clairaut. - - » " .. --

· Obſervations des Eclipſes des Satellites de

Jupiter, faites en 1777 , à Perinaldo, dans le

Comté de Nice , par M. Maraldi » " "

º Conjonêtion de Mercure avec une Etoile ·

des Gémeaux , obſervée au Collége Royal,

le 4 Juin 1776 , par M. de la Lande. .

| La Conjonction de Mercure avec l'Étoile

des Gémeaux, qui a eu lieu en 1764, étoit

une des obſervations qui ont ſervi de fon

dement aux Tables de Mercure inſérées

dans l'Aſtronomie de M. de la Lande. La

même Obſervation, répétée en 1776, prou

ve l'exaétitude de ces Tables, •

Examen de quelques Obſervations Aſtro

nomiques & Météorologiques , faites à Ma-*

qrid & à Paris , & comparées entr'elles 2 .

ar le mêms. | |

M. de la Lande détermine par ces Obſer

vations la latitude & la longitude de Ma

drid. Il trouve.que la latitude eſt de 4o° ;

i8' 25"; réſultat qu'on peut regarder com

me très - exact ; ' quant à la longitude ,

qui, par un milieu entre pluſieurs Obſerva

tions, ſe trouve être de 23’ sc", elle n'eſt

pas déterminée avec la même préciſion. .

Mémoire ſur la Longitude de Padouë, par

jc mêmç, " , ^ |

:

* . *
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M. de la Lande fixe , par la Comparaiſon

d'Obſervations faites à Padouë par M. Toal-,

do, avec les ſiennes & avec celles de M. Me

chain, la longitude de Padouë à 38 minutes ,

de temps. 2 º º J 2 : º ' , , , , , t ) .3

Obſervations de Comètes en 1771 & 1772,
par M. Meſlier. 1 :: 1 | } > r, , ,

· La Comète de 1771 , la7omºdes Comètes

connues, en ſuivant l'ordre de leur découver-,

te, fut obſervée à lParis , depuis le 4 Avril ,

juſqu'au 19 Juin. Celle de 1772 , la 71me

des Comètes connues, fut apperçue à Limo

ges , par M. Montagne , le 6 Mars ;. M.

Meſſier commença à l'obſerver à Paris le

26 Mars, & la perdit de vue le 5 Avril :: >

· Obſèrvations d'une Aurore Boréale, d'une

forme très-extraordinaire , faite à Paris , leº

26 Février 1777, par le même. - i,

º Méchanique Rationnelle ! "

Mémoir ſ# la p#esſion des Fºuinoxes,

par M. de la flace ,

· M. d'Alembert & les autres Géomètres

qui ont réſolu le Problême de la préceſſion "

des Équinoxes, ont regardé la Terre cóm

me un ſphéroïde ſolide dans toute ſon éten-,

due, & ont fait abſtraction du fluide qui la

recguvre en partie. M. de la Place conclut

de ſes calculs qu'il faut avoir égard à la par

tie fluide, & la conſidérer comme ſolide. .

. .. | | | | | Méchanique. , · · · · |

émoire ſur la Réduétion de l'épaiſſeur :

des Piles , & ſur la courbure º#convient

lJ e ; ' :
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de donner aux voûtes , pour que l'eau puiſſe

#plus librement ſous ies# , par M.

erronet. e , , , ) > º " ,

, Ce Mémoire utile eſt le fruit de la lon

gue expérience & des obſervations de l'Au

tèur ſur la matière qui en fait l'objet !
$\ \ \Y. ) ， o \ ; , 2 , Ex - , r 2:

º . >> r , Analy º• , , . * ;

| Méthode facile pour réſoudre les Problé

'mes qui fe rapportent au retour des ſuites,

par M. l'Abbe Boſſut, . '*- 5 , ' ° , ,

* En 1765 , M. l'Abbé Boſſut donna à la

| ſuite de ſes recherches ſur la réſiſtance de la

matière étherée , qui avoient remporté le

* Prix de l'Académie en 1762 , une méthode

élégante , & d'une approximation commode

| pour réſoudre le Problême de Kepler : il la

. développe ici davantage, & en fait de nou

velles applications à divers Problêmes d'Aſ

tronomie. º º · · · · · · ; | #

" Mémoire ſur l'uſage du Calcul aux diffé

· rences partielles, dans la théorie des ſuites,
par M. de la Place. - • • • "

' L'Auteur s'eſt propoſé pour objet princi

| pal de démontrer des formules en ſéries,

· que M. de la Grange a données ſans dé

º monſtration dans les Mémoires de l'Acadé

, mie de Berlin ( an. 1769 & 1772 ). Mais

* les démonſtrations de M. de la Place ne ſont

· que des exemples d'une méthode†
- ection
qu'il propoſe comme propre à per

· mer la théorie des ſuites. - -

· Me reſu #i §ation des Équations
+ -

" -



D E ° F R-A-N. C E. â?

différentielles par approximation, par le

même. . - s, , , , ... , : --

Prix de Pannée 1777. , , !

• • • • • • • • • • •

- ºº ，

" -* • • • • : L iº ,! :: ! . - | --

| Le ſujet du prix double propoſé par

l'Académie pourl'année 1777 , étoit de dé

terminer la meilleure méthode de conſtruire

& de ſuſpendre les aiguilles aimantées , &

de s'aſſurer ſi elles ſont dans le plan du Mé

ridien Magnétique , de manière qu'on puiſſe

obſerver avec ces aiguilles les variations diur

nes de la déclinaiſon L'Académie a partagé le

Piix entre deux Pièces, dont l'une eſt de

:Me Van-Swinden , Profeſſeur de Philoſo

:phie à Frankener en Friſe, & l'autre eſt de

' : M. r Coulomb , Capitaine dans le Corps

Royal du Génie. Ces deux Pièces ſont im

·primées dans les Tomes VIII & IX des

-Savans Étrangers De plus, l'Académie a diſ

, tingué parmi les Inſtrumens qui lui ont été

-envoyés pour concourir au Prix, une Bouſ

, ſole de M. Magni, Artiſte très-connu des

Phyſiciens. La ſuſpenſion de l'aiguille a paru

·ingénieuſe , & la Bouſſole très commode

, pour faire à terre des obſervations delica

· tes. En conſéquence l'Académie a décerné à

·l'Auteur une ſomme de huit cent livres ſur

• celle qui formoit la totalité du Prix. , ,

# Il y a eu encore un autre Prix propoſé

* extraordinairement, des fondsd'une Compa

- gnie de Négocians, ſur l'Analyſe de l'Indigo.

Ce Prix a été partagé entre deux Pièces, dont

4l'une eſt de M. Quatremère ; #eº été

· ' ' B ij
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' compoſée en commun par M. Hecquet d'Or

' val, & par M. Ribaucourt. ' .' · , · .

| | La ſuite au Mercure prochain. ,

· ANNALEs du Règne de Marie-Thérèſe,

| Impératrice Douairière, Reine de Hongrie

* & de Bohême, Archidiicheſſe d'Autriche,

| & c. par M. Fromageot, Vol. in - 8°. A

| Paris , chez Nyon l'aîné , Libraire, rue

| du Jardinet ; & Laporte, Libraire, rue

, des Noyers. ". ,

· * S 1 nous avons un Prince, diſoit Pline à

Trajan, c'eſt afin qu'il nous préſerve d'avoir

* un maître. Quand le Ciel a confié à un

homme le dépôt le plus ſacré, les Peuples,

il n'a point voulu charger la terre du poids

d'un Deſpote ; c'eſt un ami, c'eſt un père

' qu'il a placé à la tête d'une famille nom

* breuſe, à condition qu'il la rendroit bonne,

fage & vertueuſe. Il connoiſſoit bien ſes

· devo'rs ce Duc Léopold qui a eu le cou

* rage de dire lui - même : Je me croirois

| obligé de quitter ma Souveraineté ſi je ne

· pouvois plus faire du bien. | t

· Ce principe généreux étoit profondément

| gravé dans l'ame de l'illuſtre Reine qui ne

· vit plus que dans nos cœurs.Sur le Trône,

· elle n'eut pas un remords, parce qu'elle

- fut toujours juſte. En y montant , elle

ſe rappela le diſcours que tenoient chez les

anciens Perſes les Philoſophes qui inaugu

" roient les Rois : Sache, ô Monarque, que ton

t -



autorité ceſſera d'être légitime le jour même

que tu ceſſeras de faire le bonheur de tes

ſujets, & elle compta ſes jours par ſes vertus

& ſes bienfaits. Son premier ſoin fut de

protéger l'Agriculture & ces précieux

| Citoyens qui ſe font honneur de nourrir

la Patrie , perſuadee que le ſoldat qui la

défend n'eſt pas plus utile, elle lui laiſſa

toujours le choix entre l'épée & le ſoc. ,

De la pouſſière des camps, elle paſſa dans

le Sanctuaire de Thémis; elle pénétra même

juſques dans l'antre de la chicane ; & pour

· ſe conſoler de ne la pouvoir détruire ,

elle fixa du moins un terme aux procédures.

L'allégorie du fameux Menot ſans doute lui

étoit connue : Mefiieurs de la Juſtice ſont

comme un chat à qui on auroit commis la

, garde d'un fromage de peur qu'il ne ſoit

rongé des ſouris, un ſeul coup de dent du

chat fera plus de tort au frornage que

vingt ſouris ne pourroient en faire. ..

, Aucun Souverain n'a porté ſur l'inſtruc

tion publique des vues plus ſages, & n'a

fait tant d'établiſſemens utiles que la célèbre

Héritière de la Maiſon d'Autriche. La fon

dation du Collége Théréſien, la Chaire d'é-

conomie politique dont elle a chargé M. le

Marquis de Beccaria; ce Séminaire dans le

quel ceux qui veulent devenir Maîtres d'é-

cole dans les campagnes, ſont obligés d'aller

, apprendre eux-mêmes ce qu'ils doivent en

ſeigner aux payſans, tant ſur les connoiſ

ſances civiles & économiques • † morales
- - IV
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· & religieuſes, toutes ces inſtitutions ſont

les garans de ſon immortalité. C'eſt elle qui

fonda une École-pratique de commerce, où

· les Profeſſeurs enſeignent à vingtſix Élèves,

fils de Marchands & d'Artiſans, l'Écriture,

l'Arithmétique, le Deſſin , le Style Mer

cantile, les Langues , la Géographie & la

Morale ; elle-même enfin érigea cet Ordre,

l'eſpoir & le prix des Héros ; le mérite

ſeul a droit d'y prétendre : la religion ,

la naiſſance n'en excluent perſonne. Tout

| Officier qui s'eſt diſtingué par une action

d'éclat ſe préſente; ſes égaux , ſes ſubal

ternes même ſont ſes juges. C'eſt ainſi

que les Romains, vainqueurs des ennemis

de la République, diſtribuoient ſans jalou

fie à leurs rivaux, de quelque rang qu'ils

fuſſent, les couronnes civiques. Dans tous

les temps, dans tous les lieux la récompenſe

la plus flatteuſe, la plus propre à enflam

mer & à nourrir le courage , fut l'eſtime

| publique : malheur au peuple qui a beſoin

des faveurs , de la fortune pour devenir

nd. Il eſt un canton dans l'Amérique où

orſqu'un Sauvage a remporté une victoire

ou traité habilement une négociation, on

lui dit dans une Aſſemblée de la Nation :

· Tu es un homme, & cet homme ne deſire

plus rien. , i ' º 2 , · · · · ·

| Quoique nous préférions le Légiſlateur

de Sparte au Guerrier , qu'Auguſte nous

paroiſſe moins admirable aux rives d'Ac

tium que lorſqu'il pardonne à Cinna, con
. . à * :: ) , #, ， , . 2 • # . . • •

v : !
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templons Marie-Thérèſe à la tête de ſes

armees, ſur ce théâtre de carnage & dhoº

reur. L'Univers ſe ligue contre elle; ſa cou
s - - º - - - •sis lºi - »A.4-2 lb

ronne chancelle. Le François lui-même'la

pourſuit, quoiqu'il l'adore ; elle ne craint

rien , parce que le Ciel eſt juſte , & qu'il

ſera ſon Allié. C'eſt dans ce moument affreux,

où elle ne ſavoit pas s'il lui reſteroit une

Ville pour y faire ſes couches, qu'armée

de ſes vertus & de ſa beauté, tenant entre

ſes bras ſon fils âgé de quelques mois, elle

adreſſe aux Ordres de l'État ces touchantes

paroles : Vexée par mes ennemis, abandon

née de mes parens mêmes, je n'ai d'autre

appui que votre fidelité, votre courage &

ma conſtance , je remets en vos mains là

fille & le fils de vos Rois, qui attendent de

vous leur ſalut. A ces mots les Hongrois

tirent le ſabre, & d'une voix unanime ils

s'écrient : Mourons pour notre Roi, Marie

Thérèſe. Son cœur s'attendrit, & elle verſe

des larmes de joie & de reconnoiſſance. . *

, L'hiſtoire de ſes malheurs, portée juſqu'au
fond de l'Eſclavonie & ſur les bords dc la

Drave, enflamma les habitans de ces triſtes

contrées. Bientôt il ſortit de ces pays ſau

vages des armées de troupes légères, ſi con

nues depuis ſous le nom de Pandoures & de

Talpaches, dont la bravoure étonnante,

§ ſingulier & l'air affreux gra

vèrent pour long-temps dans la mémoire

des ennemis de leur Reine, le ſouvenir de

leurs figures & de leurs actions. # Nation

V
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| Angloiſe ne tarda pas même à s'armer en ſa

, faveur. º Des particuliers proposèrent de

· faire un don gratuit à cette Princeſſe. La

, Ducheſſe de Mar borough, veuve de celui

| qui avoit combattu pour CharlesVI, aſſem

| bla les principalesDames de Londres; elles

, s'engagèrent à fournir cent mille livres ſterl. .

， &†en dépoſa quarante mille. La

. Reine de Hongrie eut la.grandeur d'ame de

| ne pas recevoir cet argent qu'on avoit la

' généroſité de lui offrir ;, elle ne voulut que

, celui qu'elle attendoit de la Nation aſſem

| blée en Parlement. » Pouvons-nous être

· ſurpris de l'enthouſiaſme qui anima les

· troupes de cette femme forte ? C'eſt elle

| peut-être qui prépara cette fameuſe jour

née de Dettingue, où le jeune Boufflers,.

à l'âge de dix ans, eut une jambe caſſée, ſe

la fit couper & mourut ſans ſe plaindre.Ce

| combat d'Exiles, où le jeune Brienne, le

| bras fracaſſé, montoit encore à l'aſfaut, en

º diſant : Il m'en reſte un autre pour mon

· Roi; où ce Grenadier de Champagne ré

§dit à ſon Officier† lui demandoit

, pourquoi il ſe retiroit : Ma foi, mon Géné

· ral, j'ai fait ma tâche, voilà le ſeptième Gre

nadier que j'ai tué , je fuis las ; que mes

| camarades en faſſent autant : on n'a plus

| beſoin de moi. Ét pourquoi donc ne répé

ter dans nos Livres que le nom d'un Ciné

gire, qui, ayant perdu le bras en ſaiſiſſant

une barque perſanne, l'arrêtoit encore avec

- les dents : Pourquoi ne parler que de ces
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| flibuſtiers dont un Poête a dit : Frappés

d'un coup mortel, on les voit tomber, rire

-# mourir à Mais ne ſeroit il pas encore plus

doux, plus glorieux pour l'humanité, de ne

| conſigner dans† ces traits

| dont le Duc de Cumberland nous offre un
modèle. « n Mouſquetaire, nommé irar

· deau, dangereuſement bleſſe, avoit été porté

| près de ſa tente : on manquoit de Chirur

· giens; on alloit panſer le Prince, à qui une

| balle avoit percé les chairs de la jambe :

| Commencez, dit-il avec bonté, par ſoula

, ger cet Officier François , il eſt plus bleſſé

· que moi; il manqueroit de ſecours, & je

| n'en manquerai pas. » Ce n'eſt donc que

· dans nos chanſons qu'il nous eſt permis de

, dire : º t ; " · · · · . -- • > º ,

' . > Peut-il ſe trouver rien de bon ! ... .. s ! .

°:' - chez des gens qui nous font la guerre. .. ;
2 - -- " " . .. : . . .. • •

| Enfin, nous touchons à la plus belle épe

· que des† Marie-Thérèſe. Après

· avoir marché, au bruit de la tempête, #

· les flots & ſur les yents, elle parvient à pla

†.
- gré ce Roi de Pruſſe qui venoit d'acquitter

- à Friedberg la lettre de change que Iouis XV

| avoit tirée ſur lui à Fontenoy C'étoit ſon

| vœu le plus ardent, &#n'en avoit jamais

| perdu l'eſpérance, même du vivant de

, Charles VII, qui ne poſſeda pas une · Pro

- vince, quoiqu'à ſes | obsèq ûes on port *-

| devant lui le sabs du ºonie ,vjºº ºº
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- Le feuqui ſemble éteint dort ſouvent ſous la cendre.

: La guerre s'élançoit encore du ſein de

· l'Allemagne juſqu'au delà des mers , lorſ

· qu'une§egociateur tenta de rappro

2 cher les auguſtes Maiſons de Bourbon &

- d'Autriche, dont les diviſions depuis trois

ſiècles avoient inondé l'Europe de ſang.

, Ce projet heurtoit les anciens préjugés fon

, dés ſur les principes de la politique du célè

bre Richelieu. Le Cardinal de Bernis penſa

comme ce Philoſophe, qui dit : Quand je

· vois des Monarques & des Empires ſe battre

, & s'acharner les uns ſur les autres au milieu

de leurs dettes, de leurs fonds publics & de

. leurs revenus engagés, il me ſemble voir des

gens qui s'eſcriment avec des bâtons dans

la boutique d'un Fayencier au milieu des

porcelaines ce Prélat , qui auroit tenu à

Rome, ſous le règne d'Auguſte, le rang

qu'il occupe ſous celui des Papes, ſut réu

nir les Puiſſances ſous l'étendard de la

· paix ; Marie-Thérèſe , échappée enfin du

· naufrage , jouiſſoit de toute ſa gloire ;

' elle n'eſt plus en ſpectacle : ſera-t-elle

， toujours grande ? | Elle devient encore

t plus digne de nos regards ; car elle eſt

† . . ' , , , ， , , !
-

Toutmortel bienfaiſant approche de Dieu même.

· A Laxambourg , une femme de cent

- huit ans, qui n'avoit jamais manqué depuis

: long-temps de ſe préſenter le Jeudi - Saint
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au lavement des pieds , lui envoie dire

· qu'elle a le plus vif regret de n'avoir pu

•ſe trouver à cetre pieuſe cérémonie pour

· yovoir une Souveraine adorée. L'Impé

· ratrice ſe rend elle-même dans une miſe

rable cabane, s'approche d'un grabat : Vous

• regrettez de ne m'avoir pas vue , conſo

· lez-vous , ma bonne, je viens vous viſiter.

La pauvre femme verſa des larmes de joie,

- de tendreſſe & de reconnoiſſance , & ſa

: Bienfaitrice remercie le Ciel du plaiſir qu'il

>lui procure. i : , · · · · - -

, Il eſt inutile . d'ajouter qu'elle donna

· tous ſes ſoins à l'éducation de ſes enfans ;

· qu'elle - même forma leurs cœurs ſur le

ſien. Qu'on ſe rappelle la journée d'Achères,

fi honorable pour Marie-Antoinette , &

· contentons - nous de citer une action de

, l'Empereur.Un jour il entre chez un pau

,vre Officicr , père - d'une nombreuſe fa

mille; il le trouve à table avec dix de ſes

- enfans & un orphelin dont il,s'étoit encore

, chargé malgré ſon indigence. L'Empereur

· frappé de ce ſpectacle, dit à l'Officier : Je

-ſavois que vous aviez dix enfans ; mais quel

· eſt ce onzième ? C'eſt un pauvre orphelin

· que j'ai trcuvé expoſé ſur la porte de ma

maiſon. Le Prince s'attendrit juſqu'aux lar

mes : je veux que tous ces enfans ſoient mes
· penſionnaires, & que vous continuiez de

· leur donner des exemples de vertu & d'hon

2 neur , je payerai pour chacun d'eux un flo

erin par an ; faites-vous payer dès demain
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| chez mon Tréſorier du premier quartier de

ces penſions. J'aurai ſoin de votre aîné,

· qui eſt Lieutenant. Il eſt donc l'ami des

| hommes & le modèle des Rois, ce jeune

- Sage qui ſe promène ſi ſouvent dans les fues
de Vienne ſans autre cortège que ſes vertus

& ſes bienfaits. . | | |

* Nous nous croyons diſpenſés de haſarder

· notre ſentiment ſur l'Ouvrage de M. l'Abbé

· Fromageot. C'eſt un tableau de famille ;

l'intérêt du ſujet ne permet pas même à la

Critique d'y découvrir les défauts du Peintre.

| s P E c T A C L E S :
«

| AcADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.
4

L'AoasisrnArros de ce Spectacle eſt la

, même qu'elle étoit l'annéederniere; leComité

· eſt compoſé d'un plus grand nombre de per

fonnes : voilà en quoi conſiſtent tous les

changemens qu'on avoit annoncés. Quant

aux retraites, nous allons parler de celles

qui ſont abſolument décidées ; car il en eſt

de ce Théâtre comme des autres : on y donne

fa démiſſion, on en fait part au Public, &

puis on s'humanife, enfin on reparoît. Le

· Spectateur pardonne au caprice en faveur

du talent dont il jouit , & dans un temps de

· diſette, cela n'eſt-il pas tout ſimple : Les
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· Sujets dont nous pouvons parler ſe rédui
· ſent donc à deux. - ' - , , , , ， , *

| 1°. M. Durand, dont la voix a ſouvent
| mérité les applaudiſſemens du Public, ſur

| tout avant l'introduction du nouveau ſyſtême

de Muſique à l'Opéra. .. | |

2°. Mlle Beaumeſnil. La Nature ſemble

: s'être épuiſée pour entourer cette charmante

-Actrice de tous les talens faits pour ſeduire.

Danſeuſe agréable, excellente Muſicienne,

| tout-à-la fois jolie femme & femme d'eſprit,

douée des plus heureuſes diſpoſitions pour

: jcuerl'emploi desSoubrettes dansla Comédie

proprement dite; intelligente, adroite & ſen- .

ſible, c'eſt après avoir fait preuve de tous ces

· moyens qu'elle a débuté ſur le Théâtre de Po

lyninie, le 27 Novembre 1766, par le rôle de

Sylvie ; dans l'Opéra de ce nom. Elle réunit

tousles ſuffrages, & ſoutint ſa réputationnaiſ

, ſante-daiis les autres perſonnages qu'elle fut

· chargée de repréſenter. Nos Poëres agréa

la chantèrent à l'envi, & le Public ſourit à

leurs hommages. Après avoir paruavecſuccès

dans preſque tous les genres, ſes forces, dimi

nuées par des maladies graves & fréquentes,

'l'ont engagée à demander ſa retraite, qu'elle

a obtenue.Le genre Paſtoral étoit ſon triom

phe. Elle n'étoit pourtant point étrangère à

a Tragédie ; les rôles d'Iphigénie en Aulide,

d'Églé dans Théſée, & même d'Eurydice

· dans Orphée, lui ont fait le plus grand hon

meur aux yeux de ceux qui ne prennent pas
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les cris pour ſ'expreſſion & les efforts

pour de la ſenſibilité. , , , ... ,

, I. Iphigénie en Aulide de M. Piccini & le
: - - -

#†# éâtre les Mardi 24 & Jeudi 26 Avril..

'oujours la même eſtime pour le premier ,

toujours la même affluence & les mêmes ap

plaudiſſemens pour le ſecond.-* , fºi

· c o M É D 1 E FRA N ÇO IS E.

Lo U v E RT U R E de ce Spectacle s'eſt faite

par une repréſentation de Sémiramis , Tra

gédie de Voltaire, & du Préjugé Vaincu ,

Comédie de Marivaux. Avant le Spectacle,

M. Florence a prononcé le Diſcours qui ſuit :

, - M E s s 1 E U R s, | | | | |

" « Le devoir m'a déjà conduit devant vous pour

»s rendre grâce à vos bontés indulgentes ;'il me ra

» mène aujourd'hui pour vous renouveler les pro

» meſſes de notre zèle, impatient de reprendre des

travaux qu'il n'a ſuſpendus qu'à regret. Si ce zèle,

» Meſſieurs, a mérité vos encouragemens, nous ne

» verrons jamais dans nos ſuccès un titre pour le

» repos, mais un engagement pour de plus grands

» efforts. » - - -

:>2

• -,- • ! ' - - -

A la preuve, Meſſieurs, s'il vous plaît :

Remettez des Cuvrages de nos Maîtres, ce

ſera fort bien fait; car on a beſoin de mo

dèles aujourd'hui plus que jamais; mais, au

nom du Public qui vous en prie, un peu
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d'effort pour les Auteurs vivans. De deux .

choſes l'une, ou ils vous ont donné de bons

Ouvrages, & yeus en enrichirez votre Ré
pertoire, ou ils ne vous en ont donné que

de médiocres, & leur chûte vous vengera de
leûrs reproches dont, ſoit dit entre nous, vous

vous plaignez peut-être un peu amèrement.
* , ， , , , ， , , ' . 2 : º ... " . .. ! ' . . . * :, ， , , , _ ' l :

« Les pertes que le Théâtre François a faites depuis

» peu d'années, ont rendu notre courage néceſſaire.

» Tout récemment encore, une retraite inattendue

» nous a ravi un talent qui prêtoit un nouveau

» charme aux Liſette & aux Marton, talent ſi ſou

» vent applaudi par vous, & qui auroit dû contri

» buer encore long-temps à vos plaifirs. Cette perte

» nous eſt d'autant plus ſenſible, qu'elle vous eſt,

» commune avec nous; & nous ne craignons poirt

• d'exprimer ici des regrets que vous partagez. »

L'Orateur parle ici de Mlle Luzy. Nous

n'avons rien à ajouter à ce qu'on vient de lire

de ſon talent, & des regrets qu'à donnés ſa

retraité. Elle avoit débuté le 2à Mai 1763,

par le rôle de Dorine, dans le Tartufe. Elle

vient de quitter le Théâtre au commen

cement de cette année. - · · · · ·

-

-

· · · · · , · · · · · · · ，. * : ! ::: . :

« Oui, Meſſieurs, nos pertes ſont les vôtres, &

» vous ſeuls pouvez nous aider à les réparer. J'oſerai

» le dire, c'eſt ſur-tout au talent du Comédien que

» l'encouragement devient néceſſaire. Comme ſon

» Art lui offre moins de moyens pour étendre ſa

» gloire dans l'avenir, il lui laiſſe dans le préſent

» moins de ſecours pour accélérer ſes progrès. Le
» talent des le Kain meurt avec eux, & ne »peut

- A. A - -

• ſervir de me ele qu'à leurs contemporains E•-7-



.42 _ # M E R C U R E

, ， effet, Meſſieurs, l'Artiſte renommé, après avoir

22 éclairé ſon ſiécle par ſes leçons, inſtruit encore la

» poſtérité par ſes Ouvrages. L'homme de génie qui

» enrichit la Scène de ſes productions, laiſſe après

· » lui des monumens durab'es de ſa gloire , ſes chef

- • d'œuvres qui ſurvivent à leur Auteur, dépoſent

, » après ſa mort contre les clameurs de l'envie, &

| » ils tranſmettent à la poſtérité des leçons éternelles

» & des modèles toujours vivans; mais le Comédien

| » célèbre ne laiſſe aucune ti #ce de ſon talent ; ſa

· s» mémoire lui ſurvit, mais ſes titres ſont cffacés ; fa

» gloire, en un mot, faite pour encourager ſes ſuc

» ceſſeurs, ne ſert jamais à les éclairer. Mais ce qui

» ſert à nous dédommager & à nous conſoler, c'eſt

· » cette équité qui préſide à vos jugcmens, ce goût

» qui eſt auſſi difficile à trompcr qu'à ſatisfaire. »

e ， Pour difficile à ſatisfaire, oui quelque

fois : mais à tromper , nous ne pouvons en

· convenir. Il y a dix ans que la facilité dtt

• Public à ſe laiſſer ſéduire , lui fait tour-à-

- tour blâmer ce qu'il devroit approuver, &

applaudir ce qui eſt blâmable. --

» Vous ſavez méler tant de ſageſſe à votre impro

, » bation & à vos ſuffrages, que vos applaudiſſemens

» honorent le talent ſans l'aveugler ; votre cenſure

» ne décourage point, & votre ſilence même eſt

» une leçon. » | » .

| Complimens de Comédien que tout cela.

* Si nous voulions citer des exemples, quel

' démenti nous pourrions donner à cette aſſer

· tion ! mais nous ne voulons décourager per

ſonne. * :

· « Puiſſions-nous voir le ſuccès couronner tout

º » à-la-fois'nos efforts & notre eſpérance; heureux
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| » en ce moment de n'avoir à interrompre ici les
| » aſſurances de notre zèle, que pour le faire con

» courir à vos plaiſirs.» -

• Ce Diſcours a été très bien reçu, & il a

dû l'être. Le Public a été juſte & ſenſible, ce

· qu'il faut remarquer, car on n'a pas toujours

| le même compliment à lui faire. -

· M. Grammont a obtenu une promeſſe

d'être reçu au nombre des Comédiens du

- Roi , dès qu'il ſe trouveroit une portion de

' part vacante. Cet Acteur a éprouvé le ſort

, de tous ceux qu'on vante à outrance ; il a

| été jugé par les connoiſſeurs avec beau

| coup de ſevérité. Puiſqu'il eſt fixé à Paris,

* nous l'invitons à ſe méfier de tous les éloges

| que l'amitié prodigue ſouvent ſi mal à pro

"pos; nous l'engageons à écouter les avis des

" perſonnes éclairées qui s'intéreſſent à ſonta

† docilité nous donne de très-gran

des eſpérances ſur les progrès dont il paroît

- fuſceptible. . • *

coMÉ DIE ITA L I E NN E.

M.Le Carline, Mde Lacaille, M. Phi

lippe & Mde Julien viennent d'être admis

· au rang de Comédiens du Roi, ainſi que

Mde Leroy , Actrice dont nous n'avons

point annoncé le début, & dont la récep

| tion nous fait une loi de parler quand la cir

• conſtance s'en préſentera, La diſtinction
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ont onl'honore parle en faveur de ſes ta

· lens : nous en dirons quelque choſe après les

avoir examinés avec le foin que le Public a

droit d'attendre & d'exiger de nous. b ºsq --

• Une repréſentation duJugement de Midas,

& de la Servante Maitreſſe , à fait l'ouver#ºº E. r ， C.

· .. Le ſieur Favart avoit compoſé un petit

divertiſſement qui a tenu lieu de compli

| ment. On ſe rappelle ce que nous avons dit

de celui qui a été joué à la clôture : celui-ci

en eſt la† Le Seigneur revient au village ;

ſes Vaſſaux en ſont enchantés; ils ſe propo

ſent de lui en témoigner leur joie en lui chan

tant des couplets, qui ſont, comme on le

croit bien, adreſſés aux ſpeétateurs. Nous

n'en citerons aucun.La circonſtance fait tout

le† de cette nature,odans

leſquelsileſt plus difficile que jamais de plaire

aux gens de goût, & dont on ne peut remplir

l'intention qu'en répétant ce qui a déjà été dit

vingt fois.Au ſurplus, le Public a fort goûté

applaudiſſemens qu'il !

· ce Divertiſſemenr, ſi on en peut juger par les
uia donnés. .

----- - _ -

=-

—i l

* v A R 1 É T É S.

LETTRE | écrite à M. l'Abbé BavpEau.
4º ; } " : º ° º . : ^ º , : '. r » -- ", . - - - -

- Paris, 2o Mars 1781., s
º . # rºi , , : . | -, : , c ' , , , ,

, v Q U $ êtes prié, Monſieur, de décider une

agents qui vient d'être faite en nombreuſe &
† compagnie; la ſomme eſt aſſez conſidéra
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ble, & vous# ## juge : •cia".

· queſtion de fait ſur laquelle on demande votre
avis. · · · · · , . | - · ' ' • ' • ' • • • • • • • · • · • · •

* • Le ſyſtême des Économiſtes eſt il ou n'eſt-it

» pas de mettre tous les impôts ſur les uéteurs

» & les productions, à la décharge totale des con

» ſommateurs & des conſommations ? » cf ,t »,

, C'eſt par la voie du Mercure de France qu'on
attend votre déciſion, " , r ) ! , , , : • 4 · - i

- Je ſuis, &c. - - · - · • · 1 ! e · i

| | | | | Le chevalier de *** , , , ，

· RÉPoNsE de M. l'Abbé BAUDEAv.

- Non, Monſieur, non. Voilà toute ma réponſe.

· Vous voyez qu'elle eſt encore plus préciſe que votre

queſtion, qui l'eſt beaucoup néanmoins. - -

| Vrai ou faux, utile ou non aux Souverains & aux

Peuples, le ſyſtême des Économiſtes n'eſt pas de

mettre aucun impôt ſur les producteurs & les pro

ductions, non plus que ſur les conſommateurs & les

conſommations., * p . ' : 2 ; · · · · · ， , , -

.. Mais d'aſſigner à la ſouveraineté une portion du

revenu quitte & net des fonds de terre, proportion

nelle à celui du propriétaire-foncier. · · · .

| Prenez pour exemple trois domaines ruraux ou

corps de ferme qui rapportent tous les trois égale

ment pour 6ooo liv. de récoltes annuelles, bon ou

mal, le fort compenſant le foible.

La production eſt pour chacune des trois fermes

de 6ooo livres, & le total des trois eſt de 18ooo liv.

La conſommation eſt préciſément- de la même

ſomme, car tout ſe conſomme ; mais ce n'eſt pas

là ce qui doit régler l'impôt.

si la récolte de la première ferme a coûté ;ogo

livres de frais ou avances, la ſeconde 4 & la troi

ſième 2, il y a 99o° liv. à déduire qui ne ſont pas



| 46 M E R C U R E. ,

impoſables. Le revenu du Souverain ne doit être

aſſis que ſur le rcvenu quitte & net, il ne doit pas

être proportionnel aux frais & dépenſes. -

Le total des trois fermes ne rapporte de revenu

franc & liquide que 9oce livres ; ſavoir, 3ooo liv. .

pour la première ferme, 2 pour la ſeconde & 4 .

pour la troiſième. • • • # -- : • :
#

- ,

Quoique la production & la conſommation ſoient

égales, les trois fermes ne peuvent jamais être eſti--

mées ni vendues au même prix, ni par conſéquent
/ v A - -

taxées à la même contribution.,

Dans le fait, les Économiſtes penſent que cette

contribution directe & proportionnelle aux revenus

quittes des propriétaires, eſt la ſeule bonne.

De quelque manière, diſent - ils, qu'on mette

d'autres impôts indirects, ils retombent toujours ſur*

· le Souverain lui-même, ſur les rentiers & ſur les

propriétaires-fonciers. D'abord les fermiers les re

tranchent du prix de leur bail, enſuite les ouvriers&

màrchands les ajoutent à leurs mémoires& factures.

Or ces impôts ſont doublés & plus que doublés,

non pas ſeulement par les frais ſeuls, qui ſont la :

mohdre partie des inconvéniens qu'ils entraînent,

mais bien plus par les faux-frais, par ſes amendes,

ſaiſies , confiſcations , vexations, contrebandès,

par les# d'hommes & de travaux, ſur-tout

par la deſtrûction énorme des productions de la

terre qu'ils néceſſitènt , · · · · · ·

· D'un écu de 6 livres perdu ou payé par un

Citoyen, il n'en entre pas 2 liv. dans# poche du

Prince, à ce qu'ils aſſurent; il y auroit donc profit

pour l'un & pour l'autre ſi le tréſor public rece-'

voit directement un petit écu. - - # !

" Dire que les Particuliers ſeroient ſurchargés en

donnant 3 liv. au lieu de 6, aucun homme raiſon- .

nable n'en eſt capable, ſi ce n'eſt peut-être dans
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une diſtraction cccafionnée par ſon application ac

tuelle a d'autres grands objets ! " ;

Vous m'avez demandé les faits ; j'ai l'honneur de

vous les atteſter. Les gagnans ſont ceux qui gageoient

pour la négative ; permettez - moi d'obſerver que

depuis environ quinze ans, voilà pour le moins la

cinquantième fois qu'on me met dans la néceſſité

d'imprimer cette explieation : ſuis-je donc bien

impardonnable d'adopter déſormais : pour deviſe,

quo uſque tandem ? · · · · , · · " .

J'ai l'honneur d'être, &c. · · · · · · : . 44 °

· L'Abbé BAUDEAU,

- 2 1 Mars 1781. , • ·

- | G R A v U R E S.

M . ViNcENT, Profeſſeur de l'École Royale Vé- -

térinaire & Penſionnaire du Roi, ſe diſpoſe à donner

ſix Eſtampes, de même format, ſur l'expreſſion des

diverſes paſſions du Cheval; ſavoir, l'expreſſion de

l'amour & celle de, la joie. Ces deux viennent de

paroître, & ſe trouvent à Paris , chez le Tellier,

rue des vieilles Étuves SaintHonoré, maiſon d'un

Boutonnier. Les ſujets des quatres autres ſeront l'ex

preſſion de la triſteſſe, de la colère, de la crainte &

de la terreur Ces Eſtampes feront ſuite d'un Ou

vrage intitalé : Mémoire artificielle des principes

relatifs à la fidelle#. tant

en Peinture qu'en Sculpture , dont la premièreº

Partie eſt déjà imprimée.

—.

º 2 :rº . " , " " # : # 1 ! , , , ,

ANN oN C ES LITTÉRAIREs.

L E s Hommes Illuſtres de ta Marine Françoiſe,

•eurs actions mémorables & leurs portraits, par M.

Graincourt. 2º Cahier. L'Auteur n'avoit contracté.
v

• º - - - • • •
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l'engagement que de fournir à ſes Souſcripteurs huit

Cahiers ; il en donne gratuitement un neuvième.

Il s'eſt procuré des renſeignemens qui le mettent à

ortée de continuer ſon Ouvtage juſqu'au Règne

actuel; en conſéquence, il fournira encore trois Ca

hiers, auxquels il joindra une 17* Gravure. On

ſouſcrit chez l'Auteur , actuellement rue S. Martin ,

à la Croix de Fer, près S. Julien. Le prix de ces trois

derniers Cahiers ſera de 4 l. payables en les recevant,

Tomes XXV & XXVI de l'Hiſtoire Univer

ſelle, nouvellement traduite tie l'Anglois, in-8°.

A Paris, chez Moutard, Imprimeur-Libraire, rue

des Mathurins. On vient de mettre en vente chez

le même Libraire, 1°. les Pſeaumes expliqués d'après

d'Hébreu , le Chaldéen , le Syriaque, l'Arabe,

l'Ethiopien, l'Arménien , le Greč & le Latin , &c.

par M. l'Abbé de la Molette. 3 Vol in-12. 2°. Un

Traité ſur la Poéſie & la Muſique des Hébreux ,

pour ſervir d'introduction aux Pſeaunes expliqués.

1 Vol. in-12. ;°. Le N°. 2 des Nouveaux Mé

langes , in-8°. contenant les Sections IX & X des

Romans du ſeizième ſiècle.

T A B L E.

V.eRs miseuºs du Portrait]Académie Roy. de Muſiq. 38

· de M. Necker , 3 |Comédie Françoiſe, 4o

Dialogue , 4|Comédie Italienne, 43

Enigme & Logogryphe, 15 | Lettre écrite à M. l'Abbé Bau

# del'Académie Royale | deau , 44

des Sciences , 17| Gravures , 47

•Annales du Règne de Marie-Annonces Littéraires , ibid.

Théréſe J> 3o

TFTF RTOTETTTON.

J'A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 5 Mai. Je n'y ai

sten trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. APº,

le 4 Mai 1731. D E S AN CY. -
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LE MAITRE ET l'Écol 1 Ek, Fable. ,

: . .. · · · · · · e · · · · ] .

U .. .. : . ::: ºt * sºi , º. : ... "
- NMaître àimoit beaucoup ſon métier ;ſonſÉlève . ::;r

#Be ſon côté n'aimoit guères le ſien. • º

katin, Grec ou François, Poëte, Hiſtorien, , - i

inºndent le bureau, dès que l'enfant ſe lève :

fe Maître enſeigne tout, & l'Enfant n'apprend riea.

ie beau talent, diſoit tcut haut le Maître,

# ue d'enſeigner ! Et l'Écolier tout bas : •

Ah ! l'ignorance a bien d'autres appas !

#Sitôt pourtant qu'on voyoit le jour naître,

Il falloit juſqu'au ſoir, hors l'heure des repas,

Étre appliqué ſans ceſſe, ou du moins le paroître.

Même on trouvoit trop courtsles pluslongsjºurs d'été

# Tant le ſavoir dévoit être acheté ,º .

" Le jour, au gré du pédagogue auſtêre,

Sam. 12 Mai 178 »s C
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ſr

Auroit dû s'allonger pour lui faire ſa cour ;

· Et l'enfant diſoit au contraire :

, J'aimerois , moi, qu'il fît nuit tout le jour,

Enfin cent ans le Maître, avec ſa mine rogue,

L'eût-il endoctriné, j'oſe en être garant,

Cent ans il eût été le très-ſot pédagogue

D'un Écolier très-ignorant. : . : ' '

Le Maître étoit haï bien plus que la ſcience ; *

L'Écolier, ſi ſon Précepteur - -

Eût aimé, prêché l'ignorance,

En moins de rien, je crois, auroit été Docteur.

Pourquoi placer l'ennui tout près de la ſageſſe ?

C'eſt veuloir la faire haïr.

On ſe plaît à déſobéir

A qui commande avec rudeſſe.. . . ' !

- -

·-

A LA Fo N TAI N E DE VA U c L U s E ,

Traduction de Pétrarque. .

. Chiare, freſce, e dolce ande , &c.

An•r & clair ruiſſeau dont l'onde ſolitaire

Dans ſes flots a reçu la beauté qui m'eſt chère ;

Platane fortuné qui lui ſervis d'appui, -

Qui lui prêtas ton ombre, & qui vois mon ennui ; ,

Gazon qu'elle a foulé , trône heureux de verdure ; ' .

Vous, filles du printemps qui fûtes ſa parure,.

Fleurs dont j'étoisjaloux quand vous touchiez ſon ſein;

*
*

- - - • • • --
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Air devenu plus pur ſous un ciel plus ſerein ;

Séjour cher & fatal où, voyant tant de charmes,

J'éprouvai de l'Amour les premières alarmes ;

Soyez tous attentifs, pour la dernière fois,

Aux accens douloureux de ma mourante voir.

SI le ſort doit bientôt me ravir la lumière,

Sil'Amour, dans les pleurs, doit fermer ma paupière,

A ma cendre accordez un aſyle en ces lieux ;

Puiſſe mon ame alors s'envoler vers les cieux,

Et laiſſer ſur ces bords ma dépouille mortelle !

La mort ſera pour moi plus douce & moins cruelle

Si je puis conſerver cet eſpoir conſolant,

Et vous revoir encore à mon dernier moment.

Que ces lieux ſoient un port où mon ame fiétrie

Puiſſe en paix dépoſer le fardeau de la vie. "

CELLE dont les rigueurs avancent mon trépas,

Sur cette rive, un jour, viendra porter ſes pas ;

Et là, dans ce lieu même oùje la vis paroître

Pour la première fois, penſant à moi, peut-être,

Elle deſirera rencontrer ſon amant : -

es yeux me chercheront; mais hélas! vainement ; *-

Ses yeux ne verront plus qu'un reſte de pouſſière "

Épars ſous les débris d'une tombe groſſière.

Amour, en ce moment, puiſſes-tu l'inſpirer !

Puiſſes-tu ſur mon ſort la faire ſoupirer!

Le ciel, voyant en pleurs desyeux ſi pleins de charmes,

Pourroit-il refuſer mon pardon à ſes larmes ?

C ij
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AvEc raviſſement je m'en ſouviens toujours !

C'eſt-là que je la vis, au plus beau de mes jours,

Aſſiſe ſous nn dais de fieurs & de verdure.

Sous ces tilleuls fieuris, près de cette onde pure,

s'élevoient des lilas, des mirthes enlacés -

Retombans en feſtons dans les airs balancés. - \

De fleurs, ſous les berceaux, une pluie odorante

Deſcendoit & couvroit le ſein de mon amante.

Ce nuage amoureux entouroit ſes appas.

Elle étoit raviſſante & ne le ſavoit pas. -

Quelques fleurs voltigeoient ſur ſa robe flottante,

D'autres venoient tomber ſur ſa tête charmante,

Erroient ſur ſes cheveux, ſe jouoient ſur ſon front,

Voguoient au gré de l'onde, émailloient le gazon,

Ou voloient dans les airs, ſur l'aile de Zéphire,

Et ſembloient annoncer l'Amour & ſon empire.

« crrrr beauté ſans doute eſtl'ouvrage des Dieux,

M'écriai-je ſoudain ; » ce port majeſtueux ,

» Tant d'appas, ce ſouris, cette grâce divine,

» Me décèlent aſſez ſa céleſte origine. -

» Mais qui m'a tout-à-coup tranſporté dans ces lieux ?

» Eſt-elle ſur la terre ? ou ſuis-je dans les cieux ? »»,

Mes ſens étoient troublés; ma raiſon égarée.....

Hélas! dès ce moment, loin de cette contrée ,

Loin des bords fortunés où je vis tant d'atttairs,

Pour mon cœur, il n'eſt plus de bonheur ni de paix.

srcoNDANT mes defits pour l'objet que j'adore,
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Sites chants, ô ma Muſe, étoient dignes de Laure,

Sûre de tes ſuccès, tu pourrois, loin des bois,

Al'Univers entier faire entendre ta voix.

( Par M. le Chevalier d'Autume. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. .

- · LE mot de l'Énigme eſt Zéro ; celui du

| Logogryphe eſt Louis, comme Roi & comme

Pièce de monnoie, où ſe trouvent Loi, vol,

#,ſoé
- -

É N I G M E.

S A 1 s - r U que ſur les animaux

J'exerce un redoutable empire ?

Sais-tu, Lecteur, quels biens, quels maux

J'apporte à tout ce qui reſpire ?

Par moi, Damon, qui n'avoit rien,

Se trouve maître d'un grand bien. -

Par moi, Climène voit ſes charmes

Comme une fleur s'épanouir.

Par moi, Philis, qui fond en larmes,

Voit tous les ſiens s'évanouir.

D'un étourdi je fais un ſage,

D'un ſage un ſot, lourd & rétif,

Dont la foibleſſe eſt le partage.

· La belle Iris me tient captif

\ --

-

C iij
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, Dans les ténèbres les plus ſombres.

En vain, Lecteur, tu me pourſuis.

C'eſt par la ſcience des nombres • Y.

Que l'on connoît ce que je ſuis.

( Par un Abonné du Port-l'Evêque , en Norm. )

L O G O G R Y P H. E.

JE ſuis, mon cher Lecteur, bien moins large que

long , - - :

On me trouve mieux fait lorſque j'ai le dos rond ; '

Car ma forme à ſe rompre eſt alors peu ſujette, -

Et moins facilement ſe gâte & ſe déjette. .

Quoique je ſois par fois mal gardé du voleur,

Cependant nuit & jour, & ſans la moindre pcur,

, Je traverſe les champs, les forêts & la plaine ;

Auſſi je mets courriers & chevaux hors d'haleinc.

Je vais tantôt montant, & tantôt deſcendant,

Par ici chez l'Anglois, par-là chez l'Allemand,

Par-tout ailleurs enfin, quelque lieu que l'on nomme,

A Paris, à Berlin, mais plus, dit-on, à Rome.

En ſens divers veux-tu me renverſer ?

| De mes débris tu pourrois compoſer

Le nom d'un animal chaſſeur & domeſtique ; ,| Celui d'une rivière au pays Germanique ; ， •

: Ce qui chez une fille eſt bien ſouvent trompeur ;

Ce que l'Art de la guerre a de plus deſtructeur ;

Le chef-lieu d'un Comté qui confine à la France,

* » ^ -- -

-
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vers les bords parfumés qu'arroſe la Durance ;

Paſſe-temps d'Écolier; la demeure d'un Saint;

Certain terme uſité pour déſigner un pain ;

Le nom que quelquefois l'enfant donne à ſa bonne ;

Quelque choſe à manger qu'une croûte environne ;

Les chants ſacrés qu'un Ange inſpiroit à Santeuil.

Vas-tu pour un y me faire un froid accueil?

Je pourrois en cherchant t'en dire davantage ;

Mais ma tâche n'eſt pas de remplir cette page.

C'eſt aſſez, cher Lecteur, d'applanir les chemins,

Je ſuis ton ſerviteur & te baiſe les mains.

( Par M. Duchemin. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

SUITE de l'Hiſtoire de l'Académie Royale

des Sciences. Vol. in- 4°. année 1777 ,

avec les Mémoires de Mathématique & de

| Phyſique, pour la même année.A Paris,

chez Moutard, Imprimeur-Libraire, rue

des Mathurins. -

Éloges des Académiciens morts en 1777.

Tour Panégyriſte exagère néceſſairement;

mais le grand art eſt d'exagérer pour la mul

titude, ſans bleſſer la vérité pour le Lecteur

intelligent; d'éviter également dans un éloge

hiſtorique la ſéchereſſe du fimple récit &

C iv
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emphaſe de l'amplification ; de ſoutenir

l'intérêt, quelquefois médiocre , du ſujet,

par des réflexions générales, variées, inſ

truétives & piquantes. Tel eſt le mérite des

Eloges de M. le Marquis de Condorcet. Il

n'a point imité les Écrivains célèbres qui

l'ont précédé en ce genre : ſa manière eſt

abſolument originale , le Public a prononcé

depuis long-temps qu'elle eſt excellente, &

que l'Auteur poſsède dans le plus haut degré

toutes les parties du ſtyle, la facilité, l'élé

gance, la force & la clarté. ' · r

2 Les Académiciens dont M. le Marquis de

Condorcet donne les Eloges dans ce Volume,

ſont MM. Trudaine, Juſlieu, Bourdelin &

Haller. Comme l'extrait de l'Eloge de M.

Haller a déjà paru dans un des Mercurès de

l'année dernière, nous nous bornerons aux

trois autres; nous en rapporterons divers

morceaux en faveur de ceux qui ne ſont pas

à portée de conſulter le Recueil de l'Aca

démie. Si on vouloit citer tout ce qui eſt

remarquable dans ces Éloges, il faudroit les

copier en entier. -

Éloge de M. TRUDA 1 N E.

· M. Trudaine naquit en 1733 , à Clermont

en Auvergne, où ſon père étoit alors Inten

ant. - -

* • Les Lois, dit M. le Marquis de Condorcet,

» firent le premier objet des études de M. Tru

* daine ; & dans ce travail, il eut ſon père pour
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» guide. Il ne ſe borna pas à une étude ſuperficielle

>> † la Juriſprudence : né avec un eſprit naturelle

» ment juſte, il dût ſans doute être bleſſé des dé

» fauts & de la complication de nos Lois ; mais

» c'étoit une raiſon pour lui de les étudier avec

» plus d'ardeur. Il ſentoit que le haſard l'avoit fait

» naître dans un temps où le progrès rapide des

» lumières feroit bientôt deſirer à la Nation des

» Lois plus ſimples, plus douces, plus conformes

» à ces principes généraux de la raiſon & de la na

» ture, que l'eſprit humain perfectionné a appris

» enfin à ne plus méconnoître , mais il ſentoit en

même-temps que pour réuſſir à ſe faire écouter

en propoſant de corriger des Lois, qu'un vieux

reſpect fait regarder comme ſacrées, il faut que

le réformateur puiſſe dire à ceux qui veulent les

défendre : Je connois mieux que vous les Lois que

vous me reprochez de vouloir détruire; & c'eſt

parce que je les connois que je voudrois les

changer. » -

-

Deſtiné à occuper un jour la place de ſon

père, M. Trudaine voulut connoître toutes

les matières qui regardent les Finances, le

Commerce, les Manufactures & les Ponts

& Chauſſées. Il étudia les Mathématiques

ſous M. Clairaut, la Chimie , l'Hiſtoire

Naturelle & la Phyſique ſous ies Maîtres les

plus habiles. · · · · ·

| « Il alla dans les atteliers des Ponts & Chauſſées

» s'inſtruire de tous les détails de l'art de la conſ

» truction. ... .. Il vit dans les mines la Chimie

» appliquée en grand aux métaux , & cette ſoule de

» procédés ingénieux ou ſavans qui ſervent à rendre

» l'exploitation de ces mines moins périlleuſe &

C V
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» plus utile ; il viſita les ports. ..... Il étudia ſa

» marine. »

" En 1757, il fut Adjoint à ſon père, qui

· avoit dans ſon département les FermesGéné

rales, le Commerce, les Manufactures & les

Ponts & Chauſſées.

« Le département des Fermes-Générales a pour

» objet, comme on ſait, la plupart des impôts établis

» ſur les conſommations & ſur le commerce. M:

» Trudaine croyoit cette forme d'impofition égale

» ment contraire aux intérêts de la Nation & à

ceux du Prince. Selon ſes principes, les impôts

ſont toujours réellement payés par les proprié

s, taires , fur le revenu de leurs terres, ſoit que ce

- » revenu ſoit ſoumis à un impôt direct, ſoit que des

» impôts indirects augmentent la dépenſe du pro

» priétaire en augmentant le prix des denrées qu'if

» achette, & diminuent ſon revenu en diminuant

» pour eux le prix de ſes denrées, ou en augmen

» tant les frais de l'exploitation des terres. Mais,

» ſelon les mêmes principes, la forme des impôts

» n'eſt point indifférente : un impôt direct ſur le

, » revenu des terres eſt le ſeul équitable, parce qu'il

s» eſt le ſeul qu'on puiſſe diſtribuer avec égalité ; il

» eſt le moins onéreux au pcuple , parce qu'il

a n'exige rien de celui qui n'a rien; le moins oné

» reux au propriétaire , parce qu'il n'exige point de

» frais pour ſa perception, & qu'ainſi les proprié

» taires, en payant directement la totalité de l'im

» pôt, payeroient réellement moins que lorſque

» ſous une autre forme ils croyent n'en payer qu'une

» partie. Les impôts indirects, au contraire, ſe

» lèvent immédiatemcnt ſur la partie du pcuple

» qui vit de ſon travail ; & c'eſt contre elle que

» s'exercent les rigueurs trop ſouvent néceſſaires
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-

•s pour en aſſurer le recouvrement : la diſtribution
» de ces impôts eſt toujours inégale , parce† eſt

» impoſſible de les proportionner, ſoit aux facultés

» de ceux qui les payent, ſoit à la valeur des objets

» ſur leſquels ils ſont impoſés. Ces impôts entraî

» nent des frais énormes de perception; découra

» gent le Commerce, les Arts, l'Agriculture ; em

» ployent un grand nombre d'hommes dont le tems

» & l'induſtrie ſont perdus pour l'État; inſpirent au

» peuple le deſir de ſe ſouſtraire par la fraude au

•s joug qu'ils appeſantiſſent ſur lui ; font naître une

race nombreuſe de fraudeurs , que l'habitude

d'exercer un métier dangereux & de braver les

lois , peut rendre funeſtes à la ſociété ; entre

tiennent une guerre ſourde entre la Nation & les

Régiſſeurs des Impôts; obligent enfin, pour ré

primer ceux qui font la fraude ou qui en pro

fitent , d'établir des peines ſévères , injuſtes

même, oſons le dire, puiſqu'elles mettent au rang

des crimes, des actions qui ne bleſſent aucun des

devoirs primitifs de l'homme ; & ces peines, que

le nombre de délits force de multiplier , font

perdre des Citoyens , ruinent leurs familles

anéantiſſent leur poſtérité. »

9>

:
M. Trudaine auroit voulu porter dans ſe

commerce une entière liberté; mais le com

merce étant lié d'un côté à l'Adminiſtration

des Finances, enchaîné de l'autre par des

Traités politiques, M. Trudaine fut forcé

de ſe borner à relâcher ſes fers, à rouvrir à

l'induſtrie des routes que les préjugés avoient

long-temps fermées. - -

Il fut conduit par les mêmes vues dans

l'Adminiſtration des Manufactures.

• * Tous ces réglemens, dictés par le deſir de per

Cvj
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» fectionner l'induſtrie ou de la diriger, d'établir

» de l'ordre parmi les Ouvriers, de veiller aux

· intérêts du Public, ou même à ſa sûrcté, n'étoient

· encore à ſes yeux que des impôts qui renchériſ

· ſoient le prix des denrées ; des fers qui retenoient

' dans l'oppreſſion la partie la plus pauvre du

» peuple ; des entraves qui retardoient l'induſtrie

» au lieu de la régler; des moyens enfin d'éterniſer

•s les préjugés & de perpétuer l'enfance des Arts. »

:
-

• Le département des Ponts & Chauſſées

acquit entre les mains de MM. Trudaine ,

( car M. Trudaine le père avoit commencé

l'ouvrage ) une activité & une importance

que jamais il n'avoit eues.

. » Toutes nos Provinces furent réunies par des

» routes nouvelles; les grandes rivières traverſées

» par des ponts; nos ports de commerce réparés &

» multipliés : la France entière prit ſous cette Ad

» , miniſtration une face nouvelle ; l'intérêt du com

s, merce & de la défenſe de l'État préſidoit à l'éta

bliſſement des communications. »s

La Charge d'Intendant des Finances, que

poſſédoit M. Trudaine, fut ſupprimée en

1777 ; & il étoit enfin rendu à lui-même,

à l'amitié, aux Sciences ; mais ſa ſanté,

chancelante depuis long-temps, ſuccomba

enfin, & il mourut le 5 Août 1777. -

, M. de Condorcet fait un tableau touchant

de ſes vertus. Il s'exprime ainſi au ſujet de

l'indifférence de M. Trudaine pour les biens

de la fortune. -

« Nous ne parlerions pas du déſintéreſfement de

» M. Trudaine , ſi malheureuſement cette vertu
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' » n'étoit très-rare, même parmi ceux qui n'auroient

» aucun mérite à la pratiquer, ſi ſur-tout elle n'étoit

» pas trop ſouvent un effet de† ou d'une

» avidité plus adroite : M. Trudaine fut déſintéreſſé,

» & il le fut ſans faſte. A la mort de ſon père ,

» ayant été nommé a ſes places dans le Conſeil des

» Finances & dans celui du Commerce, il demanda

» au feu Roi la permiſſion de n'en point recevoir

» les appointemens. On me demande ſi rarement de

» pareilles grâces , dit le Roi, que pour la ſingularité

» je ne veux pas vous refuſer. »
"- .

Tout le fonds du caractère moral de M.

Trudaine eſt renfermé dans ce morceau.

: ce M. Trudaine fut bon ami, bon fils , bon mari »

» bon père ; aux vertus du Citoyen & du Magiſtrat •

» il joignit les agréraens de l'homme du monde :

» aimable & doux dans ſa vie privée, ſe livrant à

» la Société avec plaiſir, on eût pu l'accuſer de

» trop de facilité & d'amour de la diſſipation ; mais

» le goût de la diſſipation ne lui a fait négliger

» aucun devoir ; peu d'hommes en place, pcu

» de particuliers même ont§ des connoiſ

» ſances auſſi étendues, auſſi variées ; enfin la faci
":-4 V • _ • - - • A

lité de ſon caractère ne l'a jamais fait conſentir à

une choſe injuſte. Auſſi les ennemis de M. Tru

daine, en lui reprochant cette facilité, qu'ils nom

moient foibleſſe, avec une févérité qu'on n'a

jamais ni pour la médiocrité, ni pour le vice, ne

· lui reprochèrent que cette molleſſe de caractère

que les obſtacles qui s'oppoſent au bien rebutent

trop facilement ; qui ne ſent pas aſſez la poſſibi

lité de vaincre ces obſtacles, & paroît ignorer

trop tout ce que peuvent l'activité & le courage ;

· cette foibleſſe, qui dans toutes les actions oü la

juftice n'a point preſcrit rigourcuſement notre
33
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» conduite, cède trop aiſément à la commiſération

» ou à l'amitié, & qui ſemble ne tenir qu'à la pa

» reſſe ou à la bonté. Mais jamais ces mêmes enne

» mis n'ont oſé ni le ſoupçonner, ni même l'accuſer

» de cette foibleſſe vraiment coupable qui, née de

» l'indifférence pour la gloire & la juſtice, ne voit

» dans le bien qui s'offre à elle que des obſtacles &

» des dangers, ſe prête au mal lorſqu'elle ne craint

» point d'avoir à en répondre, le commet même

» avec tranquillité lorſque pour s'y refuſer il fau

» droit compromettre un intérêt d'ambition ou de

c« repos; foibleſſe que l'on juge trop favorablement

» en ne la regardant que comme un défaut du ca

» ractère, puiſqu'elle n'eft dans ceux à qui on lar

» reproche qu'un art de cacher ſous le maſque de

» la timidité ou de l'inſouciance , des vices plus

» odieux, & un moyen adroit de ſe dérober à l'in

» dignation publique en ſe dévouant au mépris ,

» parce qu'on ſe ſent le courage qui ſupporte le

» mépris, & qu'on manque de celui qui brave la

» haine. » -

º

Éloge de M. DE Jvs s IE v. -

Bernard de Juſſieu naquit à Lyon le i7

Août 1699, de Laurent de Juſlieu, Docteur

en Médecine.

Il vint à Paris en 1714, achever ſes études

ſous les yeux d'Antoine de Juſſieu , ſon

frère, Membre de l'Académie des Sciences,

qui jouiſſoit d'une grande réputation, ſoit

comme Botanifte , ſoit comme Médecin.

Deux ans après, ils entreprirent enſem :

ble un voyage pour examiner les plantes des

| Pyrénées, de l'Eſpagne & du Portugal. Ce

#
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fut alors que le goût de M. de Juſſieu pour

la Botanique ſe développa tout entier. Ja

mais il n'a oublié les plantes qu'il vit dans

ce voyage, ni la poſition des lieux où il les

avoit trouvées. -

« Ce n'étoit pas ſeulement pour être Botaniſte

» que M. de Juſſieu étoit né , c'étoit pour obſerver

» la Nature, & c'eſt préciſément pour cela qu'il a

» été un ſi grand Botaniſte : peu d'hommes ont

» reçu au même degré les qualités d'un excellent

» Obſervateur : une mémoire prodigieuſe qui pou

» voit embraſſer une immenſité d'objets, & une

» netteté d'eſprit qui ne les confondoit jamais ; l'avi

» dité de ſavoir & la patience ; des vues grandes &

» hardies, & une timidité ſcrupuleuſe quand il ſal

» loit s'arrêter à une opinion ; un eſprit capable de

» former des§ étendues & profondes,

» mais qui deſcendoit ſans peine aux plus petits
» détails; enfin un amour # de la vérité, & nuſ

» deſir de la gloire; car l'amour de la gloire &

» l'avidité d'en jouir conduiſent ſouvent les Obſer

» vateurs à n'appercevoir jamais que des choſes

» cxtraordinaires, ou à prétendre avoir vu ce qu'ils

» n'ont fait qu'entrevoir. » --

M. Vaillant, le contemporain & l'émule

de Tournefort, choiſit M. de Juffieu pour

ſon Adjoint à la place de Démonſtrateur au

, Jardin Royal des Plantes ; & peu de temps

après la mort l'ayant enlevé, M. de Juſſieu

fut chargé en chef de cette place impor

tante. Bientôt le Jardin du Roi, auparavant

un peu négligé, changea de face

f M. de Juſieu veilloit lui-même à la culture des

4
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» plantes, à leur diſtribution dans les ſerres, aux

• détails des précautions néceſſaires pour les conſer

» ver; il inſtruiſoit les Jardiniers, & il parvint à en

» faire de vrais Botaniſtes. Chaque année il con

duiſoit dans les campagnes des environs de Paris

• les Élèves qui avoient ſuivi ſes leçons du Jardin

du Roi. .. . .. Il leur enſeignoit à reconnoître

les plantes malgré les changemens que leur fait

éprouver la nature du terrein, malgré les acci

dens qui les défigurent; il leur apprenoit à diſ

2

:
5b

ſes Élèves ſe permettoient avec lui des ſuperche

22

· moins habile ; ils lui préſentoient des plantes qu'ils

avoient mutiiées exprès, dont ils déguiſoient les

» caractères en y ajoutant des parties tirées d'autres

» plantes ; quelquefois même ils lui préſentoient

» des plantes étrangères. M. de Juſſieu reconnoiſ

2

:)

| » ſoit bientôt l'artifice, nommoit la plante, le lieu

» oü elle croiſſoit naturellement . . . .. les carac

» tères qu'on avoit effacés ou déguiſés. On répé

| » toit vingt fois cette manière d'éprouver ſon éton

» nante ſagacité ; il s'y prêtoit toujours ave« la

». même ſimplicité, & cette bonté lui étoit ſi na

» turelle, qu'il ne s'appercevoit pas même qu'il eût

» beſoin de l'avoir ; il ne trouvoit dans cette ma

| » nière de répondre qu'un moyen d'épargner du

» temps & des paroles. M. Linnœus , dans ſon

» voyage en France, aſſiſta à l'une de ces herbori

· » ſations. Les Élèves de M. de Juſſieu voulurent

» tenter avec lui la même plaiſanterie. Il n'y a

» qu'un Dieu ou votre Matre qui puiſſent vous ré

» pondre, dit-il, aut Deus, aut Dominus de Juf

» ſius. » : - -

· M. de Juſſieu a très peu écrit. On ne

trouve de lui que trois ou quatre lvlémoires

tinguer le ſol qui convient à chacune. Souvent .

ries qu'ils n'euſſent oſé riſquer ſous un Maître
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dans les Recueils de l'Académie des Scien

ces, où il avoit été reçu en 1725. -

« Jamais homme n'a joui d'une réputation auſſi

» grande, n'a obtenu & mérité tant de gloire avee

» un auſſi petit nombre d'Ouvrages imprimés, &

» en paroiſſant ne chercher que l'obſcurité. Il a

» peu écrit, a-t-on dit, mais il a parlé, & d'autres

» ont écrit d'après lui : mot heureux qui mérite

» d'être conſacré dans nos Faſtes. On ne connoiſ

» ſoit point de Livres de lui, mais l'Europe étoit

pleine de ſes Diſciples ; ſon nom étoit cher à ſes

Compatriotes, & reſpecté des Étrangers ; jamais .

aucune yoix n'a troublé ce concert unanime du

monde ſavant, & dans le cours d'une ſi longue

vie il n'a trouvé dans l'Europe entière qu'un rival

dont il obtint l'eſtime, & pas un ennemi. »

M. de Juſſieu fut appelé par le feu Roi

pour former l'arrangement d'un Jardin des

Plantes à Trianon. Il eut de fréquens en

tretiens avec le Monarque , qui goûtoit

également ſon ſavoir," ſa ſimplicité & ſa

candeur; mais il ne retira de cette eſpèce de

commerce que -

· • Le plaifir toujours piquant, même pour un

| » Philoſophe, d'avoir vu de près un homme de

» qui dépend le ſort de vingt millions d'hommes.

» Il ne demanda rien, & on ne lui donna rien,

» pas même le rembourſement des dépenſes que

» ſes fréquens voyages lui avoient cauſées. Cepen

» dant le Roi ne l'avoit pas oublié , il ceſſa au bout

» de quelques années de le mander à Trianon, où

» ſa préſence n'étoit plus utile; mais il parloit ſou

» vent de M. de Juſſieu avec intérêt. Un tel homme

» devoit en effet laiſſer des traces profondes, ſur
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tout dans l'eſprit d'un Roi condamné à ne voîr

preſque jamais que des courtiſans. » -

La modeſtie de M. de Juſſieu étoit ex
A
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« Souvent il répondoit aux queſtions qu'on lui

propoſoit, je ne ſais pas, & cette réponſe embar

raſſoit quelquefois les conſultans, honteux alors

de s'être crus plus ſavants que lui. Il haiſſoit la

charlatanerie, & pardonnoit aux Charlatans ;

une gaieté douce & des plaiſanteries ſans fiel que

ſa bonhomie rendoit piquantes, aſſaiſonnoient les

converſations qu'il avoit ſur ce ſujet avec ſes

amis ; c'étoit § que faiſant à certaines opi

nions une guerre innocente, & où jamais le nom

de leurs auteurs n'étoit prononcé, il ſe permet

toit de rire de ces vues ou ſuperficielles ou

fauſſes qu'on donne avec orgueil pour le ſecret

de la Nature; de ces découvertes annoncées avec

emphaſe, & qu'on lit dans les Livres anciens; de

ces ſyſtêmes généraux fondés fur quelques faits,

ſouvent mal obſervés , & contredits par mille

autres ; de ces Livres qui promettent des vérités

grandes & univerſelles, & qui ne renferment que

des ſophiſmes, des erreurs & des phraſes. Cette

charlatanerie, devenue ſi commune de nos jours,

eſt le fruit de l'eſpèce de goût d'ailleurs fi utile

que le Public ſemble marquer pour les Sciences,

& peut-être de la facilité de tromper des hom

mes qui veulent en parler ſans les étudier ; elle

excitoit le rire ou la pitié de M. de Juſſicu, & il

ne la croyoit pas bien dangereuſe ; les eſprits

qui s'y livrent ou qui en ſont la dupe auroient

été, ſelon lui, de peu de reſſourses pour les Scien

ces; & les injuſtices que cette charlatanerie en

traîne dans la diſtribution de la fortune ou de la
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» renommée, ne lui paroiſſoient pas mériter l'indi

» gnation d'un vrai Philoſophe. »

M. de Juſſieu mourut le 6 Novembre

1777.

c« Son frère aîné avoit acquis, dans la pratique

» de la Médecine, une fortune conſidérable M.

» de Juſſieu en avoit été le ſeul héritier, & il l'a

» laiſſée toute entière à ſa famille , ne donnant

» qu'une préférence, qui ne pouvoit bleſſer la ſenſi

» bilité de ſes autres parens, au neveu qu'il avoir

» déjà rendu l'héritier de ſa place, & ſur-tout de ſes

» idées, la portion de ſon héritage la plus noble &

» la plus flatteuſe. » - -

Éloge de M. BoURDELIN.

Louis-Claude Bourdelin naquit à Paris le

18 Octobre 1696. Son père & ſon ayeuI

étoient auſſi Membres de l'Académie des

Sciences, & l'ayeul eſt le premier Académi

cien dont M. de Fontenelle ait fait l'éloge..

Son oncle fut membre de l'Académie des

Belles-Lettres.

cs Cette Nobleſſe Académique, s'il eſt permis de

» s'exprimer ainſi, a ſur les autres eſpèces de No

» bleſſes un avantage bien précieux ; l'illuſtration

» qu'elle donne finit auſſi-tôt que l'on ceſſe de la

» mériter ; elle eſt à-la-fois & plus flatteuſe pour

» ceux qui la poſsèdent, & plus utile pour la So

» ciété, à qui jamais elle ne peut devenir onéreufe. »

M. Bourdelin perdit ſon père à l'âge de

quatorze ans, & bientôt après ſa mère.

épouſa un Militaire. Il ſe livra tout entier



68 M E R C U R E ,

à l'étude de la Médecine & de la Chimie,-

& fut reçu Docteur en Médecine en 172o.

L'année d'auparavant il s'étoit marié ; ſes

parens l'avoient preſſé de prendre cet en

gagement; ils lui avoient propoſé des partis

avantageux qu'il refuſa tous.

« Le choix de la perſonne qu'on épouſe peut

» malheureuſement être indifférent à ceux qui diſ

» ſipant leur vie entière dans les intrigues ou dans

» les plaiſirs, n'ont pas le temps, au milieu de

» l'agitation ou plutôt du mouvement dans lequel

» ils vivent, de§. les défauts de leurs femmes,-

» ou même de les connoître ; mais un Médecin ,

» livré à des occupations pénibles ſans cefſe renaiſ

» ſantes, partageant ſa journée entre des travaux

» fatigans & des viſites qui n'offrent que des ſcènes

» affligeantes, a beſoin de trouver dans ſa maiſon

| » de quoi repoſer ſon ame & la conſoler. M. Bour

» delin choiſit Mlle Dubois, fille d'un Apothicaire,

» dont le Laboratoire lui offroit des reſſources

» utiles dans ſes travaux chimiques ; elle ne lui

» apporta pour dot que de la beauté, de l'eſprit, .

» des vertus & quelqºes dettes de famille à payer. »

L'Académie des Sciences reçut M. Bour

delin dans ſon Corps en 1725.Les Mémoires

qu'il lui a donnés ont pour objet des ma

tières de Chimie.

>

« Il vit la Chimie changer de face en France par

» l'adoption des idées de Beker & de Staal, à peu

» près comme dans le ſiècle dernier l'invention des

» nouveaux calculs avoit produit une révolution

» dans les Sciences Phyſico-Mathématiques ; mais

» dans ce renouvellement de la Géométrie, la plu

» part des Géomètres, trop âgés pour ſe plier à une
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marche toute nouvelle, s'élevèrent contre l'uſage

de ces calculs. M. Bourdelin fut plus ſage ; il ſe

contenta de ſuivre le fil des découvertes dont il

ne pouvoit partager l'honneur, & il eut la mo

deſtie de ne plus écrire ſur une Science qui ſui

voit des principes nouveaux, & qui avoit adopté

une langue neuvelle. »

Entraîné par un ſentiment profond de

bienfaiſance,

ce Il ſe livra à la pratique de la Médecine, & ſe

» conſacra ſur-tout au traitement des pauvres ; il

» ſe dévoua à cette Profeſſion pénible, où le ſpec

» tacle douloureux des malheurs qu'on ne peut

» ſoulager, l'emporte ſur le plaiſir du bien qu'on

» a pu faire, où le Médecin eſt obligé de payer

» les remèdes qu'il ordonne , & de nourrir les

» malades qu'il guérit. M. Bourdelin ne regardoit

» pas le ſoin# prenoit de viſiter les pauvres

» comme un eſſai de ſes forces, comme une étude

» qui pouvoit le rendre plus digne de traiter d'autres

» malades. S'il eſt une claſſe d'hommes devant qui

» l'inégalité des états doive diſparoître, ce ſont

» les Médecins : témoins ou confidens néceſſaires

» des maladies, des foibleſſes & des paſſions, ils

» voient combien la Nature a rapproché ceux que

» la différence des rangs ou des fortunes ſemble

» ſéparer le plus; auſſi au milieu de la pratique la

» plus brillante, M. Bourdelin donna toujours la

» préférence aux pauvres , comme à ceux qui

» avoient le plus beſoin de lui, & qui pouvoient le

» moins recourir à des mains habiles. »

· M. Bourdelin étoit né avec un bien con

ſidérable; cependant l'exercice de la Méde

eine qu'il avoit d'abord entrepris par bien
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faiſance, devint pour lui une reſſource né

ceſſaire. Le ſecond mari de ſa mère diſſipa -

ſa fortune & celle de ſa femme, & laiſſa

en mourant des dettes, au paiement deſ

quelles la mère de M. Bourdelin s'étoit en

gagée. Il les acquitta entièrement , il voulut

de plus aſſurer à ſa mère une ſubſiſtance in-.

dépendante & convenable à ſon état. Ces

ſacrifices abſorbèrent une grande partie de
ſa fortune. - - - - a -

« Il avoit alors un frère encore mineur, à qui

» les Loix ne permettoient pas de partager les devoirs

» de ſon aîné ; mais le premier ſoin du cadet à

» l'époque de ſa majorité, fut d'obliger ſon frère à

» lui accorder l'honneur de la moitié du ſacri

» fice, & il l'obtint. M. Bourdelin ne mit point

» d'orgueil à le refuſer ; il ſentoit que ſon frère

» avoit le même droit, que lui à cet acte de piété

» filiale ; & comme il étoit vraiment généreux, il

» devoit être juſte, » -

· En 1761, M. Bourdelin fut nommé pre--

mier Médecin de Meſdames; mais il obtint

d'elles la permiſſion d'exercer la Médecine

à Paris, & les pauvres étoient toujours le .

plus cher objet de ſes ſoins.

| ce La Nature, en accordant une longue vie à

» quelques hommes, les condamne à des pertes

» irréparables qui ne peuvent être adoucies que

» par l'eſpérance de ne pas ſurvivre long-temps à ce

» qu'on a perdu. M. Bourdelin vit d'abord mourir

» ſon frère, qui étoit encore ſon Élève, ſon ami,

» le compagnon de ſes travaux, qui, ſuivant la

» même carrière, vivant dans la même maiſon,

» pratiquant la même bienfaiſance , heureux par :
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» les mêmes goûts & par les mêmes vertus, lui
» appartenoit par les liens les plus chers à la fois

» & les plus reſpectables. Il le perdit, quoique la

» différence des âges dût lui faire eſpérer de n'a-

> voir jamais à le pleurer; il le perdit au moment

» où, après l'avoir rendu digne du nom qu'ils

» portoient, il alloit le voir partager ſa réputa

» tion, où il alloit jouir de ſes ſuccès. Il avoit

» ſuivi Meſdames à Plombières en 1762. Pendant

». que ſon devoir l'y retenoit, ſa femme lui fut en

» levée ; & après cinquante-trois ans d'une union

» heureuſe & inaltérable, il fut privé de la conſo

» lation de lui donner ſes derniers ſoins & ſes der

» niers ſecours. ... Il perdit en 1775 le fils de ce

» frère qu'il avoit tant aimé, le ſeul héritier de ſon

» nom, qui ſuivit la Profeſſion de ſes pères, le

» ſeul objet par qui M. Bourdelin tenoit encore à

» la vie. Cette perte init le comble à tous les mal

» heurs qu'il avoit éprouvés, & les facultés de ſon

» ame s'en reſſentirent ; cet homme, d'un eſprit

» ſi ſage, d'une raiſon ſi ſaine, d'une mémoire

» immenſe, d'une érudition ſi étendue & ſi exacte,

• éprouva le dépériſſement d'eſprit & de corps

» qu'entraîne le chagrin joint à la vieilleſſe ; une

» mélancolie profonde, fruit de la douleur de ſes

» pertes & du ſentiment de ſa décadence, s'empara

» de lui ; il traînoit & ſupportoit avec peine des

» jours qu'il ne pouvoit plus rendre utiles aux autres.

» Nous l'avons vu ſouvent venir chercher dans nos

» Aſſcmblées des diſtractions aux ſentimens qui

» l'accabloient, continuer par habitude une aſſi

» duité qu'il avoit toujours regardée comme un

» devoir , s'intéreſſer à nos travaux lorſque ſon

» état lui permettoit de s'en inſtruire, & jouir en

· » core avec quelque plaiſir duºreſpect que nous

» inſpiroit le ſouvenir de ſes travaux & de ſes

» vertus. Il mourut le 13- Septembre 1777, »
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DIcTIoNNAIRE UNIvERsEL des Sciences

Morale, Economique, Politique & Diplo

matique , ou Bibliothèque de l'Homme

d'Etat & du Citoyen , mis en ordre &

publié par M.#, Cenſeur Royal,

Tomes XII, XIII, XIV, XV, XVI &

XVII in-4°. A Paris, chez l'Éditeur,

rue de la Harpe, à l'ancien Collége de
, Bayeux, 178o. | t -

| -- * " r :

NoUs annonçons à-la-fois les ſix Volu

mes de ce grand Ouvrage, qui ont paru

dans le courant de l'année derniêre. La mul

titude d'objets intéreſſans qu'ils renferment,

ne nous permet pas d'en faire un extrait

détaillé, & nous croyons inutile de relever

le mérite d'un Livre qui a obtenu les ſuffra

ges des Savans & des Hommes d'État, les

vrais Juges des matières politiques. Ces ſuf

frages ſont bien capables de ſoutenir les

Auteurs & l'Éditeur dans la vaſte carrière

où ils ſont entrés. Ils recueillent déjà ce fruit

de leurs nobles travaux ; mais les généra

tions futures en recevront de bien plus

grands avantages, car ce n'eſt pas ſeulement

contribuer à la proſpérité de ſes Contem

porains, c'eſt avancer le bonheur des races

futures que de travailler à perfectionner la

Science du Gouvernement. : -

| Les principaux articles des Volumes que .

nous avons ſous les yeux ſont , Cité ,

Cuoyen, Clergés Code, Colonie, Comº
A mlcrC& s ^



D E : F R A N C E. 7 ;

merce, (celui-ci contient les vues les plus

étendues & les plus juſtes pour l'accroiſſe

ment du Commerce; & après l'avoir envi

ſagé ſous tous ſes rapports économiqucs &

politiques, l'on donne cn entier ou par ex

trait les principaux Traités de Commerce

conclus entre les Nations des deux Mondes),

Commune, Communauté, Compagnie de Com

merce, Concordat , Concubinage , Concur

rence, Concuſſion, Confédération, Congrès e

-Conjuration, Connqiſſance des Hommes, ſi

néceſſoire à l'Homme d'État, Conquète ,

· Conſeil , Conſtitution politique , Courtiſan,

· Courtiſane , Corvée , Costume , Crédit ,

Crime, Déclaration de Guerre , Délateur,

· Démocratie, Denrée , Deſpoti/inc , Dette

pubiigue , Devoir, Diète , Droit , Droic

naturel , Droit des Gens , Droit civil ,

Droit politique, Droits (Impôts), Econo- .

mie, Économiſle, Education, (de l Éduca

tion ancienne, Syſtême de Locke ſur l'É-

ducation des enfans; de l'Éducation, par

· M. le Baron de Haller; de l'Éducation, par

M. Helvétius; Analyſe du Traité de l'Édu

cation civile, par M. Garnier: Eſſai ſur l'É-

ducation publique , de l'Education des

Princes, de l'Education des filles, Eſſai ſur

l'Education Angloiſe, Eſſai d'un Cours d'E-

ducation libérale), Egalité, Egliſe , Élec

teur, Empire, Empire d'Allemagne, Em

ploi , Empriſonnement , Enfant - Trouvé,

Ennemi. Tous ces articles & beaucoup

d'autres, qu'il ſeroit trop long de citer, pré

D
Sam. 12 Mai 178 I.
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#tent une foule de queſtions importantes

en Morale, en Politique, en Diplomatique,

qui nous ont paru diſcutées d'une manière

vraiment digne du ſiècle éclairé où nous

vivons. - · .

· Nous ne diſons rien des Hommes d'Etat,

Souverains , Miniſtres & Légiflateurs, dont

on examine le Règne ou le Miniſtère, tels

que Colbert, Confucius , Conſtantin, Conta

rini, Olivier Cromwel, la Reine Eliſabeth,

&c. ni des Etats dont on développe les révo

lutions & le ſyſtême politique, tels que la

Corſe, le Danemarck, &c. ni des Auteurs

dont on analyſe les Ouvrages ſur les matières

de Gouvernement. Peu d'entrepriſes Litté

raires ont été ſuivies avec autant de zèle, de

lumières & d'activité. C'eſt que l'amour du .

bien public anime les Auteurs; c'eſt qu'un

grand nombre de Savans & d'Hommes en

place, auſſi habiles dans la théorie que dans

la pratique des affaires politiques, ſe font

un plaiſir de contribuer à la perfection d'un

Ouvrage utile, heureuſement conçu & très

:,

bien exécuté. .
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LE BoN AMi, comedie en un Aâe & en

#† Comédiens

: François ordinaires du Roi , le dix : ſept

Novembre i78c. Prix, 1 liv. 4 ſols. A

Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire,

· rue S. Jacques, 178 f.

* , · · · · ·' : , # : . l ' . '* - - - -

ÉRAsTE eſt amoureux de Lucile; il en eſt

aimé ; mais par une bizarrerie du ſort ,

· comme lui dit Liſette , il aime la fille, & il

§é u§del§ C§'eſt pas
là le ſeul obftacle qui s'oppoſe au bonheur

d'Eraſte. Pour comble de diſgrâce, ſon père

s'eſt aviſé, auſſi bien que lui , d'être amou

reux de Lucile. La Comteſſe, mère de Lu

cile, & Mondor, père d'Eraſte, n'ont pas

de peine à s'arranger entre eux : ils ſe deman

| dent & s'accordent mutuellement, l'un

Eraſte, & l'autre Lucile. Mais ils trouvent

eux-mêmes dans leur chemin un terrible

contradicteur; c'eſt Liſimon, une eſpèce de

· goguenard, qui eſt leur ami commun , &

† inſtruit de la double intrigue, veut ab

olument épargner aux jeunes amans la dou

leur d'être ſéparés, & à ſes vieux amis le

ridicule d'un mariage mal aſſorti. Il les per

ſécute ſi fort, tant par ſes plaiſanteries qu'eu

leur parlant raiſon, qu'ils les contraint de

marier la jeune perſonne à Eraſte.

La Scène où Mondor fait ſa déclaration

eſt gaie & plaiſante. Celle où le railleur Li

ſimon veut lui arracher l'aveu de ſon ridi

D ij
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cule amour, eſt originale & dramatique.

Liſimon commencc par dire à Mondor qu'il

a des ſoupçons les plus ſinguliers du monde.

Chaque fois que j'y ſonge, dit-il, il faut

que j'en rie. . - -

' M o N D o R, (à part. )

" Il m'a pénétré; ne nous déconcertons

à pas. (haut. ) Faut-il que j'en rie auſli ?

# . L I s I M o N. .

» Non, mon ami, j'en dois rire tout ſeul.

» (riant.) Ah ! ah! ah ! ** !

M o N D o R. · · ·

» Eh bien, riez, riez. ( à part.) Je ſuis

» interdit ; ne le faiſons pas expliquer. ....

e (haut.) Adieu, mon ami, adieu.

L 1 s 1 M o N. -

» Êtes-vous curieux de ſavoir ?...

· M o N D o R. -

» Vous connoiſſez ma diſcrétion.

- L I s I M o N.

- » Vous voudriez-bien que je fuſſe auſſi

» diſcret que vous.

M o N D o R. . - -

9» Adieu. - - - - ·

. , L 1 s 1 M o N. . -

» Je veux que vous ſachicz,,... · .. -
t --
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M o N D o R. -

» Une petite affaire m'appelle ailleurs.

L 1 s I M o N. . .

» Ce ſera pour un autre moment.

- · M o s » o R. -

» Elle preſſe. .

L I s I M o N.

» N'importe..... je ſoupçonne que... ,

» que..... ( bas à l'oreille)vous êtes amou

33 ICUlX,

M o N B o R.

' • Moi ?

L 1 s 1 M o N.

» Vous. -

· M o N D 'o R.

» La penſée eſt folle.

· L 1 s 1 M o N.

» Mais elle eſt vraie.

M o N D o R.

» Il y auroit de l'extravagance. .. ·

L 1 s 1 M o N. - , * ,

» Je le ſais bien. · · · · .^ -

M o N D o R. .

, " A mon âge !, , , ... .. , , , : «
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L 1 s 1 M o N. .

» Sans doute.....

| Liſimon, après avoir bien aſſuré Mondor

que s'il a fait réellement la folie dont on l'ac

cuſe, il ſera le premier à le dévouer au ridi

cule, reprend les interrogations & lui dit :

» Vous m'aſſurez donc bien que mes con

» jectures ſont fauſſes ? . .

*. .. * · · · · · # . - . :
- --

M o N D o R.
, ， , , , , : ** ' u . | : .

• Qui, oui, oui. .. | | | | |
L 1 s 1 M o N. , .

- 1 M :，:: ， , , , ,

» Vous m'en donnez votre parole d'hon
2» Fleur ? - 1 • i. .. : · · · -

º2 - : ºn ns M o N D, o R, 2 ; : .

» Tout ce que vous voudrez.º ° º
· ' # _ {2 : i ? | # -

'. L I s 1 M o N. .. · s

2 .3 º b , - i º # ! 2 : -à.c : , - -

» Il ſuffit.... ( Hl fait ſe blant de ſortir,

» & revient ſurſes pas) Mais prenez garde J

» au moins. . -

º \ s , ， , · M o » » o Rs , i { ! .
éº . .. , .. : , ! .. , · , · , - • " -

º" * . ' ' ' •r. 1,22 » ,é , ºn *r .

· » Je vous dis d'être tranquille *

- : p º• L 1 s 1 M o N. | | | | : t

· · · · - º - ? , º ' , i i * ^ " .. ; • " * , - - | --

: 20 A la bonne heure. (revenant encore )
- - - - * : * | , ， , "

r • Mais - ' • • ' ' ' ' , : i . ' :

, , , , , M o N D o R.

» Mais, mais vous m'impatienteriez à la

•
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» fin ; quand j'ai dit une choſe, on y peut

» compter. . -

L 1 s 1 M o N.

| » J'y compte donc. (à part.)Eſſayons de

• » le pouſſer à bout. (Il fait une fauſſe ſortie,

· » & paſſe de l'autre côté de Môndor.)

M o N D o R, (ſe tournant toujours du,

- même côté.)

| » Et mais.... & mais.... ah !,... j'ai cru

» qu'il revenoit encore : cet homme eſt

» dangereux. Il le feroit, comme il le dit.

L 1 s 1 M o N, ( avec éclat.)

» Si je le ferois !

- · ' - -- • " • • • - _ - . , · · , , , "'

' M o N D o R. |
· | · | ) :

» La peſte! vous m'avez fait une frayeur

à mourir.

1 --

3>

- " , - , - º ，

" , 2 ) ! !, C. .. «

· L I s 1 M o N.

» Pour la dernière foſs je puis donc être

- » tranquille ? ' ' ' º º . -

- · M o N D o R. º ** | *

" - - . , " j*.,º, ..

» Oui, oui, oui , allez, allez. (Il le ſuit

. : • <c

»

» des yeux juſqu'à la couliſſe.) Enfin le voilày## er dè céthornme.

» Comme il eſt acharné ! Il faut qu'il ne

, » ſache rien, que quand il n'y aura plus
» rien à faire. Allons trouverº la Comteſſe ;

» allons, & n'épargnons rien pour hâter un

slº# hymen.... Eh bien, ne voilà-t'il pas en
--

-

|

2»- parti,

ºººººººgºº m etſov eista Diiyſ ，

|
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»s core mon bavard ? Comme il avance len- ,

» tement .... il a le regard fixe & ſévère...s

» il vient à moi.... Je voudrois être à vingt

» lieues d'ici. .. .. , . -

>

>

L 1 s 1 M o N, (d'un ton ſérieux qui contraſtes

avec celui du commencement de eetteScène ,s

& ramenant Mondor qui ſortoit. ) , :

» J'ai un mot à vous dire.J'ai voulu vous

» éprouver, Mondor, & voir ſi vous au

» riez l'audace de perſiſter dans votre folie.

M o N D o R. : . :: . ::

» Vous êtes un goguenard. » · · · t ·
-

;

Liſimon le prend alors fur le ton le plus

ſérieux, & force Mondor à lui confeſſer

ſon amour pour Lucile ; mais il ne peut

réuſſir à le diſſuader de ſon projet de ma
1iage. - - º ^ '- i; re

- Ce que nous venons de tranſcrire offre

un jeu de Théâtre fort plaiſant , & annonce

un homme qui connoît la Scène. L'endroit

où Mondor veut quitter la campagne où ils

ſont, pour éloigner ſon fils dé ſa maîtreſſe,

- eſt très-agréablement dialogué. Il y a quel

que lenteur dans là marche, & cette lentcur.

ſe fait d'autant plus ſentir, que l'intrigue

n'eſt ni aſſez neuveunilafſez piquante, Le,

plus grand tort peut-être qn'ait eu l'Auteur

de ce petit Drame, c'eſt de l'avoir intitulé -

le Bon Ami. Ce titre promettoit beaucoup

plus que l'Auteur ne vouloit donners le titre .
• * :
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d'une Comédie n'eſt pas toujours auſſi in

différent qu'on l'imagineroit bien. C'eſt ſou

vent-là ce qui en détermine la chûte ou le

ſuccès. Du reſte, on ne peut guère avoir un

dialogue plus facile & plus naturel que celui

de cette Pièce, qui annonce réellement du

talent pour la Comédie. i . . ,

( Cet Article eſt de M. Imbert. J

ProcÈs-VERBAL des Séances de l'Aſ

emblée Provinciale de Haute - Guienne,

tenue à Villefranche , dans les mois de

Septembre & d'Octobre 178o , avec la

permiſſion du Roi. Vol. in-4°. A Ville

franche , chez Védeilhié ; & à Paris, chez

Moutard , Imprimeur-Libraire , rue des

Mathurins. - -

L'ADMINIsTRATIoN Provinciale deHaute

Guienne n'eſt pas moinsremarquable aujour

d'hui qu'à l'époquede ſon établiſſement, ſoit

par les choſes importantes qui ont fait l'ob

jet de ſes ſéances, ſoit par le zèle patrioti

ue des Citoyens qui les compoſoient.Même

§ dans leurs vues, même unanimité

dans leurs délibérations, même reſpect pour

les volontés du Monarque : éloignant ,†

toutes maximes républicaines incompatibles

avec celles d'une monarchie telle que la

nôtre ; bien convaincus de la nature † leur

miſſion, qui n'a rien de commun avec la

puiſſance de nos anciens États- Généraux ;

réunis , non pour établir des#º · '.

V
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ridicules, ni pour envahir l'autorité légitime,

· ni pour fomenter des diſſentions entre ceux

· qui commandent & ceux qui doivent obéir ;

· les Députés de Haute Guienne ne ſemblent

* voir en eux que des Citoye†
* conſidération publique , & dont e Prince 2 .

* fait choix pout ſeconder#§.
º ternelle dans une partie très difficile de ſon
Adminiſtration. De tels établiſſemens ne

ſeroient-ils pas aſſez precieux quand ils n'au

roient d'autre avantage que celui d'éclairer

, le peuple ſur ſes véritables intérêts, de le

a convaincre que tout eſt commun & réci

| proque entre le Chef & les Sujets, & ſur

| | tout de faire diſparoître cet état de défiance

. où nous entretenoient les opérations trop
, myſtérieuſes d'un Gouvernement avec lequel

| on ſe croyoit toujours en guerre ? Quels

· ſentimens patriotiques doivent animer une

| † lorſqu'on lui met ſous les yeux

, l'état de fes befoins & de ſes reſſources ,

| qu'on ne craiit plus de s'entretemir avec

: † de lui confier la répartition & le recou

| vrement des principaux revenus de l'État,

&†intelligence l'emploi

- d'une partie dé ces mêmes revenus pour les

| conſacrer au ſoulagement des Citoyens.ac

| cablés par des revers, & à la proſpecité des

| Provinces qui, honteuſes enfin de leurs ini

, mitiés héréditaires , ne tendront plus déſor

, mais qu'à former une ſeule famille ? .

" , Dans le Procès-Verbal de l'année 1779,

les Adminiſtrateurs de Haute-Guienne n'a-
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· yoient guère † -manifeſter que du zèle &

， des projets utiles: dans celui-ci , l'on en dé

| couvre dejà les ſuites heureuſes. Les diffé

- rens Bureaux intermédiaires ont fignalé leur

| zèle dans toutes les parties de la Province.

· Il nous eſt impoſſible d'entrer dans les détails

| de leurs travaux. Mais la notice des objets

· ſuivans, donnera une idée des matières prin

, cipales que renferme le nouveau Volume .

qui vient de paroître. : ,

' , , ,

, C A D A s T R E s. .

-- : -- | | , ... : · • · · · •

--- Les moyens de l'Adminiſtration pour

remédier aux abus dans la répartition de la

· Taille , dépendoient en grande partie

de la rectification des Cadaſtres de la Pro

· · vince. Après avoir ſimplifie le travail de cette

· grande opération, elle a été commencée avec

* un ſuccès auquel on n'avoit pas lieu de s'at

ºt tendre. Le Bureau des Tailles, chargé ſpécia

· lement de cet objet , en a diſcuté tous les !

· points devant l'Aſſemblée Provinciale ; il .

· termine ainſi ſon ſecond rapport : « Nous .

* » pouvons vous annoncer dès ce moment ,

» que le fieur de Richepray & ſon Collègue,

* » ( Ingénieurs commis par le Gouverne-,

" » ment) ſont ſatisfaits de leur travail , & .

* » que l'expérience leur ſert de nouvelle ,

· » preuve de la bonté, de la méthode & de,

» la poſſibilité de ſon exécution.Vous ap:

» prendrez avec plaiſir qu'ils ont rencontré

· · » les plus grandes facilités, même le plus

* " * º * t , , , : D vj , .
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» grand empreſſement à concourir à vos

» vues, dans les propriétaires, dont ils ont

» vérifié les poſſeſſions ; dans les Féodiſtes ;.

» Experts & Indicateurs qui réſident dans la

» Communauté,& qu'ils ont appelés, pour

» vérifier avec eux la ſuite de leurs opéra- .

» tions : effet naturél, mais unique, d'une

» Adminiſtration comimune, & de la juſtice !

» que rendent tous les Habitans de cettes

» Province aux vues paternelles & bienfai--

» ſantes qui vous animent. » page 17 I.

Nous regrettons de ne pouvoir placer ici

les moyens imaginés par le même Bureau ,

ppurformer une baſe proportionnelle d'après

laquelle l'Adminiſtration pourrâ ſtatuer ſur .

le ſort des Communautés & des particu

liers accablés ſous le poids de l'impôt ! "
* ， T , -- • . , " , º .. • 1 ,

| V I N G T I È M E s. :
- - - - - 2 * 4 ' , ' :

: L'Adminiſtration ayant déjà obtenu la !

ſuſpenſion de l'Arrêt du Conſeil de 1777,i

au ſujet des Vingtièmes, paroit s'occuper !

avec la plus grande activité du ſoin de ren

dre cet impôt moins onéreux. Elle a reconnu .

que la Province n'eſt ſurchargée à cet égard.

que par le vice des opérations des Direc-,

teurs & Contrôleurs des Vingtièmes; qu'ils .

ont établi leurs calculs ſur des baſes fauſſes.

ou arbitraires; cn conſéquence elle a ſtatué

qu'on ſupplieroit Sa Majeſté de modérer cet

impôt au retour de la paix, & d'en fixer.

l'abonnement à une ſomme annuelle de
"
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1,2oe,ooo liv. Un abonnement invariable

eſt peut-être l'unique moyen de parvenir à

rendre les declarations fidelles , parce .

qu'alors tous les contribuables auront le plus .

uiſſant motif de manifeſter la vérité : la .

#§ de chacun ſe trouvera ſurveillée,

par l'intérêt de tous. | -- ſ . , . : . *

· · · C o N T R A I N T E s. .: -，

· Cette partie du travail de l'Adminiſtra-º

tion mérite d'être lue en entier. Sans doute .

il eſt néceſſaire que le peuple paye les im-'

ôts, & qu'il les paye avec exactitude; mais

†
ſeroient-elles d'une néceſſité abſolue ? De

tôus les abus faits pour exciter le zèle & la

compaſſion des Adminiſtrateurs, c'étoit ſur

tout celui là qui méritoit une attention par

ticulière. L'Intendant lui même a fenti§

pqrtance du nouveau plan qu'on a imaginé,

& de l'eſſai qu'oh en va faire. S'il a le ſuccès !

† lieu d'en eſpérer , nous préſumons

qu'il ſeroit -

toutes nos Provinces. Un ſervice de cette

nature ſuffiroit ſeul pcur mériter à l'Admi
niftration de Haute-Guiénne la reco§º

adopté avec empreſſèment par

ſance de la Nation & du Gouvernement.. .
" : .. ! : º , t -• f -- : "!)- .. | :> ſi , 2 . ::: -- 1 ! .*

- P o N T s E T C H'A vs s É E s .
: , . ). , ... , ºf 2> , r .. ºº ) '1 ' !
- º_º 3 - A - A • e

> Ce n'eſt ni auprès du Trône, ni même.

, •

au centre de la Capitale d'une Province

qu'on peut voir une infinité d'abus & de
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beſoins qui retiennent dans l'engourdiſſe- :

ment une grande partie du peuple. Il faut

, parcourir les lieux qu'il habite, entendre :

directement ſes plaintes, le conſulter ſur

les moyens d'y remédier , l'encourager à y

: concourir lui-même de tout ſon pouvoir. .

C'eſt ce qu'ont entrepris les Membres du .

· Bureau des Ponts & Chauſſees. º • •

Le ſeul Tableau des Ouvrages qui ſont à

faire pour ranimer l'induſtrie dans la Haute

Guienne, excitera l'étonnement des Lec- .

· teurs, il leur ſera facile d'appercevoir à quel

· degré de proſpérité la France pourroit encore .

s'élever. On ne lira pas ſans attendriſſement

les offres que viennent † faire une multi

· tude de Communautés & de Particuliers

pour obtenir, dans les cantons qu'ils habi-,

- tent, ſoit des réparations urgentes, ſoit des .

• conſtructions nouvelles tendantes au bien

· du Commerce & de l'Agriculture. .. Si

· de pareilles offres ſuppoſent , de grands .

beſoins, elles annoncent auſſi l'amour du

· bien public, & une confiance très-hono- 2

rable pour ceux qui préſident maintenant à ,

· : cette partie de l'Adminiſtration.º Voici un .

• de leurs Réglemens ſur les Ponts & Chauſ- .

- CCS : . | | | . .. ::: • • , .

« La matière miſe en délibération, il a

» été unanimement délibéré, 1°. que, con

» formément aux vues de l'Aſſemblée, &

» en exécution des ordres donnés par le

» Conſeil aux Ingénieurs de la Province, :

» les adjudications des routes d'une certaine



D E F R A N C E. 8

· » étendue, ſeront diviſées en pluſieurs par

»s ties, d'une, deux ou trois lieues tout a1

» plus, ſuivant les circonſtances. 2". Que li

| » CeIIImifhon intermédiaire pourra, pa

º» elle-même , ou par ſes Délégués, à Ville

• » franche ou ſur les lieux, ſuivant que le

º » circonftances le lui feront juger conve

, » nable, faire tes adjudications. 3°. Que les

• » adjudications ſe feront annuellement à

» concurrence ſeulement des fonds impoſés

| 2s pendant l'année, pour être exécutées dans

- » la même année & la ſuivante, & que le

* » dernier terme de payement ne ſera ac

* » quitté aux Entrepreneurs qu'après l'ou

' » vrage fini , vérifié & reçu. 4°. Que : la

' » Commiſſion intermédiaire agira auprès de
· » M. le Directeur - Général des Finances,

' » pour ſe faire autorifer à déterminer la lar

| » geur des routes de la troiſième & de la

' » quatrième claſſe, ſuivant que les circonſ

* » tances, les différentes natures du ſol & du

» terrein pourront l'exiger. 5°. Qu'en ſe

» conformant aux principes énoncés dans

' » les rapports§§ des Tailles, le

* » rejet des impoſitious Royales du terrein

» qui ſera pris pour les routes de la pre .

mière, de la ſeconde & de la troiſième

claſſe, ſe fera ſur la Province enrière, &

que le rejet des impoſitions Royales des

· terreins pris pour les chemins purement

vicinaux, ſe fera.ſur les Communautés

* » ſur leſquellesils ſeront placés ou continués.

§ § §§

:

2
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» que l'impôt connu ſous le nom de Crue

» du Sel, de dix ſols ſur chaque minot de

» Sel'qui ſe débite dans l'étendue des Elec

» tions de Villefranche, Rodez & Millau ,

» tournera au profit de la Province, pour

» être employé à la route du Pont-de-Tanus

» aux Arbres de la Garde, & pour les autres

| » routes à ouvrir dans la Prcvince. Mgr le

» Préſident a été prié par l'Aſſemblée, d'in

» terpoſer ſes bons offices auprès du Con

» ſeil de Sa Majeſté, pour le ſuccès de cette

» demande. » p. 1o6 du Procès-Verbal.

# ## # # #

· C o M M U N A v x.

Depuis long-temps l'opinion générale en

France ſemble réclamer le partage des terres

cgmmunes : les principes de l'économie po

litique réprouvent en effet tous les établiſ

ſemens qui tendent à borner la maſſe des

preductions nationales & arrêter les progrès

de la culrure. Les Communaux dans la Haute

| Guienne ſont de vaſtes domaines en friche

· ou en pâturage que perſonne n'a le droit de

mettre en valeur. Le pauvre qui n'a point

de beſtiaux n'en retire aucun avantage; des

payſans avides en uſurpent des portions

conſidérables : de là, une multitude de pro

cès ; de-là, le cri général, qui ſans ceſſe

demande le partage des terres communes &

incultes. Mais comment en fixera - t'on le

partage : Sera - ce en portions égales pour

chaque habitant, ou en lots proportionnels
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à la taille de chaque contribuable ， On a !

adopté un ſyſtême de partage qui paroît con

cilier les intérêts du pauvre & du riche ;

c'eſt en diviſant la moitié des Communaux

par portions égales entre tous les habitans

quelconques , & l'autre moitiéſiiivant la por

rion de l'allivrement entre tous les biens-tenans

habitans de la Communauté, · , x . :

• La diverſité du ſol de cette Province,

» ajoute-t-on, pourra donner lieu à des

» exceptions aux principes de partage que

» nous avons adoptés. Nous avons dans,

» pluſieurs cantons desmontagnes couvertes

d'une terre légère qui ne réſiſteroient ni,

» aux torrens, ni à la pluie ſi elles étoient

cultivées. Il eſt poſſible que des circonſ-,

tances locales préſentent dans quelques

Communautés des difficultés qu'on ne

» ſauroit prévoir; mais la Commiſſion in

· termédiaire a ſans ceſſe ſous les yeux l'ob

jet eſſentiel de vos opérations, qui eſt

invariablement le bien public. Nous pen-.

» ſons qu'elle doit être autoriſée à ſuſpen-,

» dre ou à modifier l'effet du Réglement

» que nous vous propoſons de ſolliciter

toutes les fois que des circonſtances parti*,

» culières le feront juger incompatible avec,

» le bien de la Province. » . .. ,

，

·.

2

>2

>3

>+

J.

:>>

| -- º - a - ' - .. - -

D R o I T s F É o D A U x.

Il exiſte dans la Haute-Guyenne un droit

de champart fort nuiſible à l'Agriculture.
, -'---- * " -- -- : , ... - L ... - - .
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· Pluſieurs Seigneurs, perſuadés que les rede-*

·vances qu'ils poſſédoient à ce titre étoient

auſſi nuiſibles à leurs intérêts qu'à ceux de

leurs vaſſaux, s'étant déterminés à les inféo

· der, on s'eſt bientôt apperçu que les terres .

· étoient mieux cultivées, les droits des Sei

· gneurs plus aſſurés, & les Colons plus heu

reux.Afin d'encourager ces premiers eſſais,

: l'Adminiſtration a réſolu qu'on ſolliciteroit

· l'exemption des droits de contrôle & de cen

tième denier pour tous les Actes qui ſeront

paſſés déſormais entre les Seigneurs & les

· Emphitéotes , contenant la converſion des

, droits de champart en cenſives, ou contenant

· des échanges tendans à reſtreindre ces droits

- de champart. | . .. . -

C'eſt ainſi que, ſans ébranler la conſtitu

tion d'un Empire, on parvient inſenſible

ment à faire† paroître† abus les plus en

C'eſt avec le même eſprit de ſageſſe que les

Adminiſtrateurs ont dirigé les§

*de leur zèle ſur pluſieurs autres objets non

moins délicats & non moins intéreſſans,

tels que les rôles de capitation, l'uniformité

º des poids & meſures, le tranſport&la régie

- des octrois, les moyens de concilier les pré

， tentions du Languedoc avec celles de la

, Haute-Guienne à l'égard du commerce de

, leurs vins, &c.. . · · · · · ，

*Tout dans cet Ouvrage reſpire l'huma

- nité, la bienfaiſance, le déſintéreſſement &

l'amour de la patrie.A chaque page on y'

-
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· découvre l'influence d'un Prélat , à qui

Souverain avoit confié la Préſidence de

cette Adminiſtratión , & qu'il vient de

choiſir pour occuper un Siege plus élevé &

· plus†† ſans doute le

même génie des affaires, la même ſupériorité

· dans l'art de réunir & dſtiger les e† ， le

· même courage pour réformer les abus ſans

· nuire au repos public, la même habileté à

| concilier les intérêts des Citoyens avec ceux

du Gouvernement. Puiſſions nous avoir ſou
| vent† de rendre un pareil hom

ºrnage à tous les Chefs d'adminiſtration pu

ºblique ! Puiſſè le Clergé eompter dans ſon

†que celui-ci d'en ſoutenir les prérogatives

#ºººººº
" º iºiiſT !t si , teq # , ( # M R. .'. ) 2 ;

é»- 2 zulq zºi 2nde 2,i , i '.# # #s .

& , ， ， p E ", "T | cº # ... ) .e S. fit E iV • 1 A : L E# le - A ,

| --- -- r- -----•

• AcADÉMIE RoYALE DE MUSIQUE,

· r · j - 22.2 , • i »ºr

Le jeudi , Mai, on a repréſenté, pour

· la première fois ;'Apollon & Coronis, In

* termède , formant la troiſième entrée des

º Amours des Dieux , Ballet en quatre Actes,

ar Fuzelier, avec une muſique nouvelle de

a compoſition de MM. Rey, l'un de la

* Muſique du Roi , l'autre de l'Académie

" Royale de Muſique p . # 2b 1aerº.3

|
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: Ce petit Ouvrage eſt écrit avec facilité ,

mais le plan en eſt très-vicieux. La ven

geance d'Apollon paroît d'autant plus froide,

que les amours de Coronis & d'Iphis n'ont

inſpiré aucun intérêt , & elle termine l'Acte

aſſez triſtement pour qu'on ſoit ſurpris que

le deſir d'eſſayer leurs talens dans un Acte

détaché, ait engagé MM. Rey à faire choix de

celui-ci. Malgré cette obſervation & la ſé

chereſſe du ſujet, on a remarqué du talent

dans la muſique. On y a trouvé une har

monie ſimple, mais pleine, & d'un grand

effet.Le ſtyle en a paru pur : on en a ſur

· tout beaucoup loué la netteté, & ſu gré

· aux Muſiciens de n'avoir pas chargé leurs

parties de cette multitude de notes qui font

travailler certains inſtrumens d'une manière

auſſi fatigante pour les exécutans que déſa

gréable pour les Spectateurs.On leur a repro

ché d'avoir donné une couleur trop forte atr

morceau chanté par Apollon , qui termine

cet Intermède; il tranche trop vivement,

dit-on, avec le reſte de l'Ouvrage. Cette ob

ſervation eſt plus ſpécieuſe qu'exacte ; car,

ſur quel ton faut il faire parler un Dieu quit

après avoir immolé ſon rival & ſa§!

eſt 'en proie aux remords, au déſeſpoir ? &,
dit : , ! · · · ·

Ah! cachons nos fureurs dans une nuit profonde, ，

Et ceſſons d'éclairer le monde,

Puiſque je n'y vois plus lebjet de mon amour. , .

Il nous ſemble qu'un tel diſcours, & let

• • • • • f - f
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•

motif qui le dicte, exigent des accens très

marqués, une couleur Tragique, & nous

croyons que MM. Rey ont ſaiſi la véritable

nuance qui convenoit à ce morceau.

· Les airs de Ballet ſont pleins de grâces,

& parfaitement coupés dans le genre paſto

ral , ils ont eu le ſuccès le plus général :

mais par une fatalité bien fingulière ,

les danſes qu'on a exécutées ſur ces airs ne

ſont aucunement analogues aux motifs des

Muſieiens & à l'intention de l'Ouvrage. Iphis

a ſoin d'apprendre au Public que les dan

ſeurs qu'il amène ſont des Bergers, & ces

Bergers du vieil Opéra viennent former.

des pas abſolument étrangers au genre ſim

ple, agréable &, naturel de la Paſtorale. Il

faut avouer que c'eſt une choſe bien bizarre

que ce reſpect conſervé, en dépit des gens

de goût, pour de miſérables traditions dignes

du quatorzième ſiècle, & faites tout au plus

pour être applaudies par des Welches !

G R A V U R E S.

LA Vertu récompenſée, EſtaEmpe allégorique

d'après Borel. Prix, 3 liv. A Paris, chez l'Àuteur,

rue de Bretagne, à côté du Potier d'Etain. On lit au

bas de cette Gravure la deſcription ſuivantc :

* La France, tenant à la main le Compte rendu,

» indique à la Nation la Pyramide ſur laquelle eſt

» gravé le nom du Directeur Général des†
» L'Équité, la Charité, l'Humanité & l'Abondance

v ſont au bas de la Pyramide, L'Économie ordonna
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» à la Muſe de l'Hiſtoire d'effacer de nos Faſtes le#

» mot Impôt. La Renommée publie les heureux

» effets qui réſultent de la ſage adminiſtration de

» nos Finances. »

Calendrier perpétuel dédié au Roi. par F. de .

Poncharaux le Romain, ſe trouve dans tous les Ca

binets Littéraires de Paris & de la France. .. , .

| , Les Antiquités d'Herculanum, avec leurs expli-#

| cations en françois, deuxième Cahier, compoſé de

douze Planches, renfermant trente-cing Tableaux.

| Prix, 9 liv. in 4°. & 6 liv. in-8°. A Paris, chez -

David, Graveur, rue des Neyers, en face de celle -

• - » - - ": •'- - -des Anglois. r- .

Première & deuxième Vues de Genaſano, Eſ

tampes gravées d'après Lucatelli, par L. F. E. Gar

reau. Le ſite de ces Eſtampes eſt riant, & le paiſage

en eſt remarquable par ſa richeſſe & ſa variété eu

égard au peu d'eſpace qu'il renferme. Prix, 1 liv. .

1o ſols. A Paris, chez l'Auteur, rue du petit Pont,

près celle de S. Severin, maiſon d'un Bcurſier, &

chcz les principaux Marchands d'Eſtampes. . ,

· carte des Côtes de coromandel & de Malabar;

ou la preſqu'Iſle de l'Inde, préſentée au Roi par *

Guillaume Deliſle & Philippe Buache, premiers

| Géographes du Roi, & de l'Académie Royale des

Sciences. -- Autre Carte des Indes & de la Chine,

par les mêmes.A Paris, chez Dezauche, ſucceſſeur .

des ſieurs Deliſle & Buache, & chargé de l'entrepôt

général des Cartes de la Marine du Roi, rue des .

Noyets. . , • ^ .. : º :-| : , , , ， , ， , , , -

| Diane & ſes compagnes au Bain, Eſtampe de

17 pouces de large, ſur 13 pouces 6 lignes de haut,

contenant vingt figures ingénieuſement group

pées ſur un fond de païſage, gravée d'après le Ta
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bleau de P. C. Trémollière, par Joſeph Ma

Prix, 5 livres.A Paris, chez Maillet, Graveur, rue

des Francs-Bourgeois, Porte S. Michel, à côté du
jeu de Paulme, • • " • • • •

l - , - -

| ANNoNcEs LITTÉRAiREs

P,ssor, Libraire, quai des Auguſtins, vient de

recevoir de Londres Gibbon's Hiſtory of the decline

a'nd fall of the Roman Empire, Tomes II & III

in-4°. London, 1781. On trouve chez le même

Libraire les 3 Volumes in-4°. ·· · · , .

Elémens de la ſcience du Navigateur, par M.

1'Abbé Garra de Sallagoïty, Profeſſeur d'Hydro

graphie à Bayonne, deux Parties in-8°. Prix,.

.7 5 livres, avec les Tables des ſinus de l'Abbé de la

caille, qui forment un troiſième Volume. A Paris,

chez Cellot & Jombert, Libraires, rue Dauphine.

Méthode & Réflexion ſur les Leçons de Muſique»

nouvelle Edition in-8°., par M. Bemetzrieder. A

Paris, chez l'Auteur, rue du Chante, hôtel S. Paul,

& chez Onfroy, Libraire, quai des Auguſtins.

· Réflexions ſur la Muſique Théâtrale, adreſſées au

Rédacteur des articles Opéra dans le Journal de

Paris, in-8°, A Paris, chez les Libraires qui ven
1 - - -

dent les Nouveaatés.

· Explication des Tarif . du Contrôle des Actes &

de l'Inſinuation, ſuivant la Juriſprudence du Con

feil, 2 Vol. in-8°., par M. de Contramont, Avocat.

A Paris, chez l'Auteur, rue du Fouarre, & Piſſot,

· Libraire, quai des Auguſtins. - -*

. Piſ ours Philoſºphique ſur le rois Pineru.
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Animal, Végétal & Minéral, par M. de chevalièii.

2 Vol. in-12.A Paris, chez Quillau, Libraire, rue

Chriſtine. .. · · · | ... ' . .. , ..,

Amuſemens du jour, ou Recueil de petits Contes,

déaiés à la Reiue. par Madame de Mortemar,

Volume in - 12.A Paris, chez Couturier fils, Li

braire, quai des Auguſtins ; & à Verſailles, chez

Dacier. -

Voyage dans les Alpes, précédé d'un Eſſai ſur

l'Hiſtoire Naturelle des environs de Genève, par

M. de Sauſſure, 1 Vol. in-4°. Prix, 12 livres, &

2 Vol. in-8°. Prix, 9 liv. A Paris, chez Hardouins

Libraire, rue de7 Prêtres. .. , , , , , , , :: . :

Tomes XLI & XLII du Répertoire univerſel

de Juriſprudence, publiés par M Guyot, in-8". A

Paris, chez Dupuis, Libraire, rue de la Harpc. .

Fautes eſſentielles à corriger dans le dernier Mercure.

| Page «o, ligne , l'Iphigénie en Aulide de M.

· Piccini : liſez, l'Iphigénie en Tauri,le.

. Idem , ligne 6, la même eſtime pour le premier :

ajoutez, de ces Ouvrages. . - :

- T A. , B L E.

L E Maître & PE&olier ;| Seiences Morale , &c. 72

t : Fable , ,. : r , 49} I e Ron Ami , Comédie , 75

→A la Fontaine de Vaucluſe, s c| Procès Verbal des Séances de

Anigme & Logogryphe, 5 3l l' Aſſemblée Provinciale de

Suire de l'Hiſoire de l'Aca-| Haute Gnienne, 81

démie Royale des Sciences,|Académie Roy. de Muſiq. 91

;| Gravurés , 9 ;

Diſtionnaire Univerſel des | Annonces Littéraires, » ;

A P P r o B A T I o N. .

J.A1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

AMercure de France , pour le Samedi 12 Mai. Je n'y ai

r en trouvé qui puiſſe eu empêcher l'impreſſion, A Pariss

le 11 Mai 1781 DE SA N CY. . -
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| | S A M E D 1 19 M A 1 , 1781.
—

• • * -

· PIÈcEs FU G1TIvEs ,

| E N vERs E T E N P R os E.
• . - : -

V : E R , S - 4

A M. le Chevalier DE CU B I È RE s, qui

venoit d'envoyer à l'Auteur ſon Recueil

de Poéſies, intitulé : les Hochets de ma

| Jeuneſſe. - -

J'A 1 lu vos vers brillans & doux

Qui peignent ſi bien la tendreſſe ;

· Des Hochets de votre Jeuneſſe

Ovide en cheveux blancs auroit été jaloux.

Sr Pétrarque, ( & pourtant l'Amour aime à redire

Les airs mélodieux de ſon luth enchanteur, )

Si Pétrarque autrefois avoit eu votre lyre,

De Laure il eût dompté l'infiexible rigueur. | |

Sam. 19 Mai 1781. » • • E |
2- · •
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QU'oN ne me vante plus le Chantre de Délie,

Qu'on ne me vante plus celui dont le pinceau

| De la jeune & tendre Lesbie

Immortaliſa le moineau,

En vous liſant je les oublie,

( Par M. de Tréogate, Auteur de la Comteſſe

d'Alibre, des Soirées de Mélancolie, &c.)

R É F L E x I o N du Chevalier ***, qui a

eu la main droite emportée à Minden,
· · , · * . s ^ º - ,

- E NF 1 N je puis montrer mon bias ,"

· A des Miniſtres qui le priſent;

SécuR & CAsTRiEs ne ſont pas

De ces Prédicateurs qui ne font ce qu'ils diſent.

- - •

"gr

• i • - A . " * °

P r o B E É M E s U R L E M Y R T E.

UN élégant faiſant ſes pirouettes

Dans un cercle brillant, me diſoit l'autre jour :

• A quoi rêvèrent les Poëtes, . .. .. º. .

En conſacrant le myrte à Cypris, à l'Amour ? -

Que la Beauté de roſes s'entrelace,

Cette peinture a de la grâce.

La roſe, cette aimable ffeur,

| Par ſes doux parfums, ſa fraîcheur,

Et ſur-tout ſon peu de durée,
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Image de la volupté,

De l'Amour & de la Beauté,

Peut bien leur être conſacrée.

Mais ce myrte, qui toujours verd

Au printemps comme dans l'hiver,

Nous peint l'ennuyeuſe conſtance

Par ſon triſte & froid coloris,

Peut tout au plus en conſcience

Être l'emblême des amis.

PARDoNNEz cette allégorie . :

Aux Poëtes du temps jadis,

Répondis-je avec un ſourire :

Sur les bords du Lignon, aux boſquets d'Idalie,

Cn n'aimoit pas comme on aime à Paris.

( Par Madame D. P. '.

Explication de l'Énigme & du Lºgºsophe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt l'Age ; celui du

Logogryphe eſt Chemin , où ſe trouvent

chien, Mein, mine, bis, Nice , niche , bis ,

miche, mie , bis , & Hymne.

- . ' ! • .. :- -

: •

| 1 , 2 . & .. .. - -4

· , -- . • "

-

E ;
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É N 1 G M E.

DE Momus & de Polymnie

En France je reçus la vie,

Et j'eus un Normand pour Parrein.

Je ſuis un drôle aſſez malin,

Brillant d'eſprit, rempli d'audace,

Qui ne ſaurois reſter en place ; -

Et je gagne à ce mouvement,. ..., .

Car je vais toujours en croiſſant.

| ( Par M. ***,à Arles, en Provence. )

—-

-

L O G O G R Y P H E. '

SI la molleſſe a pour toi des appas,

| viens, cher Lecteur, jette-toi dans mes bras,

Et tu pourras y deviner, peut-être,

plutôt qu'ailleurs l'énigme de mon être. -

Le temps eſt ſroid; dans ton réduit bien clos, #

Près d'un bon feu, mettons-nous dos-à-dos- , .

Je ſuis d'abord un meuble Académique ; .. • •

puis je contiens trois notes de muſique ; · •

ce que tout homme a commis quelquefois ;

Dans l'arme à feu ce qui doit être en bois ;

Un perſonnage en tout lieux qu'on déprime ;

Et pour finir, un autre qu'on eſtime. .

( Par M. Joly, de Bagneux. )
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NoUvELLES LITTÉRAIRES.

LEs CoNvERsAT 1oNs D'É MIL 1E,

Nouvelle Édition. 2 Vol. in-12.

Inutileſque falce ramos amp«tans ,

Feliciores inſerit. Horat.

A Paris, chez Humblot, Libraire, rue

S. Jacques , près S. Yves. -

LA première Edition de cet Ouvrage ,

que nous devons à la plume d'une femme, a

eu beaucoup de ſuccès, & celle que nous

annonçons eſt à-peu-près un Ouvrage nou

veau. L'Auteur y a ajouté un Volume en

tier, & ce qui reſte du premier eſt entiè

rement refondu. -

On ne peut guères faire un plus utile

uſage des lumières & du talent que de les

employer à perfectionner la théorie de l'é-

ducation ; c'eſt un des objets dont la Phi

loſophie s'eſt le plus occupée dans notre

ſiècle : on a ſenti enfin qu'après avoir em

belli l'univers phyſique par ſes travaux,

après avoir créé les Arts qui peignent ſouvent

des modèles de perfection morale, l'homme

devoit porter ſes ſoins & ſon attention ſur

lui même, employer ſon génie à perfection

ner ſon ame, s'orner lui-même par la cul

ture, comme il a orné la Nature autour de

- E iij
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lui, & ne pas reſter ſi fort au-deſſous des

modèles de perfection qu'il aime à con

templer dans les productions du géni. Mais

les principes de l'éducation ne doivent pas

être les mêmes pour les deux ſexes, parce

que ni leurs penchans ni leurs devoirs ne

ſont les mêmes. L'objet de l'éducation eſt

ſur-tout de former nos ſentimens, & c'eſt

de nos ſentimens naturels qu'elle peut tirer

elle même ſa force & ſon influence ; mais

chaque ſexe reçoit une multitude d'impreſ

ſions qui ſont étrangères à l'autre : on ne

peut les deviner, il faut les avoir ſenties.

Que de mouvemens s'élèvent dans le cœur

d'une femme, qui ſeront à jamais inconnus

à l'homme ! puiſqu'elles ſeules peuvent bien

connoître leur ame toute entière, elles ſeules

auſſi peuvent bien connoître & bien poſſé

der l'art d'en diriger & d'en régler les affec

tions. La Nature, qui nous a donné beau

coup moins de délicateſſe, nous a rendus

inhabiles à manier des ames auſſi délicates

& auſſi ſenſibles. Il faut en convenir : juſ

qu'à préſent nous avons été bien plus occu

pés à leur impoſer des devoirs qu'à leur inſ

pirer des vertus, & parmi leurs devoirs, les

plus néceſſaires pour elles nous ont paru

ceux que nous avons jugés les plus propres à

notre bonheur. C'étoit méconnoître nos in

térêts, autant que les leurs au moins; mais il

eſt vrai pourtant qu'on n'a pas raiſonnéd'une

autre manière; & il eſt impoſſible de ne pas

l'avouer, pour peu qu'on ait réfléchi ſur#
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ducation qu'on leur a donnée dans tous les

pays, & ſur le peu de droits qu'on leur re

connoît d ns les Loix de toutes les Nations.

Rien n'eſt plus propre, ce me ſemble, à

faire voir combien il étoit néceſſaire que les

femmes, qui doivent tout partager avec

nous, entraſſent auſſi en partage de nos

lumières; & cependant nous voulions ſeuls

penſer, enſeigner, écrire, &, ce qui n'étoit

que notre† nous l'appellions l'eſprit

humain. Si les femmes ont paru étrangères

à nos connoiſſances, c'eſt uniquement lorſ

que nos connoiſſances étoient fauſſes: Leur

eſprit heureuſement n'avoit pas, comme le

nôtre, la force de faire violence à la Na

ture; il étoit repouſſé par des méthodes

barbares qui ne nous conduiſoient qu'à

l'erreur. A peine les vraies méthodes ont

été connues, qu'elles ſont entrées comme

nous, & nous ont ſuivis avec plaiſir dans

ces routes ſûres & faciles ; elles nous ont

compris ſans peine dès que nous avons eu

des vérités à leur faire comprendre. Des

eſprits qui ſe croient délicats & ne ſont que

frivoles, peuvent croire encore qu'elles per

dent des graces en acquérant des lumières ;

elles répandent leurs graces dans leurs ou

vrages même, & ce n'eſt pas là une preuve

qu'elles les aient perdues. Tout ce qu'il y a

de réel dans nos connoiſſances, ſe borne à

quelques faits & à quelques idées juſtes qui

en réſultent; mais nous avons décoré tout

cela du nom faſtueux de ſciences, & voilà

- - * " . , } '» . . - - E iv | -- "
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pourquoi nous avons jugé nos connoiſſan

ces ſi glorieuſes pour nous, & ſi dange

reuſes pour les femmes ; mais peut-être

qu'il n'y a dans tout cela ni tant de danger

n1 tant de gloire.

On doit aimer ſur-tout à voir les femmes

s'occuper des principes de l'éducation. Cet

objet leur appartient plus que tout autre

encore ; c'eſt à elles que la Nature a con

fié notre enfance; leur voix eſt la première

que nous entendons : nos premières idées,

nos premiers ſentimens ſont ceux qu'elles

nous donnent; & l'on ſait combien ceux là

influent ſur tous les autres. Il en eſt de notre

eſprit, diſoit un Philoſophe ancien, comme

de l'organe de notre vue. La manière dont

un enfant reçoit les premiers rayons de

lumière au berceau, décide ſouvent de la

forme de ſes yeux ; c'eſt ce qui fait qu'il

ſera louche ou qu'il verra bien toute la

vie.

Les Converſations d'Émilie ne ſont point

un traité d'éducation; on n'y trouvera point

le plan des études qu'une jeune perſonne

doit faire; il n'y eſt queſtion d'aucune ſcience

en particulier. C'eſt une mère qui s'entre

tient avec ſa fille ſur des objets qui ſemblent

naître toujours du haſard & des circonſtan

ces du moment ; mais ce haſard, que la

mère dirige ou dont elle profite toujours,

amène des ſujets d'un grand intérêt & très

importans dans toute eſpèce d'éducation.

Tantôt elle lui fait connoître les motifs des
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devoirs qu'on lui impoſe; & ces motifs,

pris dans l'intérêt des plaiſirs de l'enfance,

ſont ſi ſenſibles qu'un enfant même en doit

être frappé. Tantôt la mère apperçoit un

mouvement nouveau qui s'élève dans le

cœur de la fille ; la mobilité de l'âge alloit

en faire ſuccéder un autre, & l'impreſſion

étoit affoiblie ou perdue. La mère arrête,

our ainſi dire, l'objet devant les yeux, &

e ſentiment dans le cœur de l'enfant ; &

l'impreſſion devient plus vive ou plus douce,

& l'enfant en conſerve un ſouvenir qui fera

naître des vertus. Elle lui apprend quelque

fois à ne pas ſe tromper ſur le vrai prix des

choſes, à bien diſtinguer ce qui lui donnera

des plaiſirs de ce qui ne lui donnera que

des regrets. L'enfant pleine de confiance,

& qui connoît déjà ce plaiſir, fi doux à tous

les âges, de montrer tous les mouvemens de

ſon ame, de confier ſes defauts & ſes

fautes, laiſſe voir toutes les fantaiſies qui la

détournent de ſes devoirs ; elle s'accou

tume ainſi à lire dans ſon ame, & ſa

mère lui apprend à en diriger les mouve

mens. C'eſt là peut-être le plus grand ſecret

de - l'éduçation, Voulez - vous avoir des

vertus , dit Shaftesbury à cauſez ſouvent

avec vous-mêmeſ" Voulez - vous#
vos talens au cas que la Nature vous en ait

donnés ? Cauſez ſouvent , avec vous - même.
Shaftesbury a fait un ouvrage pour démon

trer cela, il ne falloit pas un ouvrage, peut :
# " " . • • • - E v -
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être ; y trouve-t-on auſſi beaucoup d'autres

choſes, & des choſes même qui n'y ont pas

rand rapport; mais l'ouvrage n'en eſt pas
- p

meilleur pour cela. Cette vérité eſt rendue

très ſenſible dans cinq à ſix pages des Con

verſations d'Emilie. - º , - )

Nous allons en citer quelques morceaux;

mais on comprend que ce n'eſt point par

des citations que l'on peut faire connoître

tout le mérite d'un ouvrage de ce genre.Une

mère qui cauſe avec ſon enfant,ne ſonge pas

& ne peut pas fonger à amener des mor

ceaux où elle pourroit montrer avec éclat

le talent de penſer & d'écrire ; ce talent

eſt répandu dans tout l'ouvrage, & c'eſt auſſi

le moyen de faire lire l'ouvrage en entier. .

· Dès la première Converſation, on voit la

manière de l'Auteur dans celle dont elle

· fait ſentir à ſa fille combien la foibleſſe de

ſon âge la met dans la dépendance de toutes

les perſonnes qui veillent ſur elle, & com

bien elle doit de reconnoiſſance à tous les

ſervices qu'on lui rend. : | | |

· · · É M 1 L I E. · · · ·

· .... Maman, mais pourquoi ſuis-jeaumonde ? '

· L A M È R E. , ,
-

Voyez : dites-moi cela vous-même. º -
-

- , .

É M I L I E. ,

Je n'en ſais rien , · · · · · · · · · · ·
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L A M È R E.

Et qu'eſt-ce que vous faites toute la journée ?

É M I L I E.

Maisje me promène, j'étudie, je ſaute, je bois,

je mange, je ris, je cauſe avec vous quand je ſuis

bien ſage. ** \ | • . :

L A M E R E.

· Eh bien ! juſqu'à préſent voilà pourquoi vous êtes

au monde, c'eſt pour boire, manger, dormir, rire,

ſauter, grandir, vous fortifier , vous inſtruire.Voila

ce que vous avez à y faire ; & à meſure que vous
grandirez, vos occupations & vos† chan

geront.Au lieu d'être au monde pour ſauter, danſer

& être à charge aux autres, vous y ſerez pour tra

vailler, pour être utile, pour remplir d'autres de

voirs, & jouir d'autres amuſemens.º -

| « · É M I L I E. : · · · · · ·

- être à charge aux autres ! Eſt-ce que je ſuis à

charge ? . w *

L A M E R E.

Sans doute, puiſque vous êtes un enfant.

É M 1 L 1 E. -

. Mais un enfant, c'eſt une perſonne. .

* ', : , : r : L A M È R E.

Un enfant, c'eſt un enfant qui deviendra avec le
temps une perſonne raiſonnable. · •

É M I L I E.

Mais qu'eſt-ce que je ſuis donc à préſent que je

fuis un enfant ? | : .2

• -

: rrº -

E vj
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L A M È R E.

Comment, vous avez cinq ans, & vous n'avez

pas encore réfléchi à ce que vous êtes ? Tâchez de

trouver cela toute ſeule.

É M I L I E.

- Maman, je ne trouve rien. .

L A M È R E.

Moi, je trouve qu'un enfant eſt une créature

foible, dans la dépendance de tout le monde ; qu'un

enfant eſt innocent, ignorant, étourdi, importun,indiſcret. º rx . . # - # 7 ) : T : L, ſ7 (2 , #

-,

É M I L I E. -,

Quoi, j'ai tous ces défauts ?

| L A M È R E.

Ce ſont ceux de votre âge. Vous voyez qu'un

enfant ne doit les ſoins qu'il éprouve qu'à la tendreſſe

de ſes parens, & qu'il ne peut être qu'à charge &

inſupportable aux autres. «

É M I L I E. * •

Il me ſemble que je ne ſuis pas ſi foible.

L A M É R E.

Un coup de poing peut vous renverſer, peut vous
1liCI , - •.

•»

É M I L I E.

Mais eſt-ce qu'un enfant ne peut pas ſe défendre

comme un autre ? -

· L A M È P. E.

Son ignorance & ſon étourderie ne lui permettent
#-
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| ni de prévoir ni d'éviter le danger, & ſa foibleſſe

l'empêche de s'en garantir. Il a beſoin d'avoir ſans

ceſſe auprès de lui quelqu'un qui le garde, qui le

protège ; perſonne n'a mênie intérêt à ſe donner ce

ſoin, qui eſt très-pénible, parce que l'enfant n'a rien

en lui qui en dédommage ; & ce n'eſt que par ſa

douceur, par ſa docilité, par ſes égards pour ceux

qui lui rendent des ſervices, qu'il peut ſe flatter de

les voir continuer ; car s'il a de l'humeur, s'il répônd

avec dureté, ſi ce n'eſt pas ſon cœur qui lui fait

ſentir l'obligation qu'il a à tous ceux qui font quelque

attention à lui, il affoiblira bientôt la compaſſion

naturelle qu'il inſpire; il ſera abandonné de tout le

monde ; & dans cette poſition il ſera bien à plaindre.

É M I L I E.

Mais, Maman, ma bonne n'eſt-elle pas obligée .

d'avoir ſoin de moi ?

L A M È R E.

Votre bonne a ſoin de vous, parce que je l'en ai

chargée; mais je ne peux pas l'obliger à vous aimer

ſi vous ne vous rendez point aimable; & ſi vous

aviez de l'humeur, de la dureté, de l'ingratitude

pour elle, je ſerois trop juſte pour cxiger qu'elle

vous rendît des ſoins que vous reconnoîtriez ſi mal :

je lui défendrois même d'approcher de vous.

É M I L I E. .

Alors je m'habillerois toute ſeule.

L A M È R E.

croyez-vous le pouvoir ?

" " , . ' É M I L I E.

| | Oui , Maman.

· · · · · · · · , , , ...

5 , -
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· L A M È R E. -

- Voyons, défaites votre collier, votre fourreau. .

É M I L I E.

Voilà mon collier défait.

· L A M È R E.

Votre fourreau à préſent.

É M I L I E. :

Ah ! je l'ôterai bien toute ſeule..... Maman,

voulez-vous bien défaire les agraffes ?

- · L A M È R E. -

Non, vous devez tout faire ſeule, puiſque vous

ſuppoſez que vous n'avez perſonne pour vous aider.

É M I L I E. -

Mais je ferois bien le reſte.

L A M È R E.

Il vous faut donc quelqu'un pour défaire vos

agraffes ? Remettez votre collier. ,

- · É M I L I E.

Maman, je ne peux pas.

L A M È R E.

: Il vous faut donc quelqu'un pour renouer votre

«ellier Jugez par cet eſſai combien, même dans les

Plus petites choſes, vous avez beſoin de votre

bonne; combien vous devez craindre de la rebuter,

& qu'elle ne vous laiſſe , car ſi elle vous quittoit par

† faute, il n'exiſteroit aucun motif pour la rem

Placer. * -

| : .

:
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É M I L I E.

Mais vraiment, Maman, je ſerois bien à plain

dre; je ne pourrois ni me lever, ni me coucher, ni

rien faire toute ſeule.

L A M È R E.

/

| Vous voyez donc bien que quand on eſt dans le

cas d'avoir beſoin de tout le monde, il faut être

douce, polie, reconnoiſſante, corriger ſon humeur,

profiter des leçons & des avis qu'on reçoit, & ſentir

que quand on vous corrige, c'eſt une preuve d'intérêt

& d'amitié qu'on vous donne, & un moyen qu'on

vous procure pour vous faire aimer. -

r * • . A - -,

La ſimplicité de ce Dialogue ne doit point

cacher un mérite qu'elle augmente beau

coup; & l'on conçoit combien d'idées juſtes

& de ſentimens honnêtes des converſations

ſemblables doivent donner à un enfant.

Les progrès de l'eſprit d'Émilie ſont mar

qués par la nature des objets dont ſa mère

lui parle ; on voit que les objets deviennent

plus importans à chaque Converſation.Celui

de la ſeptième Converſation, quoique mis à

la portée d'un enfant, peut intéreſſer les per

ſonnes de tous les âges.

É M I L I E.

-

| . ' . .. Mais, Maman, comment fait-on peur
ſe garantir du danger des fautes cachées ? : , •

: Quand on eſt jeune, on a une amie éclairée &

sendre , à laquelle on ne cache rien de ce qu'on fait,

que ce ſoit bien ou mak . , • • · i
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É M I L I E.

· Ah! Maman, je l'ai cette amie : je vous promeu

que je vous dirai tout. -

L A M È R E.

N'avez-vous jamais enaºune choſe ?

É M 1 L 1 E.

' Quoi, Maman ?

L A M È R E.

C'eſt qu'une faute a toujours des ſuites fâcheuſes ;

& qu'on n'en eſt pas quitte pour dire : je ne la ferai

plus. - -

É M I L I F. ' "

| Je n'avois jamais remarqué cela.

L A M È R E.

Voyez vous-même. Repaſſez dans votre eſprit
tous les torts que vous avez eus ; & vous connoîtrez

bientôt que quand même votre faute ſeroit reſtée

ignorée, vous n'en auriez pas pour cela évitéles ſuites.

1 . · É M I L I E.

Mais quand j'ai eu de l'humeur & de l'impatience,

ſi on ne l'ayoit pas ſu, qu'eſt-ce qui m'en ſeroit
arrivé ? - •

- L A M E R E.

Premièrement, que l'humeur & l'impatience nui

ſent à la ſanté Que tqut ce que l'on fait avec im

patience eſt mal fait & mauſſade, & que c'eſt par

conſéquent à recommencer.Que quand on s'y laiſſe

aller, on prend par dépit & par déraiſon toujours le

Plus mauvais parti dans ce que Fon a à faire2 Il en
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feroit de même ſi vous reſtiez étourdie, inappliquée,

indocile. Suppoſé que perſonne ne ſut rien de votre

conduite, tout le monde, en vous voyant, n'en de

vineroit pas moins que vous n'avez pas répondu à

l'éducation qu'on vous a donnée.

É M I L I E. |

Ainſi tout ſe ſait ou ſe devine ?

L A M È R E.

Oui, tôt ou tard, tout ce qui eſt ſe découvre & ſe

ſait. -

- É M I L I E.

# # 1 : 4.1 , · · · · · , · n , l ) ; #. # - º - -

Hier, Maman, quand je me ſuis levée, j'ai dit à

ma bonne : Aujourd'hui je jouerai toute la journée ,

& je ſerai bien heureuſe ; & point du tout, toutes les

fois que je dis cela, tout va de travers.

, L A M È R E.

Ce n'eſt pas le projet d'être heureuſe qui vous

porte malheur. C'eſt que vous vous trompez ſur los
moyens. e»

- É M I L I E. • .

Comment ſe trompe-t'on ſur les moyens ?

L A M È R E.

· Quand vous voulez aller promptement de la porte

de Boulogne à la Muette, quel chemin prenez-vous ?

É M I L I E.

Je vais tout droit au rond de Mortemar, & puis

enaore tout droit à la Muette.

*

- *

L A : M È R E. *-

| • Et ſi , voulant arriver promptement, vous pre- .

º
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niez d'abord le chemin de la porte Maillot, pour,

vous rendre, par des allées détournées, au rond de :

Mortemar ? -

É M 1 L 1 E. .

Mais je n'y arriverois pas ſi vîte. . -

L A M È R E.

Et pourquoi ? -

É M 1 L 1 E. -

· C'eſt qu'il y a plus de chemin. : º : o

LA M È R E.

Ainſi vous vous ſeriez trompée ſur les moyens

d'arriver promptement à la Muette. C'eſt à-pen

près de même que vous vous trompez ſur les moyens

d'arriver au bonheur : il eſt à droite, & vous prenez

à gauche.

É M I L I E.

Mais comment ſe trompe-t'on à ce point ?

ºs L A M E R E.

Par légèreté, parignoranée. C'eſt que vous n'avez

pas des idées aſſez juſtes ſur ce qui vous eſt utile, &

que vous entendez mal vos intérêts.

É M I L I E.

Mais comment fait-on pour les bien entendre ?

L A M È R E.

On cauſe avec ſon amie en queſtion ; on réfléchit,

& l'on fait ſon profit de ce qu'on entend & qu'on,

ſent être vrai. -

É M I L I E.,!

Voilà un remède fort agréable, ma chère Ma
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man.. .. Et voulez-vous me dire comment il faut

faire pour ne plus ſe tromper ſur les moyens ?

L A M È R E.

Et ſur quels moyens voulez-vous apprendre à ne

vous plus tromper ?

É M I L I E.

| Mais ſur ce que nous avons dit, Maman, c'eſt

pour n'être pas† quand je veux être heureuſe,

quand je me propoſe, par exemple, de jouer toute

la journée. -

L A M È R E.
3 -- 1 • • • ) • • • -- --- · · · > n r 2 r r : - !

- • V - 9

Mais premièrement, c'eſt qu'on n'eſt pas heu

reuſe en jouant teute la journée.

• • • É M I L I E. º * :

Pourquoi donc ? • • • • •

L A M È R E.

Parce que le jeu ne fait plaiſir qu'autant qu'H

délaſſe d'une occupation ſérieuſe.

É M I L I E. -

Bon! je croyois que rien n'étoit ſi joli que de

jouer toujours.

L A M È R E. -'à

| Et moi je crois qu'il n'y a rien de ſi ennuieux que

de vouloir s'amuſer toujours. Si vous n'aviez autre

choſe pour votre amuſement que votre poupée &

votre petit ménage, n'en ſeriez-vous pas bientôt
laſſe.

É M I L I E.

| Oui ; mais je change de jeu. | | •
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L A M È R E.

Etaprèsl'avoirdºgº vousvous enlaſſez demême.

É M I L I E.

Ah ! cela eſt vrai, pourtant. Quand j'ai quelque

fois joué toute la journée, il y a des momens où je

ne ſais plus que faire de mon corps.

L A M È R E.

Savez-vous pourquoi ? . , '

É M I L I E. -

Non, Maman. " ' . '

L A M È R E.

Parce que vous n'avez rien ſu faire de votre

eſprit, qui demande auſſi à travailler; & moi je vous

ai laiſſé faire, & je me ſuis dit : ſon expérience lui

apprendra mieux que moi que le nembre des amu

ſemens eſt très-borné ; que pour y trouver toujours

un plaifir sûr, il faut les faire précéder du travail,

& que ce n'eſt qu'à ce prix qu'on n'eſt jamais ni

déſœuvré ni ennuié.

É M I L I E.

,Je vous jure, Maman, que vous parlez comme

l'Évangile. -- - ',

L A M È R E. .

Parce que vous avez été quelquefois heureuſe en

jouant, après avoir bien rempli vos devoirs, vous

dites il n'y a qu'à toujours jouer; cela eſt-il ſenſé ?
-

« .. -

-

É M I L I E.

• • • •

Mais, Maman , vous ſavez donc tout ce que je

penſe ? - · · · ,
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· L A M È R E.

A peu-près. . ,
E M I L I E.

Et comment faites-vous ?

L A M È R E.

Je tâche de me rappeler ce que je penſois à votre

âge. -

E M I L I E. .. · · · · · •

Bon! eſt-ce que vous me reſſembliez ?

L A M È R E.

Mais les enfans ſe reſſemblent beaucoup. N'eſt-il

pas vrai que l'objet de tous vos deſirs eſt de vous

éviter de la peine & de vous procurer du plaiſir ?
# , * r : , • • • , • • • •

É M I L I E.

Oui, Maman. ·

L A M È R E. -

Quand vous faites vos devoirs avee négligence,

avec pareſſe, quelle eſt l'idée qui vous occupe ?

: , · · · · É M I L I E. -

' C'eſt que je redoute la peine qu'il faut que je me

donne. . ' ' ' ' | | | | -

L A M È R E.

Et que vous aimeriez mieux jouer, chanter,

danſer, ou, ce qui pis eſt, baguenauder. .. , 2

.É MIIIL I E.

.. Cela eſt vrai. .. , , , , , , -

- •: ": , , , 4 * , - , : , ,

· C'eſt donc pour éviter la peine & pour avoîr du
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plaiſir plus vîte que vous faites mal.Qu'en arrive-t'il?

É M I L I E.

Ah! il en arrive tout le contraire.

L A M È R E.

Mal faire prend plus de temps que de bien faire :

n'eſt-il pas vrai ? -

É M I L I E.

Et puis l'humeur me gagne.

L A M È R E.

Et dès ce moment on fait tout de travers, & l'on

eſt, je crois, bien contente de ſoi. .

É M I L I E.

Oh ! à faire pitié. Et puis, quand on eſt dans cet

état, il faut ſe préſenter devant vous.

L A M È R E.

Et moi je vous demande : Émilie, êtes-vous con

tente ? -

E M I L I E.

Maman, c'eſt une terrible queſtion. Et puis, mon

coup-d'œil vous répond; & puis il vous prend un

filence. Ah! le cruel ſilence! pourquoi donc ne me

grondez-vous pas bien fort ? -

L A M È R E.

' c'eſtqueje ne ſais pas gronder quandje ſuis affligée.

É M I L I E.

Cependant cela me feroit bien plaiſir. Mais vous

n'avez pas pitié de votre Émilie. ( Ce dernier trait

, nous paroît charmant. ) . .. »
2 . " :

- - Lº
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\ L A M È R E.

Et tout cela, pour s'éviter de la peine & ſe pro

curer du plaiſir !

É M I L I E.

C'eſt que, ſuivant mon idée au moins, ce que je

veux me feroit plaiſir, & que ce qu'on exige de moi

· ne m'en fait pas.

L A M È R E.

Mais ſi vous diſiez : allons,† # un mauvais

: quart-d'heure eſt bientôt paſſé. Ne ſoyons pas diſ

: traire. Un peu d'attention, un peu d'application !

allons ! allons ! - - -

· É M I L I E.

Ah! quand cela m'arrive mes devoirs ſont remplis

dans un clin-d'œil ; je ſuis heureuſe, heureuſe....

Tenez, ma petite Maman, je ſens là quelque choſe

dans mon cœur qui me rend ſi aiſe, ſi aiſe !.... Oh !

comme je ſuis gaie & contente !

L A M È R E.

Ainſi, quand vous faites le contraire, vous vous

trompez évidemment ſur les moyens qui mènent au

bonheur. Ne ſeroit-il pas plus ſage, dans ce cas, de

ſe dire : au lieu du bien que je cherche il va m'ar

river malheur, ſi je me laiſſe aller à ma fantaifie ; &

ſi au contraire je ſais la vaincre, je jouirai d'unebon

heur plus grand que celui auquel je renonce.

É M I L I E.

Et lequel donc ?

L A M È R E.

Le plus grand de tous, celui qu'il n'eſt au pouvoir
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de perſonne de vous faire perdre, quand une fois

vous l'avez. - -

É M I L I E.

Maman, apprenez-moi donc vîte ce que c'eſt.

L A M È R E.

Mais c'eſt vous qui me l'avez appris. C'eſt d'être

contente de vous, de ſentir là au cœur ce qui vous

rend ſi aiſe.Je ne ſais comment on a le courage de

ſe priver d'un ſi grand bonheur.

É M I L I E.

Oh ! c'eſt vrai, c'eſt le plus grand plaiſir quand

j'ai ſà au cœur quelque choſe qui me fait rire toute

ſeule. Comment cela s'appelle-t'il, Maman ?

L A M È R E.

Cela s'appelle la joie de la bonne conſcience. .

· É M I L I E.

Qu'eſt-ce que c'eſt que la conſcience ?

L A M È R E.

c'eſt un ſentiment intérieur qui nous avertit,

malgré nous, de notre conduite. ^

É M I L I E.

Quoi, eſt-ce que cela parle ? -

L A M È R E.
-

Non-ſeulement cela parle, mais cela crie au-dedans

de nous, & nous met mal à notre aiſe, quand nous

avons fait une faute, même ignorée : cela nous fait

auſſi rougir des louanges qu'on nous donne, quand

nous ne les méritons pas.

Nous le répétons, nous avons cité ces mor

- CC2llX2

-
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· ceaux, non comme ceux où ſe montre davan

tage le talent de l'Auteur, mais ccmme ceux

qui caractériſent le mieux la manière de l'Cu

VIage. -

Il ne faut pas croire que l'eſprit ſe forme

moins en l'exerçant ainſi ſur des objets qu'on

ne met point au rang des connoiſſances.Tous

les ſujets ſont indifférens pour former l'eſ

| prit ; l'eſſentiel, c'eſt de lui apprendre à ſe

faire des idées juſtes en examinant les objets

par lui même : lorſqu'il a pris une fois cette

habitude, il la porte par-toït; & une lec

ture bien faite lui ſuffit ſouvent enſuite

pour acquérir ce qu'on appelle une ſcience.

S'il y a une étude qui mérite la préférence ,

c'eſt ſans doute celle de nos devoirs, qui

n'eſt pas différente de celle de notre bonheur.

Les devoirs changent, il eſt vrai, avec les

âges ; ils ne ſont pas les mêmes à dix ans &

à trente; mais c'eſt toujours avec les mêmes

principes qu'on les juge. Le même fond de

morale ſe retrouve dans la morale de toute

la vie. - |

La forme de cet Ouvrage nous paroît aiou

ter encore à ſon mérite. Il y a toujours un

grand intérêt dans les Converſations d'une

mère avec ſon enfant. L'idée toujours pré

ſente de leur tendreſſe mutuelle répand je ne

ſais quel charme, je ne ſais quelle confiance

ſur l'inſtruction : on eſt porté à croire qu'une

mère ne ſe trompe guère ſur ce qu'elle juge

utile au bonheur de ſon enfant. Il eſt vrai que

des Converſations où tout doit paroître

Sam. 19 Mai 178I. F
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, amené par le haſard, ne permettent pas un

ordre bien méthodique. L'enfant, par ſes

queſtions, doit rompre à chaque inftant la

liaiſon naturelle des idées de la mère; mais

i ç'eſt-là un avantage plutôt qu'un inconvé

: nient de la forme de cet Ouvrage, Cette

· marche eſt la ſeule que la Nature donne à

nos idées : il ſeroit dangereux de la contra

- rier trop, ſur-tout dans un âge fort ten

- dre ; peut-être que pour aucun âge. même

: la méthode la plus rigoureuſe n'eſt la meil

leure méthode Il faut diriger l'eſprit, mais

- non pas le gêner, non pas le contraindre.

• Ses fantaiſies même le guident quelquefois,

, & ne l'égarent pas toujours, Ce n'eſt pas

ſeulement la grace, c'eſt encore la force &

la juſteſſe qu'il trouve dans la liberté de ſes

, mouVemcnS. .

, L'Auteur de cet Ouvrage eſt diſtingué

. ſur tout par un talent qui, au premier coup

- d'œil, ne paroîtroit pas devoir appartenir à

ſon ſexe, c'eſt celui de définir & les mots

, & les choſes avec une juſteſſe & une préci

· ſion que peu de Philoſophes ont connues ;

, q'eſt encore celui de tirer un réſultat géné

· ral très-lumineux d'une foule d'obſervations

articulières; mais c'eſt peut-être parce que

es femmes peuvent moins généraliſer leurs

idées qu'elles les généraliſent mieux ; elles

ont en juſteſſe & en clarté ce qui peut leur

manquer en force : leur eſprit fatigué promp

tement des idées abſtraites, court s'appuyer

& ſe repoſer tout de ſuite-ſur des exemples
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º& des idées ſenſibles; ce n'eſt point que la

: force paroiſſe manquer dans les Conver

· ſations d'Émilie , au contraire; cette qua

• lité eſt une de celles que l'eſprit de l'Au

· teur paroît montrer davantage ; & s'il

étoit quelque éloge qui pût la flatter, ce

- ſeroit ſans doute celui-là; car dans le cours

de ſon Ouvrage elle ne diſſimule point que

la force dans le ſtyle lui paroît préférable

: à l'onction & à la grace : il eſt vrai qu'elle

voudroit les voir réunies, & c'eſt ce que

* voudroit auſſi tout le monde. ºn ºººº

• Au moment où ces Converſations finiſ

• ſent, Emilie n'a que dix ans. Juſqu'à cet

- âge les grandes difficultés de l'éducation

viennenr de l'eſprit, de l'embarras de don

: ner des idées à des enfans qui n'en ont au

cune encore; mais on entre bientôt dans un

· âge où les paſſions oppoſent à l'éducation

de bien plus grandes difficultés. Parmi ces

paſſions† eſt une qui ſe fait ſentir plus

· vîte & plus vivement que les autres, dont

les impreſſions doivent influer ſur tous les

ſentimens & ſur tout le reſte de la vie, &

c'eſt celle dont on oſe le moins parler dans

• l'éducation : on craindroit ſur-tout d'en en

$ tretenir de jeunes perſonnes que la voix

· de la Nature n'avertit guères que par celle

· des hommes; on n'oſe parler à l'innocence

· des précautions même que la vertu doit

prendre. Il eſt à croire cependant que cette

exceſſive délicateſſe de notre éducation a eu

, - des ſuites fâcheuſes pour-nos# , &

lj
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que ce reſpect mal entendu pour l'inno

cence a été funeſte à plus d'une vertu. Si les

principes qu'on a ſuivis à cet égard étoient

les plus dangereux, il ne faudroit pas reſter

perſuadé qu'ils ſont les plus honnêtes. Mais

comment faire prévoir de loin les dangers

des paſſions ſans en laiſſer voir trop tôt les

charmes ? Comment éclairer l'eſprit ſans

enflammer l'imagination ? Et quel Écrivain,

après avoir connu les paſſions , aura con

ſervé un talent aſſez pur pour en tracer le

tableau de manière qu'une mère pût l'offrir

à ſa fille, & la vertu à l'innocence ? Rouſ

ſeau l'a fait en partie dans le quatrième Vo

lume de ſon Livre ſur l'Education. Eh !

quel tableau que celui des amours d'Emile

& de Sophie ! Comme on y ſent bien le

charme & le pouvoir que les leçons de la

Philoſophie peuvent prendre dans le ta

bleau des paſſions honnêtes ! Quelle ame

jeune & ſenſible ne trouveroit pas tous

les ſacrifices de la vertu doux & faciles à

faire, ſi on lui promettoit pour récompenſe

les ſentimens & le bonheur dont jouiſſent

Emile & Sophie ? Mais Rouſſeau, par une

ſuite du plan de ſon Livre, a évité les plus

grandes difficultés de cette partie de ſon Ou

vrage. Il parle, il eſt vrai, des paſſions à

Sophie, mais ce n'eſt qu'au moment où elle

en a déjà une, que tout le monde approuve,

& qui va être bientôt une de ſes vertus.

Rouſſeau , il eſt vrai , ſoulève devant les

yeux de Sophie ce voile de l'innocence qui
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cache les plus doux & les plus terribles myſ

tères du ſort humain ; mais ce n'eſt pas

pour l'inſtruire , des piéges que ſa vertu

pourra rencontrer ; & comment parvien

droit-il dans ce moment à inſpirer quel

ques craintes à Sophie, qui ſe trouve defen

due par ſon amour même qu'elle doit juger

éternel ? Il lui apprend donc, non à con

ſerver ſa vertu, mais à jouir du bonheur

d'Emile avec aſſez de modération pour en

prolonger la durée. Il eſt probable qu'il lui

eût donné d'autres lumières s'il n'avoit pas

éloigné la demeure d'Emile du ſéjour des

grandes Villes; & peut-être qu'en effet ils

n'en faut pas d'autres dans des pays & dans

, des ſiècles où les mœurs publiques ſont

ſaines & pures. Ce n'eſt pas un des moin

dres avantages des bonnes mœurs d'une Na

tion de pouvoir y laiſſer ſans riſque à la

beauté tout le charme de l'innocence. Pour

nous, nous ſommes loin de ces mœurs ;

nous les regrettons peu, peut - être même

n'en avons nous jamais eu de ſemblables :

& c'eſt pour cela que parmi nous l'éduca

tion, n'a rien fait encore ſi elle n'a pas appris

à conſerver la vertu non-ſeulement dans la

retraite, qui épure & règle les paſſions, mais

au milieu de la ſociété, qui les trouble & les

déſordonne. Voilà, ce me ſemble, ce qui

manque à la Sophie de Rouſſeau, qui d'ail

leurs me paroît être ſon chef- d'œuvre.

Rouſſeau, qui prenoit quelquefois de l'hu-'

meur, nous auroit répondu peut-être : " Ce

4j
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» n'eſt pas pour vous que j'écris ; eft-ee ma -

» faute à moi ſi de la manière dont vous !

» avez arrangé vos ſociétés, il vous eſt im

» poſſible d'avoir des vertus? » Mais on ne .

doit pas prendre l'humeur de Rouſſeau pour

ſa philoſophie ; il faut admirer ce qu'il a

fait, & demander à d'autres talens ce que le :

fien n'a pas voulu faire. º :

| Peut - être l'Ouvrage que nous deman

dons ici , pour être bien fait, doit-il être

l'ouvrage d'une femme;& tel eſt notre bon

heur, que parmi celles qui écrivent aujour

d'hui, il en eſt plus d'une qui s'eſt montrée

en état de le faire. Il ne faut pas l'attendre

de l'Auteur des Converſations d'Émilie; ſa

ſanté probablement me lui permettra point

d'entreprendre ce que ſon talent ſeroit en

état d'exécuter. L'Ouvrage même que nous

annonçons aujourd'hui a été entrepris, con

tinué & achevé au milieu des douleurs d'une

maladie cruelle qui ne laifſoit aucune eſpé

rance de guériſon, & qui conduiſoit ſou

vent l'Auteur aux portes de la mort. Elle ſe

conſoloit de ſesdouleurs par les vertusqu'elle

inſpiroit, & craignoit peu d'abréger ſa vie

par un travail qu'elle deſtinoit à rendre ſa

fille plus§ Un ſentiment ſi tendre,

un dévouement ſi généreux eſt bien propre à

conſacrer tous les principes d'un Livre de

Morale : la vertu eſt ſi rarement dans le cœur

de ceux qui la prêchent ! On emploie fi ſou

vent ſon langage comme un ſecret du talent,

comme un artifice de l'éloquence! mais lerf ,
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que pour l'enſeigner il faut en avoir eu beau

coup , lorſqu'un bon Ouvrage eſt encore ,

une belle action , toutes les maximes qu'il

développe trouvent le cœur ouvert à la per

ſuaſion. Cet exemple en produira d'autres,

ſans doute. Il ne faut guères douter des ver

tus que la tendreſſe maternelle peut inſpirer..

Les paſſions par leſquelles les femmes rè

gnent,† leſquelles elles donnent& reçoi

vent le bonheur, ont été placées par la Na

ture preſqu'au commencement de la vie.

Ces paſſions finiſſent, & cependant on a

encore long-temps à vivre. Combien il eſt,

heureux que leur vuide immenſe puiſſe être

rempli par les ſoins qu'inſpire un ſentiment

dont on jouit comme d'une paſſion, & dont

on s'honore à ſes propres yeux comme

d'une vertu ! Combien un tel devoir doit

être cher à celle à qui la Nature & la So

«iété l'impoſent également ! -· · · · , 1

( cet Article eſt de M. Garat.) !
| , , :!

NoUVELLEs HIsToRIETTEs en vers ,

， par M. Imbert. in-8°. A Paris, chez

• Delalain l'aîné, Libraire, rue S. Jacques.

• sibºº º_º » , , , , , , , ..

: DEPUIs LA FoNTAINE on a écrit beaucoup

de Contes en vers; mais parmi ceux qui ont,

cédé à l'attrait de ce genre d'Ouvrages, peu

d'Auteurs ont mérité un ſuccès même paſ ,

# & le plus grand nombre eſt déjà voué

à l'oubli ou au mépris. Les uns#ºº
- - IV
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être les imitateurs du bon homme , ont

ſubſtitué au ton ſimple & vrai qui le carac

tériſe, & que l'on peut regarder comme un

des premiers charmes du Conte, à cette

agréable négligence dans laquelle on apper

çoit quelquefois l'art du conteur , à cette

naïveté delicieuſe qui fait pardonner ſou

vent au choix des ſujets & à la liberté des

tableaux, un ftyle lâche & commun, des

idées dangereuſes & des peintures faites

pour déplaire au cynique le plus déterminé;.

les autres , en cherchant à prendre une

route différente, ont fait grimacer leurs per

ſonnages, ſont devenus obſcurs pour tâcher

d'être décens, & ont fatigué l'homme de

goût par la continuité de leur ſtyle antithé

tique & précieux. Quelques-uns néanmoins

ont réuſſi à plaire, & dans ce nombre on a

diſtingué M. Imbert. Le premier Recueil de

Contes qu'il donna au Public, il v a quel

ques amées, eut deux éditions, qui ſurent

promptement enlevées ; celui-ci, qui peut

lui ſervir de ſuite, nous paroît fait pour

ajouter à l'idée avantageuſe que le Chantre

de Paris a fait concevoir de ſon talent pour

conter. La plus grande partie des Hiſtoriettes

qui compoſent le nouveau Recueil que nous
annonçons, eſt imitée de nos anciens Fa

bliaux François, trois ſont tirées du Laſca, une

autre d'un vieux Roman, le reſte eſt d'inven

tion. Preſque toutes celles qui ont été imitées

des Fabliaux ont déjà paru dans ce Journal

avec ſuccès, l'Auteur lesarevues avec ſoin, &
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les a placées dans ſa Collection après en avoir

fait diſparoître les petites négligences qui s'y

trouvoient. - -

Le Recueil commence par un Conte d'in

vention , qui a pour titre : le Délaiſſement

d'Hercule. L'Auteur veut y faire entendre que

les Contes peuvent plaire, même aux per

ſonnes livrées aux plus graves occupations.

Il feint d'abord que ſon récit eft tiré d'un

vieil Auteur. -

--*

PAR-ToUT le plus mince Écolier

Connoît Hercule & ſa vaillance.

· Ce Héros, dont le nom ne ſe peut oublier,

Par ſa vie & par ſa naiſſance, -

- Fut un homme très-fingulier. · , -

Les miracles alors ſe faiſoient par douzaine ,

Plus aiſément que de nos jours ; - - -

Témoins les diſtraites amours

De Madame ſa mère Alcmène,

Qui ſut, par un ſecret inconnu parmi nous,

Et qu'on voudroit bien voir renaître,

Céder à ſon amant ſans être

Infidelle à ſon cher époux.

Ainſi naquit le grand Alcide.

Vous ſavez ſes travaux, ſon audace intrépide :

On le voyait pourſuivre en plaine & dans les bois

Des brigands la troupe cruelle,

Les arrêter, juger, aſſommer à la fois,

Exercer enfin tous les droits

•,

- - F v
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De la juſtice criminelle. . - - .

De tous nos fier-à-bras on ſait que ce Héros - -

Comme du verre auroit briſé les os ; " -

Qu'il ſe plaiſoit à battre, à frapper, à détruire,

. C'eſt ce que par-tout on lira :

Mais ce qu'on ne ſait point, ce qu'à peine on croira,| Ils aimoit les Contes pour rire. • * ` · . "

Parmi les Fabliaux ou modernes ou vieux . .. ,

# Dont ce Conteur aimoit l'uſage » : - ºº s>

"?éºn dit que les plusmerveilleux sº w , cº 2 !

* Lutplaifoient toujours davantage ; . -

Des cygnes noirs & des merles tout blancs,

Des ombres de maris jaloux & mécontens, · · ·

Qui viennent parmi les ténèbres
-

• : A minuit, par des cris funèbres,

Découvrir & tirer les piés

De leurs infidelfes moitiés : .

De ces fantômes noirs qu'on ſe plaît à décrire ;

Des chats petits, petits, ſe hauſſant, grandiſſans,

Et tout-à-coup diſparoiſſans

- j , • 4» •, - • - -, ， • - " -

Avec de grands éclats de rire. · i

- - - , • ' • • • • • , • , - . "

Sans mon Auteur je n'aurois point oſé , , , -

Accuſer un Héros révéré dans l'hiſtoire · · · ·

D'un pareil goût; mais j'oſe croire

Qu'il eſt plus d'un Héros qu'ont immortaliſé

| | Des exploits dignes de mémoire,

Et que Peau d'Ane eût amuſé.

| » --
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L'idée de cette eſpèce de Prologue eſt fort

gaie, elle eſt d'ailleurs rendue d'une manière

piquante, naturelle & facile. Aimer l'u-

ſage des Contes , nous paroît néanmoins

une expreſſion haſardée , & même im-.

propre.

La néceſſité de ne point remettre pluſieurs

fois les mêmes objets ſous les yeux des Lec

teurs de ce Journal, nous défend de parler

de quelques-uns de ces Contes qui lui ſont

déjà connus. Nous allons nous occuper de

ceux qu'il ne connoît pas. De ce nombre eſt

le Pardon mérité, Sonétendue nenouspermet

point de le citer en entier. En voici l'analyſe

& quelques détails., - - º
• , ;

UN jeune Chevalier voulut faire ſa Mie · - j

De la femme d'un grand Seigneur.

Mais la Dame déclare qu'elle ne pourra ja

mais prendre (

D'amant qui ne lui faſſe honneur.

Ce mot eſt curieux de la part d'une belle : - e .. !

Vivre avee un époux, & prendre des amans -- !

Pour s'honorer, voilà ce qu'on appelle

La naïveté du vieux temps.

Oui, telle étoit la mode peu chrétienne

De ce ſiècle tant ingénu ; · · : .*

Dame, dont le galant montroit de la vertu, . A

· Avoit droit d'oublier la ſienne.

N, , * :

Le Chevalier, pour prouver ſa valeur,º

annonce un tournois, & défie le mari de
, - * - • : , ， , . F vj .

r

:
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ſa maîtreſſe : toute la Nobleſſe des environs

vient pour y chercher des lauriers.

Ne craignez point qu'ici je faſſe une revue,

Un long dénombrement de ces preux Chevaliers5

Je n'irai point meſurant leur carrière,

, Faire ſonner la trompette guerrière ;

· Sous vos regards aſſembler ces Héros,

Devant vous, ouvrir la barrière, º -

Et, le ſignal donné, des pieds de leurs chevaux

Faire voler à vos yeux la pouſſière.

Mon ſeul but eſt dans ce moment , .

De mettre aux mains & l'époux & l'amant,.

| Et, s'il ſe peut, ſuccinctement.

Ils courent l'un ſur l'autre ; & leurs lances dreſſées,-

Que dirige un bras menaçant,

Sont, par l'écu retentiſſant,

A droite, àgauche repouſſées.

L'époux eſt vaincu; un rendez-vous eſt

le prix de la victoire du Chevalier ; mais,

par malheur, il s'endort. Sa maîtreſſe vient,

s'en indigne, ſe retire auprès de ſon mari,

& lui fait ſignifier ſon congé. Le pauvre

amant au déſeſpoir, met la Soubrette de la

Dame dans ſes intérêts, s'affuble d'un lin

ceul, & ſe rend au lit des deux époux. Le

mari interroge le fantôme, qui lui répond

qu'il eſt le Chevalier qui a trouvé la mort au

tournois; qu'autrefois il a fait une injure à

| Madame, & que ſon pardon ſeul peut faire

ceſſer le tourment qu'il éprouve. D'abord la
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belle refuſe; mais preſſée par ſon mari, in

térieurement ſatisfaite de l'adreſſe du Che

valier, elle lui accorde ſon pardon, & le

pardon le plus complet.

Le bonheur appartient ſans doute à la tendreſſe ;

Mais trop ſouvent ( on le voit chaque jour)

On le mérite par l'amour, -

On ne l'obtient que par l'adreſſe.

Ce Conte, imité des Fabliaux, nous a

paru charmant , tous les détails que nous

avons cités appartiennent à M. Imbert. Ils

ſont faciles & pleins de grâces, & le Poëte

s'y montre de temps en temps ſans nuire à

la ſimplicité du conteur.

Un autre Conte, dont les circonſtances

pourront faire ſentir la plaiſanterie d'une

manière très-frappante, eſt celui qui a pour

titre, la Melomanie.

M. Bruyart raffolle de Muſique.

Il eſt dans ſon ſyſtême

Qu'avec une voix fauſſe un homme a le cœur faux.

· Sous des notes bien ou mal miſes

Tous les mots ſont pour lui des paroles exquiſes. "

Enfin, vous lui feriez un plaifir bien plus grand !

D'aller lui chanter des ſottiſes #

· Que de lui dire un compliment. .

.. - . . - 1 | : . .. ! ' . -

Il veut marier ſa fille Iſabelle, & c'eſt à

· un Virtuoſe conſommé qu'il veut abſolu

| ment donner ſa main. .. | --- # ' .

--
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L'agile Déïté qui va toujours volant, :

Qui n'apprend nos ſecrets qu'afin de les répandre,

La Renommée avoit annoncé le talent !

D'un grand Muſicien, dont l'organe brillant

Eft tour-à-tour léger ou grave, ou vif ou tendre ;

Compoſiteur habile & Chanteur excellent,

Son nom eſt Altini. Vous devez bien comprendre

Que ce récit charma le bon Monſieur Bruyart.

Sans s'informer, & même ſans l'entendre,

Jaloux de poſſéder ce trand Maître de l'Art, .

| Il la déjà choiſ pºur gººdie ;

Il écrit à cet homme célèbre, l'invite ſans

autres détails à venir partager ſa fortune. .

Altini vient; & dès qu'il entre, on lui pré

ſente un contrat à ſigner : il s'étonne, Bruyart .

l'inſtruft de ſon projet. · -

-
X )

-

Le pauvre Maître alors ſourd à ce doux langage, .

Aux ſpectateurs un peu ſurpris,

Montrant ſes genoux arrondis, - , .

Et ſon menton qu'aucun duvet n'ombrage : •

« Monfieur, ditºil, d'un air un peu honteux,

» Votre fille eſt charmante, & doit faire un heureux.

» Mais pourquoi me choifir avant de me connoître ?

» Dans l'art du chant, j'en conviens avec vous,

» J'ai ce qu'il faut pour devenir ſon Maître,

» Je ne vaux rien pour être ſon Époux.

Un Art inconnu à preſque tous les Con

teurs, eſt celui de préſenter ſans indécence
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des idées galantes , & de les couvrir d'une

gaze aſſez épaiſſe pour les rendre agréables

aux perſonnes les plus ſevères. M. Imbert

connoît cet Art ; & ſon Conte des Perles en

eſt une preuve. Nous ſommes fâchés qu'il

nous ſoit impoſſible de le citer ici. Il ſeroit

difficile de trouver un Conte de ce genre

-

qui renfermât plus de gaieté, & dont le

ſtyle eût plus de charme. º -

Tous les Contes qui compoſent ce Recueil

ne ſont pas également agréables ; ceux qui

ſont imités du Laſca ont le défaut d'être

beaucoup trop longs, ils ſont d'ailleurs

dénués de toute eſpèce de vraiſemblance, &

le ſtyle de M. Imbert s'y reſſent quelquefois #

de la ſéchereſſe des ſujets; mais ils ſont en ſi

petit nombre, qu'ils ne peuvent nuire au

fuccès du Reeueil. Le Fabliau qui le termine

eſt un petit chef-d'œuvre, nous voulons

parler du Cheval Gris. On y remarque tout !

ce qu'il faut de moyens pour plaire & pour

attacher, & il annonce dans l'Auteur un

talent décidé pour le genre du Conte.

| ( Cat Article eſt de M. de Chamois.)

#
• . ' # # " , " ;

: 2. ! … .. :

, , -2 ° , •

•

* - -

* , , :

• - -

e * - 4 ， i ,

· · · : · e,



| 136 M E R C U R E

· ExPLIcATIoN des Tarifs du Contrôle

des Ač#es des Notaires & de l'Inſinuation,

ſuivant la Juriſprudence du Conſeil ; dans

laquelle on traite également ce qui eſt rela

# Droit de Centième Denier, avec

les principaux Réglemens & différens Ar

' rêts intervenus au Conſeil ſur ces matières,

par M. de Contramont, Avocat. A Paris,

chez l'Auteur, rue du Fouarre, 178o,

2 Vol. in-8°. Prix, 9 liv. brochés. En en

voyant cette ſomme, M. de Contramont

fera remettre, franc de port, les Exem

plaires de cet Ouvtage qu'on lui deman

dera de la Province. Il prie d'affranchir

l'argent & les lettres qu'on lui écrira, &

de donner des adreſſes exactes.

INDÉPENDAMMENT de la loi de percep

tion que cet Ouvrage a pour objet, on y

trouve encore des Principes de Juriſpru

dence ſur les pays de Droit Écrit & Coutu

mier, ſur les Droits de Souveraineté & du

Domaine. L'Auteur examine en détail les

Actes les plus fréquens & les plus importans

de la ſociété, ainſi que les différentes qua

lités des perſonnes ſur leſquelles les Droits

ſe perçoivent ; de ſorte qu'il ſemble n'avoir

rien oublié pour éclairer le Percepteur & le

Citoyen ſur la juſte quotité des Droits réſul

tans de tous les Actes en général, & des ftipu

lations qui donnent ouverture à celui de

Centième denier. Toutes les ſolutions qu'il
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préſente ſont fondées ſur les Arrêts & les

Déciſions du Conſeil les plus modernes ;

elles mettront les Redevables en état de

défendre leurs droits vis-à-vis du Percep

teur, & de ne payer que ce qu'ils doivent

légitimement, ou de † pourvoir en reſti

tution pardevant les Juges qui en doivent

connoître. On peut conſidérer cet Ouvrage

comme le plus complet qui ait paru ſur ces
1Ilat1Cl CS,

s P E C T A C L E S.

AcADEMIE RoYALE DE MUSIQUE.

U E L Q U E s Amateurs de l'Opéra nous

ont engagé à faire dans ce Journal deux

queſtions intéreſſantes pour le goût & pour

la plus parfaite exécution des Ouvrages
qu'en v repréſenre

/ --r -

1°.On demande ſi la Danſe eſt réellement

un Art : Si c'eſt un Art, on voudroit ſavoir

juſqu'à quel point on peut en oublier les

règles, & ſubſtituer des contorſions & de la

charge à la régularité des pas connus & ap

· prouvés.' Les farces ridicules qu'on ſe per

met depuis quelque temps dans certains

Ballets , ont fait naître des doutes qu'on

· ſeroit charmé de voir réſoudre.

2°. Pourquoi l'exécution de l'Orcheſtre

n'eft-elle pas toujours auſſi belle ? Pourquoi
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n'y remarque-t-on pas toujours la même !

préciſion & le même enſemble ? On craint !

d'avoir raiſon de croire que MM. les Exé

cutans n'affectionnent quelques Ouvrages

préférablement à d'autres. La repréſentation

de l'Iphigénie en Tauride de M. Piccini,

donnée le Mardi 8 de ce mois, a paru hor- .

riblement négligée. On a peur que quelque :

raiſon particulière n'en ait été la cauſe. On

ſoupçonne même que cette cauſe eſt étran- .

gère à la rivalité de MM. Gluck & Piccini.

· On pourra répondre à ces queſtions par j

la voie de ce Journal, en ſe renfermant dans )

le ton de décence avec lequel on les pro- ,

poſe, & dans l'intention d'utilité qui les a ,

fait faire. .. • · ' : · · ·

—* | ----

c o M É D I E FRANço1s E.

LE Mardi premier de ce mois, Mlle Joly

a débuté dans l'emploi des Soubrettes, par

le rôle de Dorine, dans le Tartufe, &c. .

· Une figure aimable, une taille élégante,

un débit facile, de l'intelligence, de bons

geſtes, de la fineſſe, de la vérité, une en

tente de la Scène déjà très-étendue t voilà !

d'excellentes qualités dans une Débutante ,.

& Mlle Joly les poſsède. Elle n'en fait pas

toujours un uſage auſſi heureux qu'on pour- :

roit le deſirer , mais il faut attribuer à ſa :

ande jeuneſſe ce que l'on diſtingue dans

on jeu, de foible & de mal aſſuré.C'eſt dans .
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le ſilence du cabinet, dans l'étude de la na

ture & dans les converſations des gens éclai

rés, que le Comédien prend connoiſſance

des moyens propres à obtenir des ſuccès ;

mais ce n'eſt que par une grande habitude

du Théâtre qu'il peut apprendre à les em

ployer à ſon avantage. Ceux qui voudroient

qu'un Débutant ſe préſentât avec un talent

tout fait , ne connoifſent ni l'art ni ſes dif

ficultés. Mais plus un Art eſt difficile, plus

les conſeils ſont néceſſaires à ceux qui l'em

braſſent. Nous dirons donc à Mlle Joly que

ſa phyſionomie eſt naturellement aſſez gaie

peur qu'elle ne lui donne pas une expreſſion !

contrainte; que ſa fineſſe reſſemble quelque

fois à de la manière ; qu'elle élève fréquem

mentſa voix fort au-deſſus du ton de ſes in

terlocuteurs, & que le deſir de montrer del'eſ

prit l'engage ſouvent à envelopper ſes phra

ſes de voyelles paraſites qui coupent les

ſens d'une manière fatigante, & lui donnent

l'air de bégayer. Plus ces défauts ſont com

muns aujourd'hui, plus il nous paroît eſſen

tiel d'inviter Mlle Joly à s'en défaire : elle

annonce le germe d'un talent très-agréable;

& l'intérêt qu'elle inſpire eſt, à nos yeux ,

lélmotif d'une ſévérité néceſſaire , & qui

peut lui devenir utile. : -- ,

， Puiſque nous avons parlé du Tartufe ,

nous obſerverons d'abord qu'il eft aſſez ſin

gulier que toutes les jeunes perſonnes qui

débutent dans l'emploi des Soubrettes, choi

ſiſſent le rôle de Dorine pour faire l'eſſai de
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leurs talens. Ce perſonnage ne peut produire

d'illuſion quand il n'eſt pas repréſenté par

une femme dont la figure annonce une cer

taine expérience. Dorine eſt qualifiée parMo

lière de ſuivante de Mariane; mais par ce

qu'il lui fait dire dans quelques endroits de

| ſon rôle, il eſt évident qu'elle eſt depuis

long-temps dans la maiſon d'Orgon. Qu'on

| ouvre la Scène ſeconde du premier Aéte ,

entre elle & Cléante , & on en ſera con

vaincu. D'ailleurs , le bon homme Orgon

peut bien, par reconnoiſſance & par habi

· tude, tolérer les diſcours libres & piquans

d'une Suivante qui a élevé ſa fille, & des

ſervices de laquelle il a été content; mais il

ne peut ni ne doit ſouffrir des diſcours qui

deviennent inſolens & puniſſables dans la

bouche d'une jeune éventée, dont tous les

avis tendent à détourner Mariane de la ſou

miſſion qu'elle doit à ſon père. L'illuſion &

la vérité exigeioieiit dc2c qu'on interdit ce

rôle à certaines Actrices ſur tous lesThéâtres

où les convenances ſont un peu connues.

2°. M. Biet, après avoir remarqué dans ſes

Commentaires ſur Molière, que Louis XIV

avoitvoulu que le rôle du Tartufe fûtjoué par

un Acteur vêtu comme un laïque, afin de dé

tourner toute eſpèce d'application à un état

toujours digne de nos égards , ajoute que la

· manière dontles Comédiens le jouent aujour

d'hui, le rapproche beaucoup des idées que

vouloit éloigner Louis-le-Grand. Nous re

mettons cette réflexion ſous lesyeux de MM.

--

$

<
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les Comédiens. Ils doivent ſentir que le

coſtume du Tartufe ne quadre point avec le

projet qu'Orgon a formé d'en faire ſon gen

dre, & que ce perſonnage, préſenté comme

un homme du monde, produiroit un effet

plus général & plus moral par conſéquent,que

ſous un coſtume qui ſemble aſſigner l'hypo-.

criſie à l'état ſeul dont l'Acteur porte l'habit.,

Il nous ſemble que tout invite à profiter de

l'obſervation judicieuſe de M. Bret.

G R A V U R E S.

^,

• WE s T & ſa Famille, Eſtampe Angloiſe

de 8 pouces de large, ſur 6 de haut, gravée en

manière noire, par Leberton & Pariſel, d'après le

Tableau de $# Prix, 3 livres. A Paris, chez

Madame Breton, Marchande d'Eſtampes, dans le

Jardin du Palais Royal, près du Café de Foy, & rue

S. Honoré, près de la rue des Frondeurs.

Plan du Port de Vendres, accompagné d'une

Perſpective de l'Obéliſque élevé à la gloire de

Louis XVI, dans la principale Place de ce Port.

Ces deux Eſtampes font pendant, & ſont d'après les

Deſſins de M. de Wailly, Architecte du Roi; ſe

vendent avec le Mémoire relatif 6 livres, chez -

Bazan, rue & Hôtel Serpente , & Chereau, rue

des Mathurins.

Deſcription particulière de la France. Départe

| ment du Rhône. Gouvernement de Bourgogne.,

Huitième Livraiſon.

Les Éditeurs de cet Ouvrage préſentent au Public,

avec cette Livraiſon, la première partie du premier

Volume de leur Ouvrage, dédié au Roi. Ils eſpèrcnt
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que les ſoins qu'ils ſe ſont donnés pour la perfec

tion Typographique, en excuſeront le retard aux

yeux de leurs Souſcripteurs. Ils annoncent que la

deuxième partie eſt bien avancée, & leur ſera déli

| vrée aux termes de leur Proſpectus. Que les Livrai

ſons d'Eſtampes ſe ſuivront auſſi déſormais avec

, cette rapidité néceſſaire dans une entrepriſe auſſi

étendue que la leur, & ils eſpèrent que cette rapi

dité dans les Livraiſons, fruit de leurs avances & de

la multiplicité des Planches, qui s'exécutent à-la

fois & ſans relâche, ne nuira point à l'intérêt, qui

· ne peut manquer de réſulter d'un choix de Deſſins

, fait par les Artiſtes les plus célèbres & les,-plus

G. éclairés. ' , 2 , :' • : + ! , ! • \- Y

| Ils ont orné la première partie de pluſieurs fleu

· rons & d'une vignette, dont le ſujet eſt l'Inſtitution

, de l'Ordre de la Toiſon d'or par Philippe le Bon,

Duc de Bourgogne ; elle eſt gravée par#. Dutlos,

d'après le deſſin de J. M. Moreau le jeune, elle fait

honneur à ces deux Artiſtes.

· Nous n'entrerons point, quant à préſent, dans

· l'analyſe & l'examen du texte, & nous ne parlerons

que des Eſtampes de la Livraiſon actuelle, com

, poſée de huit Eſtampes, elle commence au n°. 25

& finit au n°. 32 incluſivement.

" , Le n°. 25 eſt la Vue d'Avallon & de la rivière du

Couſin,

Le n°. 2 6 eſt une ſeconde Vue de la même Ville,

* priſe ſur la pente du chemin qui conduit à Saulieu.

Le n°. 27 eſt une Vue de la Ville d'Auxerre,

priſe du Pont. - ' · · , · -

Le n°. 18 repréſente la Ville de Beaune, au

deſſus de la Fontaine d'Aigues.

Le n° 29 eſt la Vue de la principale entrée de la

Prºme de† · - -

| - Le nº. 3o eſt celle de l'Abbaye de la Ferté, Ordre| de Cîteaux, près Châlons. bbaye de l Ferté,o di
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- Le n°. 51 eſt la Vue de l'Egliſe à#nie # -

tun,& de la Génétoiſe aux environs de cette Ville.

Le n°. 3 2 & dernier de cette Livraiſon cotn

- prend quatre petites Vues de Mâcon. - •--

On les vend à Paris,chez les Sieurs Née & Maſ

quelier , rue des Francs-Bourgeois, · ·

· ANNoNcEs LITTÉRAIRES.

- Hrsrorr • Eccléſiaſtique, par l'Abbé Fleury,

: nouvelle Édition en 25 Volumes in - s°. A Niſmes,

: chez Pierre Beaume, Libraire ; & à Paris, chez

Deſprez, Libraire, rue S. Jacques. - Opuſcules,

du même Auteur, même format, 4 Volumes. —

L'Hiſtoire de l'Ancien & du Nouveau Teſtament &

des Juifs, par Dom Calmet, 3 Volumes in-8*. Aux

mêmes adreſſes. Voyez ſur la Couverture du Jour

nal le Proſpectus qui concerne ces trois Ouvrages.

Les Styles, Poëme en quatre Chants, volume

in-12.A Paris, chez la Veuve Ducheſne, Mérigot,

Barrois & Eſprit, Libraires,

Le Nouveau Monde, Poème, par M. le Suire ,

2 Vol. in-12. A Paris, chez la Veuve Ducheſne,

Tilliard, Eſprit & Quillau, Libraires, -

Hiſtoire de la République des Lettres & Arts en

| France, année 178o, par le même Auteur, & aux

mêmes adreſſes. , , , , , -

Avis au Peuple de la Campagne touchant l'Edu

sation de la Jeuneſſe, & relativement à l'Agricul

ture, Ouvrage traduit de l'Allemand, Volume in

12. A Paris, chez Baſtien, Libraire, rue du petit

Lion-Saint-Germain. — On trouve à la même

adreſſe Mylord d'Ambi, Hiſtoire Angloiſe, par
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Madame Beccary, deux Parties in-12. Prix, bro

chées 3 liv.

GEuvres complettes d'Iſocrate, ſuivies de quelque

Diſcours analogues tirés de Platon, de Lyſias, de

Xénophon, de Démoſthène, d'Antiphon, de Gor

gias, d'Antiſthène & d'Alcidamas , traduites en

François par M. l'Abbé Auger, Vicaire Général du

Diocèſe de Leſcar, de l'Académie de Rouen, &c. &c.

A Paris, chez Debure, fils aîné, & Barrois le jeune,

Libraires, quai des Auguſtins.

Mémoires ſur l'ancienne Chevalerie conſidérée

comme un Etabliſſement Politique & Militaire ,

par M. de la Curne de Sainte-Palaye, de l'Acadé

mie Françoiſe, de celle des Inſcriptions & Belles

Lettres , &c. nouvelle Édition , augmentée d'un

Volume, 3 Vol. in-12 , reliés 7 liv. Io ſols. – On

vend ſéparément le Tome III pour compléter les

Éditions précédentes, broché 2 livres 1c† relié

3 liv. A Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire,

rue S. Jacques.

· T A B L E.

VrEs d M. le Chevalier de Explication des Tarifs du Con

" Cubières , 97| trôle des Ačtes des Notaires

Réflexion du Chevalier***, 98 -& de l'Inſinuation, 1 36

Problême ſur le Myrte , ibid. Académie Roy. d， Muſiq. I 37

Enigme & Logogryphe, roo Comédie Françoiſe, 1 38

Les Converſations d'Emilie, Gravures, * J 14 I.

1o1 Annonces Littéraires , 143

Nouvelles Hiſtoriettes , 127

A P P R O B A T I O N.

J.A I lu , rºr ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 19 Mai. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris,

le 18 Mai 173 1. D E S A N C Y. -
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， · TRADvcTioN ou Imitation de la Treizième

| | Ode d'Horace : Paſtor cum traheret. .

#- · : . - • · · · · -- * : . :

· LE Berger Phrygien, •tºileuxde ſa proie, .

· Sur l'Helleſpont blanchi la conduiſoit à Troye.

| | Le fils de l'Océan, par ſon père inſpiré,

: Se lève ſur les flots dont il eſt entouré. -

· Les vents, pour l'écouter, ſuſpendent leur haleine.

| -- e• Perfide raviſſeur de la perfide Hélène, s

· . » Qui t'amenoit du Xanthe aux berds de l'Eurotase :

» Les cris, les pleurs, le ſang, la mort ſuivent tes pass ..

| - Avec mille vaiſſeaux vingt Rois ſont dans l'Aulide,

| » Pallas va les guider. Sa ſanguinaire Égide

• » Change un ſuperbe Empire en d'arides déſerts. . ，

| ,» Du vaillant Dardanus la race eſt dans les ſers. .i

| | -#gon vicux père égorgé dans ſes palais en cendres ,

| Sam. 26 Mai 1781. · G º º º
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» Tombe & maudit le flanc qui conçut* Alexandre,

» C'EsT en vain qu'aux accens d'un luth harmonieux

» Se mêlent de ta voix les ſons mélodieux ! .

» C'eſt en vain qu'à ton gré Vénus reconnoiſſaute,

» Accumula ces dons qui charment ton amante.

» Les vois-tu devant toi, par-tout, à tes côtés, . -

» Ces deſcendans des Dieux, ces vengeurs redoutés ?

» Les voilà. Reconnois Ulyſſe, Palamède, -

» Teucer, Neftor, Ajax, & ſur-tout Diomède,

» L'ennemi de Vénus... ** Lui, qui dans les combats

» Bleſſeroit la Déeſſe & ne la plaindroit pas.

» Ils te preſſent... Hector rallentit leur pourſuite...,

» Hélène te regarde... Et tci, tu prends la fuite.

» Sont-ce là les ſermens qu'à l'abri du danger

» Lui prodigua l'époux qui la doit protéger ? º

» Du ſang dont tu naquis tu déments la nobleſſe, *

» Et d'un timide cerf tu n'as que la vîteſſe ; -

» Mais tes lâches terreurs & ta déloyauté

» Ne t'exempteront point d'un trépas mérité.

» Encor quelques hivers... & l'inflexible Achille

» Abjurant ſon repos, renverſera la ville,

» La ville trop coupable où l'on rompt les traités,

» Où l'on brave les mœurs & les Dieux irrités.

* Pâris ſe nommoit auſſi Alexandre,

** On ſait que Diomède, au Siège de Troye, bleſſa Mars

& vénus. Il eſt vrai qu'Horace ne le dit pas , mais Homère

l'a dit On voit que je me ſuis permis des tranſpoſitions, /

des omiſſioas , & qui pis eſt, des additions. * !

- - º
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· VUEs sUR LA JUSTICE CRIMINELLE. .

UN Cuvrage ſur la Juſtice Criminelle me paroît

devoir être médité dans toute la combinaiſon de

l'ordre ſocial : en effet, la Juſtice Criminelle tient à

tôut, & influe ſur tout; c'eſt à elle qu'il appartient

d'arrêter les abus de l'autorité par la ſainte réſiſtance

des Eoix, de réprimer tous ces chocs des pouvoirs

qui ébranlent toute la Société, de porter plus avant

dans le cœur de l'homme le ſentiment de l'huma

nité par cette rigueur ſalutaire avec laquelle elle le

venge, & par cette crainte relig'euſe avec laquelle

elle le juge; d'affermir le patriotiſme par la con

fiance où elle fait vivre les Citoyens, & par ſa vigi

lance ſur leur bonheur; de maintenir toutes les eſ

pèces de Loix Civiles, toujours impuiſſantes ſi quel

que choſe ne prépare & n'aſſure l'obéiſſance qu'elles

exigent, & de diriger eſſentiellement, par les leçons

& les impreſſions qu'elle répand, les opinions & les

mœurs, qui énervent toutes les Loix ſi elles ne les

ſecondent : en un mct, l'ordre ſocial repoſe de toutes

parts ſur cette baſe principale. - " .

• Ne croyons pas qu'il nous ſuffiſe ici de procéder,

comme on a fait dans la rédaction de quelques-unes

de nos Loix Criminelles, de rechercher & de com

parer les anciennes & les nouvelles Loix, de conſul

ter les Écrits des Criminaliſtes, d'adopter quelques

réformes indiquées par la voix publique, de ne

chercher que là nos idées, & de n'en vouloir que de

ce genre. C'eſt avec cette manière d'étudier ces Loix

qu'on perd de vue leur but, leur† leur ſyſtême,

qu'on ſacrifie ſa raiſon à la fauſſe ſagacité des Com

mentateurs & des eſprits de routine, & qu'on finit

par avoir une tête§ de Loix, & incapable d'une

bonne vue en légiſlation. C'eſt avec cette manière

G ij
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de préparer les Ouvrages de la légiſlation, qu'on mé

connoît la moitié des effets qu'elle doit ſe propoſer

& des moyens qu'elle peut employer; qu'elle jette

roujours plus d'embarras & de contrariétés dans l'ad

miniſtration publique, au lieu de la ſimplifier & de

la régler. Qui croiroit que ce fût la ſcience des Loix,

aux progrès de laquelle toutes les autres devroient

concourir, qui fût dans une ſorte d'habitude de re

jeter leurs ſecours ? Liſez nos Codes, liſez nos Livres

de Juriſprudence, & ſouvent vous vous croirez en

core dans toute l'ignorance des temps gothiques-.

Ah! loin d'être étrangère aux lumières acquiſes, il

ſeinble au contraire que ce ſeroit à la légiſlation à

préparer les lumières nouvelles;& que dans ces temps

tritiques où la raiſon humaine eſt prête d'abuſer

d'elle - même, ce ſeroit dans la légiſlation qu'elle

devroit puiſer ces règles qui la redreſſent & ces vues

qui l'épurent, comme dans celui de ſes monumens où

réſident ſa plus grande force & ſa ſageſſe véritable.

Voudrions-nous aujourd'hui faire une légiſlation pé

nale qui pourroit être déſavouée par la raiſon de

notre ſiècle ? - -

- C'eſt en grand qu'il faut la concevoir, la méditer

· & l'exécuter : tout le veut & tout le permet.

, Je ſais que la grandeur des idées n'entraîne pas

toujours la poſſibilité de l'exécution ; qu'il faut ſa

voir ſe borner, même dans le projet du bien, &

· qu'il faut ſur-tout s'occuper de celui que l'on pourra
réaliſer, - 2N

Mais ne peut-on pas concilier la hauteur dans les

vues & la modération dans les plans ? Eſt ce perdre

ſon temps que d'aller juſqu'au fond de ſon ſujet ;

Eſt-ce s'égarer que de le parcourir dans toute ſon

étendue ? Laiſſez dire là-deſſus les hommes qui

s'alarment de tout ce qui ſe préſente d'une manière

vaſte & élevée ; mais ayez ſoin de démentir leur

' attelite par la juſteſſe dc vos vues de détail

， --

-



D E F R A N C E. 149

* Juſques dans les petites réformes, il faut porter

cette ſupériorité de vues, qui les relève en quelque

choſe. C'eſt toujours un grand bien qu'elles ſoient

† par des eſprits qui en concevoient de plus

utes ; ils ſavent lier le ſyſtême imparfait que l'on

conſerve, avec le ſyſtême meilleur qu'ils ont médité ;

ils opèrent au moins dans le plan des grands prim

cipes, & ils ménagent des moyens d'y remorter.

· Obſervez d'ailleurs une grande différence qui ſe

trouve ici entre le Légiſlateur & le Philoſophe. Le

Légiſlateur eſt ſouvent borné par la poſſibilité des

circonſtances & du temps, par l'état des choſes &

des eſprits; mais pourquoi le Philoſophe craindroit

il d'élargir le champ de l'inſtruction ? º

Le plan d'un duvrage en grand ſur la Juſtics

Criminelle pourroit s'énoncer ainſi :

1 °. Des Crimes.

· 2°. Des moyens politiques de les prévenir.

3°. Des Peines. , !

4°. De l'inſtruction des Crimes & de leurs juge

mens.

La beauté de mon ſujet m'entraîne : je vais pré

ſenter les principales idées de chaque partie de ce

plan; mais il faut chercher bien au-delà de celles que

je propoſe; il ne m'appartient pas de tout voir, & je ne

dis pas mêmetout ce quej'ai apperçu.Je préſente ici le

réſultat de mes premières obſervations, & non cclui

d'une longue & vaſte étude. D'ailleurs, le Livre où je

place ce morceau me preſcrit des bornes étroites.

• Des Crimes. Le but général de cette partie doit

être de compléter l'inſtruction ſur tout ce qui appar

, tient à la connoiſſance & à l'appréciation des crimes.

C'eſt dans leur parfaite appréciation & leur entière

connoiſſance que l'on pourra trouver les meilleurs

moyens de les prévenir, de les punir, de les conſ

tater & de les juger. C'eſt ici la première baſe de

l'édifice, on ne ſauroit trop s'appliquer à la bien

G iij
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poſer. Cette partie ſi importante a été juſqu'ici la

plus négligée. Nous avons des définitions & des dé

nombremens des crimes , mais ſans entrer dans la

diſcuſſion de tous leurs défauts, on a une grande

raiſon de s'en défier , en cela ſeul qu'ils n'ont pas

été fondés ſur une vaſte & exacte théorie des cri

mes, laquelle eſt abſolument encore un Ouvrage à

faire. · · · . - - -

· Quelles ſont en général les actions qui doivent

porter le nom de crime : Voilà d'abord une grande

& importante queſtion. Il faut ici poſer des prin

cipes qui ſoient tels , que par-tout où on pourra

les appliquer, on rencontre tous les effets & tous les

caractères du crime.

· Un grand point ici ſeroit de faire une bonne diſ

tinction & une bonne ſéparation des actions qu'il

faut uniqueIncnt livrer au blâme public, & de celles

qui méritent la punition des Lois Il y a ici bien

des idées nouvelles à acquérir dans la théorie, &

bien des réformes à indiquer dans la pratique. .

· C'eſt par le mal que la Société en reçoit qu'il faut -

apprécier les aétions du Citoyen, pour les appeler

des crimes, voilà l'idée générale dans cette matière.

Mais c'eſt par d'autres conſidérations que l'on doit

juger ſi l'action nuiſible eſt encore puniſſable. Voici

encore une ſeconde partie dans cette théorie géné

rale du crime. - - '

Quelle doit être l'action puniſſable pour la Loi ?

La raiſon du Légiſlateur doit elle ici procéder

comme celle de l homme ? - -

· L'action puniſſable ne dôit - elle pas être une

action eſſentiellement nuiſible à la Société ? une ac

tion déſendue par la morale univerſelle ou par une

loi expreſſe ? une action nuiſible & défendue com

miſe en connoiſſance de cauſe & en pleine liberté ?

une action nuiſible, défendue & vokntaire, com

miſe ſans un beſoin abſolu de la commettre, & un

4 • º
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beſoin qu'il a dépendu de l'homme d'éviter ? le fait

propoſé à punir doit-il être réſolu, commencé, ac

compli ? à quels ſignes pourra-t'on reconnoître tous ces

caractères ? = Autant de points qui demandent une

ſolide diſcuſſion ; & à meſure qu'on les approfon

dira, on y trenvera une foule d'autres queſtions que

je ne puis Indiquer ici. - .

Voilà en général les ſources où l'on puiſera la

théorie du crime , conſidéré abſtractivement,

Ce n'eſt pas tout, il faut auſſi avoir uae théorie

des crimes en particulier; il faut en faire le dénom

brement, les claſſer, les examiner dans leurs cauſes,

dans leurs effets, dans leurs ſignes -

Leur dénombrement doit étre exact & entier. Il

faut rappeler toutes les actions auxquelles peuvent

s'appliquer les principes que l'on aura déjà déve

loppés. Il faut compoſer une table de tous les genres

de crimes que l'on remarque dans les divers pays. .

D'après ce dénombrement des crimes, il faudra en

faire une diviſion par eſpèces. La meilleure règle

pour cette diviſion eſt, ce me ſemble, de ſéparer

les crimes par la différence de leurs objets.Cette divi

fion doit être telle que chaque eſpèce ſoit bien diſ

tincte d'une autre, & que chaque crime particulier,

conſidéré dans tous ſes rapports, ſoit placé entre celui

qui doit le précéder & celui qui doit le ſuivre, &

dans la plus juſte gradation ; il faut que cette table

ſoit telle enfin, qu'elle puiſſe ſe rapprocher d'une

autre table qui ſera faite pour les peines, & de ma

nière qu'elles puiſſent répondre exactement l'une à

l'autre. Rien n'eſt plus utile pour bien ſaiſir un vaſte

ſujet, & pour le régler par des principes toujours

précis, qu'une diviſion bien faite. ;

, Il ſeroit dans l'ordre de s'occuper enſuite des

cauſes des crimes. Mais ces cauſes ſont ici la rccher

che la plus étendue ; il vaut mieux s'y préparer par

la diſcuſſion de toute la matière des crimes. D'ail

- G iy
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leurs, on peut venir ſans aucun inconvénient du "

dénombrement & de la divifion des crimes, à l'exa

men de leurs effets dans la Société.

• Dans cet examen, vous devez confidérer à part

chaque eſpèce de crimes, obſerver & apprécier le

mal qu'elle fait à la Société. = Il ſera ſouvent né

ceſſaire & utile de faire cette recherche ſur certains

erimes particulièrement.= Il faut ſavoir ſaiſir ici

les effets les plus éloignés comme les plus prochains.

- •= Il importe auſſi de rapprocher les effets des crimes

des degrés de l'exécution oû ces crimes peuvent s'ar

' rêter ou arriver. - |

Les ſignes des crimes s'entendent de toutes les

traces , † tous les renſeignemens qu'il eſt de la

' natºre des choſes qu'ils laiſſent après eux. On ne

doit pas ici anticiper ſur ce qu'on aura à dire ſur

l'inſtruction des crimes. Mais il appartient à cette

première partie de raſſembler tout ce qui peut com

pletter l'étude des crimes. En obſervant bien les ac

tions des hommes, ſoit criminelles, ſoit vertueuſes,

on peut y remarquer des cheſes qui les font recon

noître, qui en ſonr des circonſtances preſqu'inévi

| tables, & de puiſſans indices. Cette recherche de

tous les indices propres à chaque eſpèce de crimes,

«ſt infiniment utile pour le Légiſlateur, & mérite

teute l'attention du Philoſophe qui prépare l'Ouvrage

du Légiſlateur. - - -

Enfin, il faut entrer dans la diſcuſſion des cauſes

des crimes. Il eſt des cauſes qui influent ſur toutes

les eſpèces de crimes ; il en eſt de particulières à

chaque eſpèce. Vous trouverez les unes & les autres

en général dans les paſſions de l'homme, dans les

vices des conſtitutions ſociales, dans l'imperfection

des Lois pénales ou des Lois de police. Il faudra ici

conſidérer les choſes dans les divers états de So

' ciété, ſauvage , barbare, civiliſé, corrompu, dans

les divers gouvernemens , dans les divers climats.

-*
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•= On conçoit combien ces objets ſont immenſes ;

je trace ici en quelques lignes ce qui exigeroit dans

le développement la plus grande ſagacité d'eſprit

réunie aux plus vaſtes connoiſſances# l'hiſtoire &

de la politique. -

Des moyens politiques de prévenirles Crimes.= En

recherchant les cauſes des crimes, on a dû voir les

moyens de les prévenir. On a du voir l'intime rela

tion des Lois Criminelles avec tout le ſyſtême ſocial,

& la néceſſité d'examiner, de réformer l'ordre civil

en même-tems que l'ordre criminel, ſi l'on ne veut pas

s'expoſer à n'avoir fait ou préparé qu'une réforme très

incomplette & très-inſuffiſante. D'ailleurs, le Légiſ

lateur qui établit des peines, n'eſt-il pas auſſi l'ar

bitre de toutes les inſtitutions ſociales ? Et quand

peut-il mieux étudier tout le ſyſtême de la Société ?

quand peut-il mieux en corriger les vices ou en pré

parer la perfection,† moment où il porte ſes

regards ſur la partie fondamentale de ce ſyſtême ?

C'eſt ici ſur-tout où il a beſoin de ce génie qui ſait

ouverner avec un petit nombre d'idées grandes &

ſimples. C'eſt ici où il faudroit recourir à ces inſti

tutions antiques que nous ne ſavons plus même

admirer. - -

On ne doit pas craindre de s'élever juſqu'au plan

d'un ordre ſocial, qui repouſſeroit les crimes au -

tant que cela eſt poſſible à la politique humaine ;

, mais il faut auſſi s'attacher à ces moyens moins

puiſſans, mais moins difficilesde les prévenir, que

· la conſtitution de chaque gouvernemcnt comporte.

Voyez tout ce que l'on peut faire pour rendre les

· crimes inutiles ou impoſſibles à l'intérêt perſonnel ,

, & comment on peut le mieux confondre cet intérêt

perſonnel avec le bien public. Cherchez les ſyſtêmes

de Lois , les inſtitutions générales & particulières

qui peuvent le mieux affoiblir certaines paſſions, ou

lcu» donner d'autres objets ou-un autre cours, c

G V . '
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diriger d'autres, les contrebalancer entre elles, &

même les faire concourir aux vues de la Légiſla

tion; cherchez les iEſtitutions qui peuvent le mieux

procurer & aſſurer le plus grand bonheur public,

ce qui eſt la meilleure ſource des vertus publiques
& privées, attacher à la patrie, inſpirer l nmanité

& les bonnes mœuts, accréditer des préjugés ntiles,

tirer un gland parti de l'opinion publique, &c.
&c. &c. | | | | | ' ' ' ' ' . ' s ' _ .. #

| Il me ſemble qu'il y a ici quatre grandes queſ

tions d'oii toutes les idées de cette partie doivent

partir, & auxquelles eiles reviennent de tous côtés

Leur ſolution ſeroit le chef-d'œuvre de la philoſo

phie & de la politique; je ne crois pas impoſſible

d'y arriver, au moins doivent-elles être cxaminées

comme ce qu'il y a de plus important pour le bon

heur des hommes ; je ne ferai que les énoncer. Je

ſupplie qu'on veuille bien ne pas les décider tout

de ſuite des vues extravagantes, & qu'on daigue les

approfondir. - - - - -

N'eſt-ce pas un devoir de chaque Gouvernement

de pourvoir à ce que chaque Citoyen ne puiſſe

manquer du néceſſaire ſans ſa faute, enſorte que la

Société ait le droit de traiter l'oiſivcté, la mendicité

& l'extréme misère, qui ſont les plus fréquentes

sauſes des crimes, comme des eſpèces de délits : Et

quels ſeroient les moyens de remplir cette grande

obligation de la Société : . ' - - • • - *

N'y auroit-il pas pour chaque Gouvernement une

éducation nationale, qui ſeconderoit toutes les vues

de la Légiſlation, & qui pourroit façonner la race

· nouvelle pour les vertus, les idées & les mœurs que

1'on veut lui donner ? - - · · , · · · --

N'y auroit-il pas un art de diriger l'emploi des

richeſſes, de manière qu'il fût le correctif de l'iné

† des fortunes, ſans être un principe de dégra

dation pour les eſprits, & de dépravation dans lesmœurs ? . , - - -- - -- • --

«
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N'y auroit-il pas un plan de police à établir ,

par lequel le crime ſeroit ſurveillé, détourné, em

pêché, par lequel les mœurs ſeroient gardées , pro

tégées, réprimées, ſans tous ces moyens qui alar

ment, & ſans tous ces autres qui corrompent ?

On exécuteroit bien mal cette partie de mon plan,

ſi elle n'étoit en tout qu'une collection d idées chimé

riques. Je ne ſaurois trop le répéter, dans un Ou

vrage comme celui-ci, il faut chercher le poſſible

autant que le beau & le grand.i i.o é

Dans toutes les idées de ce genre , il y a toujours

un grand avantage à particulariſer. Indépendamment

des moyens du ſyſtême général pour éloigner les

crimes , vous pouvez encore préſenter des inſtitu

· tions particulières contre différentcs eſpèces de
CI1II}eS. - " • * •

Des Peines.= Quand on ſait bien quelles ſont les

actions que l'on a intérêt & droit de punir, il ſemble

qu'on n'a qu'à vouloir les choiſir pour trouver les

peines qu'il convient d'infliger à ces aétions. Mais

la théorie des peines tient encore à bien d'autres

combinaiſons. C'eſt ici la partie ſur laquelle on a

le plus de bonnes idées acquiſes. Cependant le corps

de la doctrine ſur ce point eſt encore trop incomplet

pour ne pas le reprendre en entier ; mais , on peut

& on doit employer les idées des autres Écrivains

avcc les ſiennes propres : malheur à ceux qui ne

voudroient que des vérités qu'ils auroient décou

vertes ! - -

Tout ſe réduit ici à trois points : Quel eſt le droit

de la Société pour punir ? Quel but doit-elle ſe pro

poſer en puniſſant ? Quelles peines relatives à ſon

droit.& à ſon but doit-elle établir ? , -

· Mais la ſolution de ces trois queſtions exige

Texamen d'une foule d'autres queſtions ſubordon

nées. Voici celles qui me frappent le plus. -

· Comment lcs hommes en ſont-ils venus à tranſ :
- - - G vj ， ": º l，.



1J6 M E R C U R E

porter dans la force publique la vengeance des

offenſes particulières ? Sans cette partie de l'Hiſ

toire de l'ordre ſocial, on riſqueroit de ne pas

connoître tous les principes dont on doit éclairer

la théorie des peines.A force de voir une attaque

publique§§ crimes privés, n'a - t- on pas

trop oublié la réparation particulière dans l'eſpèce &

la forme des peines ? Ne doit-on pas déduire toutes .

les peines de ce principe ſi ſimple, ſi heureux,
& déjà connu, de les choiſir dans ce qu'il # a de '

plus réprimant pour la paſſion qui a conduit au

crime commis ? Une vaſte & juſte application de ce

ſeul principe pent donner la plus belle partie de la

théorie des peines. Sur quoi eſt fondé & juſqu'où

doit s'étendre le droit d'infliger la mort ? Cette .

peine eſt-elle juſte, lorſqu'elle n'eſt pas la plus effi

cace ? & l'eſt- elle toujours ? La Loi a-t-elle le droit

d'accroître par l'art des Bourreaux les douleurs na

turelles de la deſtruction de la vie ? La Loi ne ſe

déshonore-t-elle pas par la barbarie & le rafinement

des ſupplices ? Un de ſes moyens pour augmenter

le reſpect pour la vie des hommes ne doit-il pas

être § profeſſer l'humanité, même dans ſes puni

tions ? Quelles règles à ſuivre dans les punitions

corporelles autres que la mort ? N'eſt-ce pas dégra

der la dignité de l'homme que de montrer ſon

viſage & ſon corps mutilés par la Loi ? La Juſtice

doit-elle jamais # régler ſur la paffion du coupa

ble, & que doit-on penſer de l'ancienne & fameuſe

Loi du Talion ? N'importe-t-il pas d'établir une

ſéparation bien marquée entre les crimes ordinaires

& les crimes atroces ? Alors la Loi pourroit ſe

porter à une grande rigueur contre ceux - ci, parce .

qu'elle ne ſeroit plus cenſée ſévir contre un homme.

mais contre un monſtre. Ccpendant, quel ſeroit

le terme de cette rigueur ? A quels crimes convient

la peine de rinfamie ? N'y a-t-il pas du danger &
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de l'inconſéquence à laiſſer libre l'homme déclaré

infâme *Ne pourroit-on pas établir une diminution

d'eſtime, qui ſeroit moins que le déshonneur, comme

le déshonneur ſeroit lui-même moins que l'infamie,

diviſer ainſi ce genre de peines pour en faire un em

ploi plus ſage, plus varié, plus fréquent ? Et com

ment s'y prendre pour faire comprendre & obſerver ,

au peuple ces différences ? Comment s'y prendre

encere† que l'infamie, le déshonneur & même ,

la méſeſtime prononcés par la Juſtice ſoient tou-,

jours adoptés par l'opinion publique ? L'eſclavage

perpétuel, tel qu'on l'exerce ſouvent, n'eſt-il pas .

plus cruel, plus outrageant pour l'humanité que la .

mort ? Un§ doit-il jamais être traité par la .

Loi, comme le plus dur propriétaire ne traite pas les ,

animaux nés pour le ſervir ? Doit-elle laiſſer vivre

un homme uniquement pour le faire ſouffrir, ſans ,

eſpérance dans ſes ſupplices, ſans récompenſe pour .,

une conduite meilleure ? Quel devroit être l'eſcla

vage public pour ſatisfaire tout-à-la-fois à la répa- .

ration particulière, à l'intérêt de l'exemple public, ,

au ſentiment de l'humanité ? Comment le propor- s

tionner aux différens crimes dont il ſeroit le châti- .,

ment ? Quels ſeroient les moyens ſages & les gra

dations d'un adouciſſement dans l'eſclavage public ?

N'y a t-il pas une foule d'impreſſions à faire réſul

rer d'une peine, qui peuvent permettre d'adoucir la

peine en elle-même, & la rendre auſſi déſagréable

au criminel, auſſi frappante pour l'imagination du

peuple, & par-là auſſi efficace ? † moyen de

ramener ſans danger à des peines douces un peu- .

ple habitué à des peines cruelles ? . .. | |

· De ces vues générales, il faudra venir à une table

des peines, applicable & parallèle à celle des crimes.

II n'y'a que ceux qui y ont beaucoup réfléchi qui

uiſſent concevoir tout ce que cette application exige

de juſteſſe & de ſagacité. Un point eſſentiel ici ſera
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de bien modifier la peine, relativement à toutes

les circonſtanccs du crime. Mais eſt-il paſſible de

ne laiſſer ici aucun arbitraire ? Et n'y auroit-il

pas au moins des règles générales à poſer, ſuivant

leſquelles cet arbitraire pourroit être gouverné ?

De l'inſtruction des Crimes & de leurs jugemens.

== L'objet de cette dernière Partie eſt de fixer la .

marche que l'on doit ſuivre pour arriver à la vérité ;

dans la recherche la plus importante, en conciliant

tous les droits de la défenſe naturelle, avec l'intérêt

d'une accuſation qui a pour motif la ſûreté pu

blique. . .. , « , , · · · · · ·

- Tout l'art pour diriger vers la vérité des juge

| mens des homines, conſiſte à prendre toutes les pré- :

cautions contre l'imperfection de leur eſprit & contre

les ſéductions de leurs paſſions. . - -

Mais cette défiance & la découverte de ces pré

cautions ont été & devoient être les plus lentes ac

quifitions de la raiſon humaine. Il étoit de ſa natupe .

de s'opiniâtrer dans les procédés trompeurs†
avoit adoptés, de révérer les faux principes qu'elle .

s'étoit faits, & d'augmenter inceſſamment leur nom

bre par leur analogie. Mais enfin, quelques eſprits

régénérateurs ſont venus la tirer de cette voie de

l'erreur, la ramener à la logique oubliée de la Na

ture, & la conduire au vrai par la marche la plus

ſimple. Alors elle a appris à s'examiner , à s'étu

dier, à ſe rendre compte d'elle-même ; elle a ana

lyſé ſes facultés, elle a fortifié & multiplié, ſes

moyens, elle a obſervé & diſtingué les difficultés
qu'elle devoit craindre, celles qu'elle pouvoit ſur

monter, celles qui devoient l'arrêter ; elle a appris

même à ſe garder des illuſions dont elle a la ſource

dans elle-même. , , - • * • • • • • ， --

Mais les grands progrès de l'eſprit humain dans

ce point ſont encore tout récens. Je penſe même

qu'une thégrie complette des preuves eſt encore à .
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faire, & je ne crois pas qu'elle puiſſe être mieux

placée qu'à la tête d'un Livre qui doit apprendre à

décider de la vie & de l'honneur des hommes. .

Il faudra enſuite appliquer les principes de cette

théorie à l'examen du ſyſtême de preuves que la

Juſtice a admis. Choſe auſſi triſte qu'étrange !

Jamais ce ſyſtêtue n'a encore été diſcuté. La Juſ

tice ne ſait pas encore juſqu'à quel pointielle peut

compter ſur les procédés de ſes recherches, quels

ſont ceux qu'elle doit rejeter, ceux qu'elie doit per

fectionner, ceux qui lui manquent, & qu'elle pour

roit acquérir ; & ſi, dans les choſes uſuelles, le

bon ſens naturel ne faifoit pas des progrès ſans au

cun art, les hommes ſeroient encore jugés par des

règles ſouvent plus funeſtes que le haſard. Un bon

Ouvrage ſur la Juſtice Criminelle doit contenir ce

vaſte & important examen ; il doit apprendre enfin

ce que c'eſt que la preuve par inſpection, la preuve

par écrit, la preuve par témoins, la préſomption

légale , la probabilité morale , en tracer les principes

& les règles, en développer tous les avantages & les

inconvéniens. Ne craignez pas le reproche de faire

ici un Traité de Métaphyſique; méritez au contraire

l'honneur d'avoir fait cetutile préſent à votre Science.

La vraie Métaphyſique, telle qu'elle nous a été révé

lée par les Loke & les Condillac, eſt le domaine de

l'évidence , le centre de la communication entre

toutes les Sciences, & la ſource de toutes les idées ,

juſtes & étendues, c'eſt la Science des Sciences; il y

a peu de temps qu'elle exiſte dans des Livres, mais

elle a exiſté de tout temps dans l'eſprit des hom

mes ſupérieurs de tous les genres; ils ſe la tranſmet

toient ſans ſe l'apprendre, par cette communication

inconnue qu'ont entre-eux les hommes de génie;

elle s'enrichiſſoit de tout ce qu'ils produiſoient de

beau & de bon; ils y puiſoient & y portoient ſans

, ceſſe ; il ne lui manquoit plus qu'une langue dan»
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· laquelle elle put ſe rendre ſenſible. Une bonne

théorie des preuves en Juſtice me paroît ſi impor

tante, que je la croirois volontiers digne d'entres

dans le Corps des Loix. La Légiſlation en effet ne

devroit-elle pas donner des règles à l'eſprit des Ma

· giſtrats, comme des ordres à leur conſcience ?

| | C'eſt après une pareille diſcuſſion que l'on pourra

dignement méditer le plan d'une bonne procédure

Criminelle. Mais il ne ſuffit pas ici de chercher la vé

rité, il faut encore ménager avec prudence & ha

bileté les droits du Citoyen & l'intérêt de la Société.

Une bonne procédure Criminelle doit être tout à la

fois le principal appui de la liberté Civile, & le

meilleur garant de la sûreté publique. Il ſuffit d'en

indiquer I'efprit général , & je§ ici une

· foule de vues particulières

· Je ne ſais ſi je me fais illuſion , mais il me ſern

ble qu'il n'y a rien de faux, rien d'exagéré, rien

de ſuſpect dans toutes les idées que je viens de par

courir, & ſi elles étoient préſentées avec plus de

talent, je n'éprouverois aucune inquiétude en les

| ſoumettant à l'examen des eſprits ſages & éclairés.

| On conçoit combien ce plan, plus creuſé & mieux

developpé, pourroit encore recevoir d'étendue ,

d'ordre & de juſteſſe. Cependant, tel que je viens

de l'eſquiſſer, il ſuffit pour faire connoître toute

la richeſſe du ſujet & toute la grandeur du tra

vail.Aucun travail ne peut avoir une récom

penſe plus noble & plus touchante. C'eſt un de

ces ouvrages où l'on peut toujours étendre &

élever ſa penſée, répandre & ſoulager ſon ame,

, & dont on pourroit un jour ſe féliciter comme d'une

| longue ſuite de bonnes actions. Avec toutes les conſo

lations, il promet encore toutes les eſpèces de gloire,

il permet ſur-tout celle de l'éloquence. Quels ob

jets plus majeſtueux à diſcuter & à tracer ! Quelle

plus belle cauſe à défendre ! Quelle ſource plus
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abondante de grandes idées, de grands ſentimens,

d'idées & de§ plus# ! Vous, à qui il

eſt donné d'imprimer la force & la perſuaſion dans

tous vos diſcours, ce ſujet vous réclame : nul autre

ne peut atgmenter davantage l'empire & la gloire

de votre talent. Il ſemble que cet ouvrage n'auroit

pas été fait tout entier, ſi l'éloquence, ainſi que la

Philoſophie, ne pouvoit s'en glorifier. . -

Dans cette étendue de recherches, d'obſerva

tions & de combinaiſons que je propoſe pour pré

paration d'une nouvelle légiſlation§! je n'ap

perçois qu'un ſeul inconvénient, c'eſt qu'il faudra

faire attendre long-temps encore un bien ſi deſiré.

Les malheureux qui gémiſſent ſous une accuſation

Criminelle peuvent ſe plaindre , & accuſer la len

teur de cette réforme protectrice, qui viendra,

lorſque peut-être ils ne ſeront plus. Leur ſort

eſt trop compromis , & leurs maux ſonr trop

grands. Je ne puis me reſoudre à écrire qu'il faut

fermer ſon cœur à leurs plaintes, & ſe détourner

·des maux préſens , pour s'occuper tout entier d'un

mieux à venir. Ah ! fi nous ne voulons pas trahir

la cauſe des infortunés, commençons par ſentir

leur misère, commençons par les ſoulager. Ne

peut-on avant tout révequer ce qu'il y a de plus

cruel & de plus dangereux dans nos Loix & nos

formes Criminelles ? Alors il nous ſera permis de

donner au grand travail que nous méditons tout

le temps qu'il exige. Quand même il ſeroit d'une

exécution facile, il faudroit encore y porter cette

vaſte & mûre délibération, qui augmente la ma

jeſté des Loix, ainſi que leur ſageſſe.

| Tout nous préſage que c'eſt-là l'unique cauſe qui

retardera deſormais la publication d'une nouvelle

légiſlation pénale. Du moins toute la France l'eſ

père, & notre jeune Monarque n'a encore trompé

aucune des eſpérances de ſon Peuple. J'ignore ce
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# a arrêté ſur ce point avec les dépofitaires de

a confiance & de ſon autorité ; mais il lui eſt

doux d'entendre les vœux de ſes Sujets , ils lui an

noncent de nouveaux biens à leur faire, des ſenti

ments d'amour encore plus vifs à recueilºr ; j'oſerai

ici les exprimer à ſon Conſeil , par qui qu'ils doivent

1ui être offerts, & qui doit partager avec lui†
de les remplir.Je puis ici me confondre dans la foule ;

ce n'eſt plus moi qui parle, c'eſt toute la France :

Magiſtrats, qui environnez le Trône, vous exer

cez la plus belle des fonctions, celle de faire paſſer

la ſageſſe de l'homme dans ce qu'il devroit y

§ plus fort & de plus durable au monde,

dans la puiſſanee des Loix. Mais la puiſſance des

Loix eſt eſſentiellement fondée ſur leur perfection ;

& combien de défauts dans les nôtres : Souvent

elles ne conviennent plus à nos idées, à nos mœurs ;

ſouvent encore elles ſent en oppoſition avec leur

but, & ſans accord entre elles. Elles ont été faites

pourd'autres ſiècles : refaites-les pour le nôtre. Com

mencez par les reformes les plus preſſantes, & donnez

nous ſur tout un Code qui nous raſſure ſur notre vie,

ſur notre honneur, & qui nous ramene à un état de

ſociété moins vicieux & moins malheureux. Voyez

quelle goire vous attend ! On dira un jour dans la

poſtérité : telles étoient les Loix Criminelles de nos

pères, mais voici les nôtres , & on nommera les

Auteurs de cette heureuſe révolution , pour les

louer & les bénir à jamais. Voyez combien de ſe

cours vous environnent, & quelle confiance il vous

eſt permis de prendre dans votre ouvrage : Vous

pouvez agrandir votre raiſon de l'expérience de

tant de ſiècles, & des connoiſſances particulières

du vôtre. Voyez encore comme tout vous ſecon

de ! Il eſt des réformes que la Nation ſollicite

ſans ceſſe, mais dont l'exécution attaqueroit ce qui

réſiſte le mieux, les intérêts des hommes puiſſans,
- º - l , ... ! ' t ,

4
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les intérêts & l'eſprit des corps , des préjugés con

ſacrés. Mais ici c'eſt un vœu public qu'il faut accom

plir, ce ſont les plus funeſtes erreurs des Loix qu'il

faut révoquer, c'eſt la principale partie de l'or

dre ſocial qu'il faut établir ſur de meilleurs prin

cipes; c'eſt un bien général que vous avez à faire,

ſans aucun mêlange de mal particulier. º

( Cet article, ainſi que celui du 1o Octobre dernier

ſur le même ſujet eſt de M. Lacrétel, Avocat au

Parlement. ) ,. , 2, , , - - º -

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

• .. du Mercure précédent. . -

LEmot de l'Énigme eſt le Vaudeville ;

celui du Logogryphe eſt Fauteuil , où ſe

trouvent fa , ut, la , faute, fût , fat, élu.

É N I G M E.

- U o 1 QU E fille du tendre Amour,

• Que j'ai cauſé de chagrius à ſa mère !

La pauvre Reine de Cithère

- *

· N'a jamais pu me bannir de ſa Cour.

| J'y règne encore, & j'étends mon empire

: Sur ies moi tels & ſur les Dieux.

: s J'ai mis Ménélas en délire,

| J'ai ſu rendre Mars furieux.

Je remplis 1'Univers de ſanglantes querelles ;

- , Pour moi maint époux fut battu : -- -

， Je ſuis l'horreur des amans & des belles, •

| Et fais gémir dans mes chaîres cruelles,

· Également le vice & la vertu. .
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Souvent injuſte, & toujours ſans elémence,

· Des maux d'autrui je me fais un bonheur.....

De mes funeſtes feux, ſi tu ſens la puiſſance,

Que je te plains, pauvre Lecteur !

( Par M. Chauvel, Négociant au Havre-de

Grâce, & Conſulde Sa Majeſté le Roi de Suède )

L o G o G R r P H E.

O N domaine , Lecteur, eſt vaſte & floriſſant ;

J'exerce en tout pays un empire puiſſant ; --

Des gens de tout état, de tout ſexe & tout âge,

Suivent mes étendards & me rendent hommage.

Quel eſpoir les conduit ? Vraiment je n'en ſais rien;

Je cauſe mille maux & ne fais aucun bien.

Quoi qu'il en ſoit, je ſuis d'une haute ſtature ;

J'ai huit pieds, dans leſquels on trouve une meſure ;

Une grande rivière ; une belle ſaiſon ;

Un fort bon vêtement; deux points de l'horiſon ;

Une femme; une ville aſſiſe en Normandie ;

De ton viſage même une large partie; |

Ce que produit toujours le plaiſir que l'on ſent;

L'ouvrage précieux d'un inſecte rampant ;

Un Prophète; un oiſeau; deux notes de muſique ;

Un cylindre en ſpirale; une interjection ; -

Un coinbat ſingulier; une conjonction. - º

En finiſſant, Lecteur, il faut que je critique.... "

Peut-être en ce moment tu ſors d'entre mes bras....

A ce trait, s'il eſt vrai, tu me reconnoîtras.

( Par M. l'Abbé.... de Chaumont en Baſſigny

$
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NoUvELLEs LITTÉRAIRES.

SH A K Es P É A RE, traduit de l'Anglois ,

dédié au Roi, par M. le Tourneur.

Homoſum : humani nihila me alienumputo. Tér,

A Paris, chez l'Auteur, cul-de-ſac Saint

Dominique, près le Luxembourg, &

Mérigot le jeune, Libraire , Quai des

Auguſt. 1731. Tomes DX, X &XI. in 8°.

L E plus juſte jugement ſur Shakeſpéare,

eſt celui qu'en a porté M. de Voltaire, non

pas dans ces derniers temps, où il s'étois

peut-être mêlé de part & d'autre un peu de

paſſion & d'humeur à la grande queſtion du

mérite de Shakeſpéare, mais dans le temps

où M. deVoltaire faiſoit connoître en France

les beautés & les défauts de cet Auteur,

dont on n'avoit encore que fort peu d'idée

hors de l'Angleterre. :

« Les Anglois, dit M. de Voltaire, avoient

» déjà un Théâtre auſſi bien que les Eſpa

» gnols, quand les François n'avoient en

» core que des tréteaux : Shakeſpéare...

» créa le Théâtre ; il avoit un génie plein de

» force & de fécondité, de naturel & de

» ſublime, ſans la moindre étincelle de bon

» goût, & ſans la moindre connoiſſance des
-- •• , , ， - • ，
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» règles, Je vais vous dire une choſe haſar

» dee, mais vraie ; c'eſt que le mérite de

» cet Auteur a perdu le Théâtre Anglois ;

» il y a de ſi belles Scènes, des morceaux ſi

» grands & ſi terribles répandus dans ſes

» rarces monftrueufes, qu'on appellc Tra

' gédies , que ces Pièces ont toujours été

» jºuées avec un grand ſuccès. Le temps,

» qui ſeul fait la réputation des hommes,

» rend à la fin leurs défauts reſpectables. La

» plupart des idées bizarres & giganteſques

» de cet Auteur, ont acquis au bout de

s, cent cinquante ans, le droit de paſſer

s, pour ſublimes, Les Auteurs modernes

» l'ont preſque tous copié , mais ce qui réuſ

ss ſiſſoit dans Shakeſpéare , eſt ſifflé chez

» eux; & vous croyez bien que la vénéra

» tion qu'on a pour cet Auteur, augmente

» à meſure que l'on mépriſe les modernes.

» On ne fait pas réflexion qu'il ne faudroit

» pas l'imiter, & le mauvais ſuccès des

» Copiſtes fait ſeulement qu'on le croit

» inimitable. » - -

· M. de Voltaire appelle, avec raiſon, la

Tragédie du More de Veniſe, une Pièce

très - touchante ; il dit que les beautés de

Shakeſpéare demandent grâce pour toutes ſes

fautes , & peignent les Tragiques Anglois en

général avec des traits qui s'appliquent ſur

tout à Shakeſpéare, il ajoute : ' º .

« Leurs Pièces, preſque toutes barbares,

» dépourvues de bienſéance, d'ordre & de,

» vraiſemblance, ont des lueurs étonnantes
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au milieu de cette nuit. Le ſtyle eſt trop

* empoulé, rrop hors de la nature , trop

» copié des Écrivains Hebreux, ſi remplis

» de l'enflure aſiatique; mais auſſi il faut

avouer que les échaſſes du ſtyle figuré,

ſur leſquelles la langue Angloiſe eſt guin

#º
» par une marche irrégulièie.º , s .

, Voilà certainement rout ce qu'on peut

dire de plus raiſonnable & de plus impartial

ſur ce ſujet · · · · · · , .

· M. de la Harpe, qui n'a écrit ſur Shakeſ

péare que depuis que la querelle ( car c'en

eſt une) ſur la ſupériorité des deuxTheâtres,

Anglois & François, s'eſt élevée ; M. de la

Harpe, condamné d'ailleuis par la pureté

de ſon goût à rejeter impitoyablement tout

ce que le goût déſavoue, a peut-être un peu

trop décrié Shakeſpéare , mais auſſi les éloges

prodigués à cet Auteur par les Commenta

teurs Anglois & par les nouveaux Traduc

teurs, ſuppoſent le renverſement de toute

règle & de tout principe de goût, l'anéan

tiſſement de tout art, la confuſion des gen

res, des objets & des tons, enfin le retour,

du chaos. Quel eſt en effet l'état de la queſ

tion entre les ſeuls Anglois d'un côté, & de

l'autre les François, appuyés de l'exemple,

de l'autorité des anciens & du ſuffrage de

tous les modernes ? Le voici. Faut-il peindre,

la Nature, telle qu'elle ſe préſente à nos

# , avec ce mêlange confus d'objets no-.

les & vils, intéreſſass & rebutans, tragi .

&

.
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ques & burleſques qu'elle entaſſe autour de

11OllS ?† prétexte de vérité, mettre

à côté de ce que le pathétique a de plus

touchant & de plus ſublime, ce que le jar

gon des halles a de plus bas & de plus dé

goûtant. Ou faut - il peindre une Nature

choiſie, ſéparer les genres, diſtinguer les

ſtyles, être vrai avec décence, & s'aſſujétir

aux lois de la convenance ? Sans doute la

règle gêne , & le goût met un frein au

génie ;

Mais la règle qui ſemble auſtère,

· N'eſt qu'un art plus certain de plaire.

On peut cependant accorder beaucoup de

choſes aux partiſans, même outrés, de Sha

keſpéare; on peut convenir que , comme

cette imitation de la Nature dans toutes ſes

irrégularités & tout ſon chaos, eſt cepen

dant l'imitation de la Nature, & qu'elle a

pour baſe la vérité, il eſt aſſez rare que le

Shakeſpéare ennuye, même dans ſes Scènes

les plus baiſes & les plus déplacées; elles

bleſſent, elles révoltent , elles excitent le

dégoût , l'horreur ; elles cauſent rarement

de la langueur. Pluſieurs de ſes Pièces ont

de l'intérêt, preſque tous ſes perſonnages

ont une phyſionomie marquée; & quoique

le nombre en ſoit très-grand dans chaque

Pièce, ils n'y mettent point de confuſion.

De cette différente manière de concevoir

l'imitation de la Nature & la vérité, ont

réſulté des différences eſſentielles dans le ſyſ
{CIllC
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tême de la Tragédie Angloiſe & de la Tra

gédie Françoiſe.

1°. Toute Tragédie de Shakeſpéare eſt

eſſentiellement une Tragi-Comédie.

2°. Quoiqu'en général les François ne ſe

piquent pas de me choiſir pour leurs Tragé

dies que des ſujets moraux, ou de les rendre

tels par la manière de les traiter; quoiqu'ils

n'offrent pas dans toutes leurs Pièces le

ſpectacle conſolant du vice puni & de la

vertu récompenſée, cette moralité eſt cepen

dant un mérite qu'ils aiment à donner à

leurs Tragédies, pour peu que le ſujet en

ſoit ſuſceptible; ils arrangent même les évé

anemens relativement à ce but, & voilà ce

que les Anglois ne ſe permettent point, eux

qui ſe permettent d'ailleurs tant de choſes;

ils trouvent que c'eſt trop montrer la main ,

de l'Ouvrier, que c'eſt ſubſtituer l'Art à la

Nature, & s'écarter de la vérité, qui ne ſé

pare point ainſi les événemens heureux &

malheureux, & ne les diſpoſe pas ſelon nos

vœux, d'après un plan exact & ſuivi, mais

qui mêle le bien & le mal, la joie & la dou

leur d'une manière en apparence confuſe &

irrégulière.

3°. Par une ſuite encore du même ſyſtême,

les Tragédies Hiſtoriques des Anglois altè

rent beaucoup moins les faits que les Tra

gédies Françoiſes; & en effet, les Tragédies

hiſtoriques qui rempliſſent les trois nou

veaux Volumes de Shakeſpéare peuvent être

Sam. 26 Mai 178I, H
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regardées comme autant de Chapitres de

l'Hiſtoire d'Angleterre miſe en action. Le 9°

Volume préſente deux differentes parties du

règne de Henri IV. Le 1 1e, la Tragédie ou

l'Hiſtoire de Henri IV, & la première partie

· de l'Hiſtoire de Henri VI. L'Hiſtoire n'eſt

interrompue que par la Comédie des Fem

7726S Joyeuſes de Windſor qui, avec des notes

& des réHexions, c'eſt à dire, de grandes

exagérations du mérite de Shakeſpéare, rem

plit le 1oº Volume.

Il y a dans les deux Tragédies de Henri IV

& dans celle de Henri VI, un perſonnage

de Sir Jean Faſtalff, qui eſt de la force &

de l'agrément de Caliban dans la tempête,

& du fou du Roi Léar. Ces perſonnages,

baſſement & groſſièrement burleſques, dont

| nos Arlequins & nos Scaramouches don

neroient une foible idée, paroiſſent réuſſir

beaucoup en Angleterre , - même dans la

Tragédie; & Sir Jean Faſtalff ſur-tout a eu

tant de ſuccès, que la Reine Éliſabeth vou

lant le voir dans toutes les ſituations & ſous

toutes les formes , a donné, dit on , à Sha

keſpéare l'idée de le repréſenter amoureux,

allant en bonne fortune & toujours traverſé

dans toutes ſes entrepriſes, & dupé par

toutes ſes maîtreſſes, qui ſont d'intelligence

contre lui-même avec leurs maris. Cette

Pièce, d'un Comique toujours groſſier, a par

haſard quelques reſſemblances dans les dé

pails de l'intrigue avec pluſieurs Comédies
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Françoiſes, dont les Auteurs, ou n'ont pas

connu cette Pièce, ou n'y ont vraiſembla

blement pas penſé.

HISToIRE Naturelle de la France Méri

dionale, ou Recherches ſur la Minéra

logie du Vivarais , du Viennois, du Va

lentinois, du Forez, de l'Auvergne , du

Velai, de l' Uſègeois, du Comtat Venaiſ

_ſin, de la Provence, des Diocèſes de Niſ

mes, Montpellier,# , & c. ſur la Phy

.fique de la mer Méditerranée , ſur les

Météores, les Arbres , les Animaux ,

l'Homme & la Femme de ces contrées,

avec cinq Planches doubles par Volume,

c une Carte Géographique des trois

règnes ; Ouvrage dédié au Roi, imprimé

ſous le Privilège & l'Approbation de

l'Académie Royale des Sciences , par

M. l'Abbé Giraud Soulavie, Tomes I &

II in-3°. A Niſmes, & ſe vend à Paris,

Hôtel de Veniſe, Cloître S. Benoît ; J.

F. Quillau, Libraire, rue Chriſtine, au

Magaſin Littéraire ; Mérigot l'aîné, Li

braire, quai des Auguſtins, près le Pont

Neuf; Belin, Libraire, rue S. Jacques,

178o.

| - Il n'eſt poſſible d'avoir une Hiſtoire

exacte d'un grand Empire, qu'après que des

Savans laborieux ont fait l'Hiſtoire parti

, culière de chacune des Provinces qui le

H ij
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compoſent. Il en eſt de même de l'Hiſtoire

du Globe; tant que ſes différentes parties

n'auront point été obſervées & décrites par

des Naturaliſtes éclairés, nous aurons des

ſyſtêmes de Coſmologie, mais nous n'au

rons point d'Hiſtoire de la Terre.

M. l'Abbé Soulavie , né dans nos Pro

vinces méridionales, a entrepris de décrire

ce qu'il a vu ; il y joint ſes réflexions, ſes

vues, ſes conjectures.

· Il diviſe la France en quatre parties, dont -

chacune eſt le baſſin d'un de nos quatre

grands fleuves, le Rhône, la Garonne, la

Loire & la Seine. C'eſt le baſſin du Rhône

dont M. l'Abbé Soulavie entreprend la deſ

cription. Il embraſſe dans ſon Hiſtoire les

trois règnes de la Nature, & l'homme même.

Il a vu en effet qu'indépendamment des

traits généraux communs à tous les hommes,

chaque peuple a des traits particuliers qui

n'échappent point aux Obſervateurs atten

tifs, & dont l'obſervation peut accélérer les

rogrès de la connoiſſance générale de

homme, & en même temps il a cru apper

cevoir des rapports entre ces traits particu

liers aux habitans du Vivarais & leur poſi

tion ſur les montagnes, qui influe ſur leur

nourriture, leurs travaux & leurs habitudes.

L'Auteur ne traite dans ſes deux pre

miers Volumes que de la Minéralogie du

Vivarais; il décrit la ſuperficie du terrein,

la diſpoſition des pentes des montagnes, les

à
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cours des rivières, les changemens qu'elles

ont produit, les routes nouvelles qu'elles ſe

ſont ouvertes; il entre dans le détail des ob

jets les plus remarquables que préſente

cette contrée. Tel eſt le pont d'Arc, voûte

immenſe ſous laquelle coule l'Ardèche, qui

s'eſt creuſe ce paſſage à travers un rocher

contre lequel la diſpoſition primitive des

pentes des montagnes, ou plutôt leurs révo

Jutions, ont dirigé ſon cours. Il diviſe le

Vivarais en trois zônes, la zône calcaire, la

zône granitique, la zône volcanique, & il

les décrit ſucccſſivement. Cn trouve dans

cette deſcription des obſervations très im

portantes. Telle eſt celle qu'il rapporte

Tome premier, page 3 12, & de laquelle

il réſulte que les différens lits horizontaux

qu'on obſerve dans les maſſes calcaires, doi

vent quelquefois leur origine à la deſſica

tion, de même que les fentes perpendicu

· laires qui coupent ces lits. Telle eſt l'obſer

vation_de granites, tantôt placés au-deſſus,

tantôt au-deſſous des maſſes calcaires, ob

ſervation qui offre aux Naturaliſtes un grand

problême à réſoudre. La plus grande partie

de cet Ouvrage eſt formée des obſervations

faites par l'Auteur même ; elles montrent

une grande ardeur pour l'étude de la Na

ture, & une véritable ſagacité. -

L'Auteur s'étend auſſi ſur quelques idées

ſyſtématiques que ſes obſervations lui ont

# naître. Ces idées ſont utiles, parce

- H iij
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qu'on peut les regarder comme des réſultats

tirés des faits obſervés dans cette partie du

Globe, qu'il ne s'agit plus que de compa

rer avec ceux que préſentent d'autres con

trées. Les ſyſtêmes en ce genre ne ſont

que comme les claſſifications dans la No

menclature de l'Hiſtoire Naturelle , des

méthodes de préſenter les objets deſtinées à

les graver plus nettement & plus fortement

dans la mémoire.

Ces deux premiers Volumes ſeront lus

avec plaiſir par tous ceux qui s'intéreſſent à .

l'Hiſtoire Naturelle, & doivent faire deſirer

la ſuite du travail que l'Auteur a annoncée.

Une preuve que cet Ouvrage eſt digne d'eſ

time, c'eſt qu'il a été attaqué avec beaucoup

d'humeur dans un de ces Livres où des Au

teurs qui n'ont pu acquérir de la gloire par

des compilations ou par d'inſipides traduc

tions d'Cuvrages ridicules, cherchent à ſe

conſoler en diſant inccgnito dc groſſes in

jures aux,Savans qui jouiſſent de l eſtime

publique.
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MÉMoIREs ſur la réforme des Thermo

mètres, Volume in-12 , par M. L. A. B.

A Paris, chez Onfroi, Libraire, quai des

Auguſtins ; & à Tours , chez Auguſte

Vauquer. -

DEPUIs plus d'un ſiècle on a imaginé au

moins dix - huit eſpèces de Thermomètres,

& on n'a cependant pas encore porté cet

inſtrument au point d'uniformité & de pré

ciſion que l'on peut deſirer. L'Auteur des

Mémoires que nous annonçons n'a pas cru

devoir chercher à faire une nouvelle eſpèce

de Thermomètre; il lui a paru que la ré--

forme qui innoveroit le moins poſſible

ſeroit la plus facile à faire adopter : en con

ſéquence il a préféré de perfectionner la

conſtruction du Thermomètre à eſprit-de

vin coloré de M. de Réaumur, & celle du '

Thermomètre à mercure de M. Chriſtin, ou

de l'Académie de Lyon.

Dans le premier Mémoire il obſerve que

les Thermomètres que l'on donne ſous le

nom de Réaumur ne ſont point d'accord

entr'eux, & il fait voir que la cauſe princi- .

pale de leurs différences vient de ce que l'on

n'a point encore ſu préparer d'une manière

uniforme l'eſprit de-vin dont on a fait ces

Thermomètres. M. de Réaumur s'eſt d'abord

ſervi d'un matras jaugé par millièmes ; il y

mettoit mille parties d'eſprit-de-vin refroidi

par de la glace; il l'échauffoit dans un bain

H iV
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d'eau bouillante, le matras étant débouché,

& il croyoit cet eſprit-de-vin ſuffiſamment

bien préparé lorſqu'il s'y dilatoit de quatre

vingt millièmes au moment de ſon ébulli

tion. Mais cette méthode, dit l'Auteur, eſt

pleine d'embarras, d'équivoques, de varié

tés & d'incertitudes ; elle donne à l'eſprit

de-vin une chaleur inférieure à celle de l'eau

bouillante d'une vingtaine de degrés, & une

chaleur qui, loin d'être uniforme, peut varier

d'un nombre conſidérable de degrés dans les

différens eſſais qu'on en peut faire.

Dans la ſuite M. de Réaumur s'eſt ſervi

d'un pèſe - liqueur, au moyen duquel il .

croyoit préparer de l'eſprit-de-vin d'une

dilatabilité égale à celle de ſon eſprit-de

vin préparé par la première méthode. Il a

été imité par les§ de Thermomètres,

& par cette voie les écarts ſe ſont multi

pliés de plus en plus à un point étonnant.

L'Auteur propoſe ce qu'il cºzi: que--• *44

-

§erionne n'a encore propoſé ni exécuté,

de préparer la liqueur des Thermomètres

par la vraie chaleur de l'eau bouillante

« Pour parvenir à ce but, dit : il, il y a

» un moyen bien ſimple, dont le principe

», eſt connu depuis long-temps des Phyſi

» ciens, mais dont aucun n'a fait encore

» un uſage bien entendu pour préparer la

, liqueur des Thermomètres, c'eſt de trai

» ter l'eſprit-de-vin dans cet inſtrument

» comme l'on traite l'eau dans la marmite

» de Papin , c'eſt de l'y ſoumettre à une

>

|

|
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, preſſion plus grande que celle de l'at

» moſphère, c'eſt de ſceller le tube de

» manière à y renfermer une colonne d'air

» aſſez longue pour qu'en ſe raccourciſſant

» & en ſe comprimant par la dilatation

» de la colonne thermométrique, elle ac

» quierre la force d'empêcher que les par

ties de l'eſprit-de-vin n'entrent en ébul

32 lition. 32 - ·, - -

D'après l'eſſai de cette méthode, l'Au

teur a trouvé que l'eſprit-de vin préparé

pour faire les Thermomètres les plus ap

prochans de ceux de M. de Réaumur les

plus connus, doit être dilatable d'un dixième

depuis la glace juſqu'à l'eau bouillante.

Au premier Mémoire l'Auteur ajoute des

avis particuliers pour guider pas-à-pas dans

tous les détails de la pratique ceux qui vou

dront conſtruire de meilleurs Thermomè

tres, ſoit à eſprit-de-vin, ſoit à mercure,

que ceux qu'on a faits juſqu'à ce jour.

· Dans un ſecond Mémoire il examine des

queſtions & des difficultés intéreſſantes ſur

cette matière. 1°. Il prouve que l'aiſ ren

fermé dans le haut du Thermomètre ne nuit

point à la dilatation de la liqueur, & qu'il

ne fait qu'en empêcher§ Ce ſont

des expériences également ſimples & neuves

qui décident cette queſtion. 2°. Il fait voir

combien ſa méthode, telle qu'il l'a expo

ſée, étoit peu connue, ſoit des Artiſtes, ſoit

des Phyſiciens, & en particulier de M. Mi

chaëly Ducreſt & de M. de Luc de Genève
- - H y -,s
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qui ſemblent en avoir parlé. 3°. Il compare

le Thermomètre à eſprit-de-vin avec celui à

mercure ; il diſcute leurs defauts & leurs

avantages reſpectifs, & de ce parallèle il

conclut que le Thermomètre à eſprit-de

vin mérite d'être confervé, & même d'être

préféré pour les uſages les plus ordinaires,

& que celui à mercure doit être réſervé pour

certains cas particuliers auxquels il eſt pluspropre. • • • -

Enfin, l'Auteur expoſe le réſultat de ſes

eſſais ſur la réforme générale des Thermo

mètres. Il conviendroit, ſelon lui, d'aban

donner cette multitude d'eſpèces de Ther

momètres , & d'en adopter généralement

deux ; celui de M. de Réaumur & celui de

M. Chriſtin. Ils ſont non ſeulement conçus

ſur les meilleurs principes, mais ils ont en

core l'avantage ſingulier d'être les plus ſem

blables entr'eux qu'on ait imaginé de faire

avec deux fluides auſſi différens que l'eſprit

de-vin & le mercure. Les degrés du pre

mier font des millièmes , ceux du ſecond

ſont des ſix cent millièmes ; ils ſont diviſés

l'un & l'autre en cenr degrés depuis la con

gélation juſqu'à l'ébullition de l'eau ; ils ne

s'accordent à la vérité pour le même nombre

de degrés qu'à o & à 1oo ;, mais au moyen

d'une Table de leur marche correſpondante

pour les autres degrés, on rendra ces deux

Thermomètres comparables de la manière

la plus ſimple & la plus exâcte.
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LETTREs Édifiantes & Curieuſes , écrites

des Miſſions Etrangères. Tomes V & VI

in-12. Nouvelle edition. A Paris , chez

Mérigot le jeune, Libraire , Quai des

Auguſtins.

ELLE n'eſt plus, cette Compagnie fameuſe,

qui a fourni des Saints à i'Egliſe , & des

Savans au monde enticr. Mais on n'oubliera

jamais ce qu'il en a coûté de peines & de

fatigues à ſes ardens Miſſionnaires pour

civiliſer tant de peuples épars qui ersoient

tout nuds dans les déſerts du Paraguay, &

que leur figure ſeule diſtinguoit des tigres

& des bêtes feroces qui partageoient leurs

cavernes. Pour les inſtruire & les former

aux devoirs de la vie civile & aux prati

ques de la Religion , que n'ont-ils pas eu

à ſouffrir , & d'un climat brûlant, où l'on

ne reſpire qu'un air embrâſé, & de l'hu

midité des terres cauſée par les vapeurs con

tinuelles qui s'élèvent du fleuve Parana, &

qui retombent en épais brouillards : C'eſt dans

ce pays où , par goût comme par devoir ,

ils conſoloient les habitans dans leurs aſilic

tions, enſeignoient leurs enfans, appaiſoient

leurs différends, c'eſt-là que la calomnie leur

porta ſes plus rudes coups Mais s'ils euſſent
été ſenſibles à la gloire, ſans doute ils de

voient remercier leurs accuſateurs. On

demandoit un jour à Thémiſtocle quelle

raiſon il avoit de s'attriſter , tandis qn'il

étoit chéri & eſtimé de toute la Grèce :

H vj
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C'eſt cela même qui m'afflige, répondit-il ,

c'eſt une marque que je n'ai point fait d'ac

tion aſſez honorable pour mériter d'avoir

des ennemis.

Mais pour ſe former une idée juſte des

travaux immenſes auxquels les Jéſuites ſe

condamnèrent dans les Indes, il ſeroit peut

être néceſſaire de ſe tranſporter chez ces ,

peuples ſtupides , qui croyent que leur

ame, au ſortir de leur corps , eft portée

par un Prêtre à un Dieu qui, couvert d'ul

cères & de haillons, la lave dans l'eau, &

l'envoie enſuite dans un Paradis pour y vivre

d'une ſorte de gomme que diſtillent de gros

arbres. Il faudroit obſerver, dans l'Améri

que Méridionale, ces Sauvages , dont le

plus habile ne ſait compter que juſqu'à

cinq, encore par le ſecours de ſes doigts.Au

Pérou, ces Moxes qui ſe percent les lèvres

& les narines pour les charger de babioles,

& s'entourent des dents des hommes qu'ils

ont égorgés. C'eſt pourtant de ces barbares

que le P. Cyprien entreprit de faire des

hommes. Il leur fit prendre d'autres mœurs,

d'autres coutumes , ſans autres moyens

que ſa charité ingénieuſe. Il leur parloit

avec bonté, s'aſſeyoit à terre avec eux, man

geoit avec eux, quelques dégoûtans que fuſ

ſent leurs mets. C'étoit lui qui préparoit

leurs médecines , lavoit &§ leurs

plaies , nétoyoit leurs cabanes. Bientôt il

établit des Chefs dans chaque famille, & .

des Miniſtres de la Juſtice, Comme les Arts
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pouvoient beaucoup contribuer au deſſein

qu'il avoit de les civiliſer, il trouva le ſecret

de leur faire apprendre ceux qui ſont le

plus néceſſaires. On vit bientôt parmi eux

des Laboureurs, des Charpentiers, des Tiſ

ſerans & d'autres Ouvriers de la première

néceſſité.

Dans la Province du Paraguay , chez

les Mannanicas, à travers des fables groſ

ſières & ridicules, & des dogmes monſ

trueux, les Miſſionnaires ont cru decou

vrir quelques traces de la vraie foi ? C'étoit

une tradition parmi ces Sauvages , que

dans les ſiécles paſſes une Dame d'une

grande beauté conçut un fort bel enfant

ſans l'opération d'aucun homme ; que cet

enfant , parvenu à un certain âge, opéra

'es plus grands prodiges , qui remplirent

toute la terre d'admiration ; qu'il guérit les

malades, reſſuſcita les morts, fit marcher

les boiteux, rendit la vue aux aveugles, &

fit une infinité d'autres merveilles. Qu'un

jour ayant raſſemblé un grand peuple, il

s'éleva dans les airs, & ſe transforma en

ſoleil. -

Par qui cette nation ſuperſtitieuſe a-t'elle

pu recevoir ces foibles idées de l'Évangile ?

Selon la commune opinion, la foi lui fut
A / •-- - • - • •

prêchée par S. Thomas ou par ſes Diſciples';

mais elle eut grand beſoin des ſoins & du

zèle de la Compagnie de Jeſus.

Il ne nous eſt guère poſſible de prouver,

par des détails, le mérite & l'intérêt des

x
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Lettres Édifiantes & Curieuſes. Elles ne ſe

bornent point à de pieuſes relations. Nous

y avons trouvé des obſervations auſſi utiles

qu'amuſantes, ſur les mœurs, les coutumes

& ſur l'hiſtoire naturelle ; mais nous nous

contenterons de décrire, d'après le P. Cat,

la cérémonie que le génie romaneſque &

bizarre desEſpagnols a inventée pour paſſer .

la Ligne. « La veille de la fête, on vit pa

roître ſur le tillac une troupe de Matelots

armés de pied en cap , & précédes d'un

Hérault qui donna ordre à tous les paſſa

gers de ſe trouver le lendemain à une cer

taine heure ſur la plate-forme de la poupe,

pour rendre compte au, Préſdent de la Ligne

des raiſons qui les avoient engagés à venir

naviguer dans ces mers, & lui dire de qui

ils en avoicnt obtenu la permiſſion. L'édit

fut affiché au grand mât , les Matelots le

lurent les uns après les autres , car tel étoit

l'ordre du Préfident ; après quoi ils ſe reti

rèrent dans le ſilence le plus reſpectueux &

le plus profond. Le lendemain, dès le matin,

on dreſſa ſur la plate-forme une table d'en

viron trois pieds de large ſur cinq de long : .

Qn y mit uri tapis, des plumes, du papier ,

e l'encre & pluſieurs chaiſes à l'entour. Les

Matelots formèrent une compagnie beau

coup plus nombreuſe que la veille ; 1ls

étoient habillés en Dragons , & chacun

d'eux étoit armc d'un ſabre & d'une ance.

Hs ſe rendirent au lieu marqué au bruit du

tambour, ayant des Officiers à leur tête- Le
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Préſident arriva le dernier. C'étoit un vieux

Catalan qui marchoit avec la gravité d'un

Roi de théâtre. ... Auſſi-tôt que ce per- .

ſonnage fut aſſis dans le fauteuil qu'on lui

avoit préparé, on fit paroître devant lui un

homme qui avoit tous les défauts du Ther

ſite d'Homère. On l'accuſoit d'avoir commis .

un crime avant le paſſage de la Ligne. Ce

prétendu coupable voulut ſe juſtifier; mais !

le Préſident regardant ſes excuſes comme

autant de manque d'égards, lui donna vingt

coups de canne , & le condamna à être *

plongé dans l'eau. Après cette ſcène, le Pré

ſident envoya chercher le Capitaine du Vaiſ

ſeau , qui comparut la tête découverte, & *

dans le plus grand reſpect. Interrogé pour

quoi il avoit eu l'audace de s'avancer juſ

ques dans ces mers , il répondit qu'il en

avoit reçu l'ordre du Roi ſon maître. Cette

réponſe aigrit le Préſident, qui le mit à une

amende de cent vingt flacons de vin.... Les

paſſagers furent cités à leur tour.... Quand .

la cérémonie fut achevée, le Capitaine &
les Officiers du Vaiſſeau ſervirent au Préſi- .

: dent des rafraîchiſſemens de toute eſpèce,

· dont les Matelots eurent aufli leur part. .

Mais la Comédie n'étoit point encore finie.

Dès qu'on fut ſur le point de ſe ſéparer, le,

Capitaine du Vaiſſeau , qui s'étoit retiré

quelque temps auparavant, ſortit tout-à-

coup de ſa chambre , & demanda d'un ton

fier & arrogant ce que ſignifioit cette

afſemblée ? On lui répcndit que c'étoit le
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cortège du Préſident de la Ligne. Le Préſt

dent de la Ligne , reprit le Capitaine en co

lère, de qui veut-on me parlerº Ne ſuis-je

· point le maître ici ? Et quel eſt l'inſolent qui

oſe me diſputer le domaine de mon Vaiſſeau ?

Qu'on ſaiſiſſe à l'inſtant ce rébelle, & qu'on

le plonge dans la mer. A ces mots, le Préſi

dent troublé, ſe jeta aux genoux du Capi

taine, qu'il pria très-inſtamment de com--

, muer la peine; mais tout fut inutile, il

fallut obéir. On plongea trois fois dans l'eau

ſa riſible Excellence, & ce Préſident ſi reſ

pectable qui avoit fait trembler tout l'Équi

page, en devint tout-à-coup le jouet & la

riſée. » Ainſi ſe termina la§

» a -1. .. :

S P E C T A C L E S.

AcADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE..

LE Mardi 15 de ce mois, on a remis An

dromaque , Tragédie Lyrique , avec des

changemens; paroles de M. P., muſique de

M. Grétry. -

Lorſque nous avons rendu compte des

premières repréſentations de cet Opéra, nous

avons ſoumis au jugement de nos Lecteurs

quelques obſervations relatives au danger de

porter ſur la Scène de Polymnie lés Ouvrages

appartenans à la Scène Françoiſe, non-ſeule

· ment parce que le genre & le goût lui en
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aſſurent la propriété, mais encore par l'ac

quiſition réelle qu'elle en a faite. Nous avons

avancé que tous les ſujets Tragiques ne pou

voient pas être portés avec le même ſuccès

ſur le Théâtre Lyrique.Nousavonstâché d'en,

offiir quelques preuves; enfin, nous avons

inſiſté† les dénouemens qui, à l'Opéra, ne

peuvent guères comporter une cataſtrophe

abfolument tragique, & qui paroiſſent de

voir ſe terminer d'une manière analogue

aux illuſions qui ſont eſſentiellement atta

chées au ſyſtême de ce Théâtre. Andromaque

paroît§ à peu-près dans ces idées ;

mais nous devons dire, parce qu'on nous en

a inſtruits, que M. P. n'avoit fait que céder

à des inſtances particulières, quand il s'eſt ſer

vi du dénouement de Racine; & qu'en s'oc

cupant deschangemensavec lefquels on vient

de remettre ſon Ouvrage, il n'a fait que ren

trer dans ſes propres idées, qui, à beaucou :

régards, ſe trouvoient d'accord avec les
nôtres. v |

Andromaque , comme on la donne au- .

jourd'hui, eſt réellement un Opéra. On y

trouve beaucoup de ſpectacle & d'intérêt ;

il eſt vrai que cet intérêt roule entièrement

ſur Aſtyanax, & qu'Andromaque n'eſt plus

l'épouſe fidelle que Racine a voulu peindre;

mais elle eſt mère tendre & ſenfible, & ſe

rapproche, plus que dans la Pièce Françoiſe,

du caractère que les traditions nous ont con

ſervé de cette Princeſſe. Peu de gens ignorent

qu'Andromaque épouſa Pyrrhus après la
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mort d'Aſtyanax, & qu'après avoir perdu ce

ſecond époux, elle épouſa en troiſièmes noces

le Troyen Hélénus. Il faut convenir que la

mémoire de ſon Hector lui fut toujours

chère, & que les deux époux qu'on lui con

nut après le premier, en furent ſouvent .

jaloux ; mais qu'importe ce reſpect pour la

mémoire d'Hector, quand on la voit adou

cir ſes ennuis dans les bras de deux maris ? ces

faits ne ſuffiſent-ils pas pour autoriſer tout

Auteur Dramatique à traiter ce ſujet à ſa

fantaiſie , malgré la veneration dûe à la

fable arrangée par Racine ? Au ſurplus,

finiſſons cette petite diſſertation en répétant

avec ce grand Homme, cette phraſe d'un

ancien Commentateur de Sophecle : * Il ne

» faut point s'amuſer à chicaner les Poëtes

» pouz quelques changemens qr'ils cnt pu

» faire dans la fable, mais il fay s'attacher

» à conſidérer l'excellent uſage qu'ils ont

fait de ces changemens, & la manière in

génieuſe dont ils ont ſu accommoder la

fable à $eur ſujet. »

Ce q» )n trouve de neuf dans les deux

premiers Aétes de l'Andromaque Lyrique eſt

ſi peu de choſe, qu'il eſt inutile d'en parler.

Voici le fond du troiſième. La veuve d'Hec

tor, pour empêcher que ſon fils ne ſoit livré

aux Grecs, conſent à épouſer Pyrrhus; mais

ſon deſſein eſt de ſe poignarder après avoir

donné un ſecond père à Aſtyanax. La cérémo

nie du mariage ſe fait en préſence d'Oreſte

::

>2

& des Ambaſſadeurs de la Grèce.Au moment
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:

où Pyrrhus reconnoít Aſtyanax pour le Roi

des Troyens , la fureur s'empare du fils .

d'Agamemnon & de ſa ſuite; de-là un com

bat dans lequel les Grecs enlèvent Aſtyanax ;

ſa mère s'évanouit; mais bientôt on entend

un bruit de victoire. Phénix vient appren

dre aux Troyens qu'Oreſte vaincu fuit en .

enlevant Hermione. Pyrrhus rentre triom

phant en ramenant Aſtyanax. Andromaque

revenue à elle, pleure ſon fils qu'elle croit

égorgé; elle ſe retrouve dans ſes bras ; c'eſt

Pyrrhus qui le rend à ſa tendreſſe : ce der

nier bienfait la décide; elle épouſe ſon vain

queur & ſon maître. |

Ce nouvel Acte a eu le plus grand ſuccès; il

cſt rempli de pompe, de ſpectacle& d'intérêt. .

On a retrouvé avec plaiſir le pinceau de M.

Grétry dans la Muſique qu'il a faite pour

cet Acte; & les applaudiſſemens qu'on lui a

prodigués, en lui témoignant l'eſtime parti

culière que le Public a pour ſes talens, ſem

blent lui faire un devoir de s'occuper de

nouveaux Ouvrages, c'eſt-à-dire, de courir

à de nouveaux ſuccès. .

Les Ballets nous ont paru mériter de

grands éloges; ils ſont deſſinés avec goût :

on y diſtingue un coſtume qu'on peut encore

perfectionner, mais qui annonce déjà des re- .

cherches.

Mlle Duplant a été très-applaudie dans le

rôle d'Hermione. Le rôle de Pyrrhus a été

très-bien rendu par M. Lainez, tant comme

Acteur que comme Chanteur ; nous inſif :
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tons ſur ce dernier article, parce que nous

avons vu avec grand plaiſir que ce jeune

homme s'occupoit des moyens d'adoucir ſas

· voix, & renonçoit à l'uſage des grands éclats

qu'on lui a reprochés quelquefois.

Mlle Laguerre a ſu dans le rôle d'Andro

maque réunir le jeu d'une Actrice intelli

gente à la méthode d'une Cantatrice : ſa voix

touchante & pure nous a ſemblé convenir

parfaitement à l'expreſſion douloureuſe &

tendre d'une mère ſenſible & foible qui ne

reſpire que pour le bonheur d'un enfant

adoré. Il ne manque plus à Mlle Laguerre

que de ſe faire entendre un peu plus dans

le récitatif, & de ſoigner davantrge ſa pro

nohciation.
-

G R A v U R E S. -

D,os Vues de l'Iſle Barbe , ſur la rivière de

Saône, au-deſſus de Lyon, l'une priſe du Levant, &

I'autre du Couchant, Ces deux Eſtampes, du même

format & du même prix que les Ports de mer de

France,ſeront ſuivies de ſix autres Vues de Lyon,que ,

M. Lebas, Graveur du Roi, & M. Olivier, Peintre,

ont intention de donner ſucceſſivement au Public ;

celles-ci joignent à la richeſſe du payſage le tableau

d'une Fête très-agréable par la variété des mouve

mens, la multitude des Perſonnages, la fidélité des

coſtumes & le mérite de l'exécution. Elles ſe vendent

à Paris, chez M. Sechy, Place Dauphine ; & à

Lyon, chez Madame Miraille, à la deſcente de

l'Herberie. ，
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Portrait de M. Cailhava, gravé par M. Gau

cher, d'après le Deſſin de M. Pujol. Ce Portrait,

deſtiné à ſervir de Frontiſpice aux Œuvres de Théâ

tre de M. Cailhava, en 2 Vol. in-8°., ſe diſtribue .

à Paris, chez Pujol, rue S. Jacques , vis-à-vis

S. Yves, & chez les Libraires chargés de la vente de

l'Édition, la Veuve Ducheſne, rue S. Jacques ;

Eſprit, au Palais Royal ; & Théophile Barrois jeune,

quai des Auguſtins. Prix, 1 liv. 4 ſols.

Voyage Pittoreſque, ou Deſcription des Royau

mes de Naples & de Sicile, première Partie du prc

mier Volume, contenant le Précis Hiſtorique de

leurs Révolutions, les Cartes, Plans & Vues du

Royaume & de la Ville de Naples, ſes Palais, ſes

Égliſes, ſes Tombeaux, ſes Poëtes, ſes Peintres &

ſes Muſiciens célèbres; le Véſuve, avec l'hiſtoire de

ſes éruptions les plus communes ; les Mœurs &

Uſages du Peuple Napolitain, &c. grand in-folio

· Prix, 24 liv. pour les Souſcripteurs. A Paris, chez

M. de Lafoſſe, Graveur, rue du Carrouſel.

A N NONCES LITTÉRAlRES.

C, A x T s VII & VIII de la nouvelle Tra

duction en proſe du Poème de l'Arieſte, par M.

Duſſieux, in-8°., avec figures. A Paris, chez Bru

net, Libraire, rue des Écrivains.

Itinéraire portatif, ou Guide Hiſtorique & Géo

graphique du Voyageur dans les environs de Paris à

quarante lieues à la ronde, Volume in - 12, enri

chi de Cartes. Prix, 3 livres 12 ſols relié. A Paris,

chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du Jardinet.

Précis de l'Hiſtoire ſacrée par demandes & par

· réponſes , à l'uſage de la Jeuneſſe , avec une
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Méthode artificielle pour fixer dans la mémoire les

principaux faits de cette Hiſtoire, par l'Auteur de la

Connoiſſance de la Mythologie, Volume in - 12.

Prix, 1 livre 16 ſols relié. A Paris, chez le même

Libraire.

•)

Introduction à la connoiſſance de l'eſprit humain,

ſuivie de Réflexions & Maximes, Volume in-12. A

Paris, chez Barrois l'aîné, Libraire, quai des Au

guſtins.

La Coutume de Senlis. Prix, reliée , 1 liv. 16 ſols.

— Le Code des Banqueroutiers. Prix, broché 2 liv.,

· relié 2 liv. 8 ſols. — Les Etrennes du Printemps.

Prix, brochées, 1 livre 16 ſols. — Les Tablettes

de l'Hiſtoire de France. Prix, reliées, 7 liv. 1o ſ.

— Le Calendrier perpétuel. Prix, 1 liv. 4 ſols, &

• colorié 2 liv. 8 ſols.A Paris, chez Lamy, Libraire,

quai des Auguſtins.

Contes dévots, Fables & Romans anciens pour

ſervir de ſuite aux Fabliaux, Tome IV, in-8°. par

M. Legrand. A Paris, chez l'Auteur, quai de l'É-

cole, maiſon de M. Juliot, & aux adreſſes ordi

naires. Z

Jocaſte, Tragédie en cinq Actes & en vers, par

M. le Comte de Lauraguais, in - 8". Prix, 2 livres

8 ſols. A Paris, chez Debure l'aîné, Libraire , quai

des Auguſtins.

Le Livre des Enfans & des jeunes Gens ſans

études, ou Idées générales des choſes qu'ils ne doi

vent pas ignorer, nouvelle Édition, par M. Feutry,

· Volume in-12. A Paris, chez Berton, Libraire, rue

S. Victor.

Traité de la Conſtruction des Vaiſſeaux , avec

des Éclairciſſemens & Démonſtrations touchant
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· l'Ouvrage intitulé : Architectura Navalis Merca

toria, par M. de Chapman, traduit du Suédois,

publié avec des Notes & Additions par M. Vial du

Clairbois, Volume in-4°., enrichi de Planches.

Prix, relié, 1 3 liv. 1o ſols. A Breſt, chez Malaſſis,

Imprimeur de la Marine ; & à Paris, chez Durand,

, Libraire, rue Galande ; Jombert, Libraire, rue

Dauphine.

, Poéſies de M. le Marquis de la Farre, nouvelle

Édition conſidérablement augmentée, Vol. in-16. -

La Dunciade, Poéme en dix Chaats, nouvelle

dition, enrichie d'un Commentaire, 2 Volumes

in-16. A Paris, chez les Marchands de Nouveau

' tés. Ces trois Volumes font ſuite à la Collection des

petits formats annoncés dans un de nos derniers

Numéros. - •

. Réflexions Philoſophiques ſur l'origine de la Civi

liſation, & ſur les moyens de rémédier aux abus

qu'elle entraîne, par M. de la Croix, Avocat, in

· 8°., N°. V. Prix, 1 liv. pour Paris, & 1 liv. 4 ſols

pour la Province franc de port. A Paris, chez Belin,

| Libraire, rue S. Jacques, & chez l'Auteur, rue de la

· Verrerie, vis-à-vis le cul-de-ſac du Coq.

Collection choiſie des plus célèbres Auteurs An

glois, Italiens, Eſpagnols & Allemands. Partie An

gloiſe. ( en Anglois. ) Piſſot & Barrois le jeune,

Libraires, Quai des Auguſtins , viennent de mettre

en vente les Voyages de Gulliver, 2 vol. Le Conte

du Tonneau , 1 vol. Collection de petits Poèmes ,

- 1 vol. — On trouve chez les mêmes Libraires,

Tom-Jones, 4 vol. Milton, 2 vol. Œuvres en vers

d'Adiſſon , 1 vol. Saiſons de Thompſon , 1 vol.

Robinſon Cruſoé , 1 vol. Lettres de Myladi Mon

tague, 1 vol. Voyage Sentimental , 1 vol. Miniſtre

de Wakefield, 1 vol.Aventures de Joſeph Andrews,
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2 vol. Nuits d'Young , 2 vol. Voyage en Sicile &

à Malte , 2 vol. — Tous ces Ouvrages peuvent ſe

vendre ſéparément. Le# de chaque volume eſt

de 2 liv. 1o ſols broché, & 3 liv. relié, papier

ordinaire; & de , livres broché & 6 liv. relié, papier

d'Hollande. Ils ſont vendus au même prix, francs

de port, dans tout le Royaume, les Brochures par

la Poſte, & les Livres reliés par les Meſſageries. Mais

dans ce dernier cas, (§ , ſeulement pour

les Livres reliés ) il faut en prendre au moins 1o vol.

à la fois.— Ceux qui prendront la Collection entière,

qui eſt actuellement de 22 vol. , ne les payeront

que 2 liv. 5 ſols chacun broché, & 2 liv. I 5 ſols

relié, papier ordinaire, & 4 liv. 1o ſols broché, &

5 liv. 1o ſols relié, papier d'Hollande, rendu#
lement franc de port.— Il faut avoir ſoin d'affranchir

les Lettres & l'argent.-

|

T A B L E.

Mémoires ſur la Réforme des

Thermomètres , 175

Lettres Édifiantes & Curieu

T， apvcrroN de la Tre:.

gième Ode dºHorace, 146

JVues ſur la Juſtice Criminelle ,

147 | ſes, 179

Enigme & Logogryphe, 163 Académie Roy. de Muſiq. 184

Shakeſpéare, 165 Gravures , . 188

2Hiſtoire Naturel de la France Annonces Littéraires, 189

éridionaie , 171 ,

A P P R O B A T I O N.

J AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Seeaux, le

, Mercure de France , pour le Samedi 26 Mai. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,
·le 25 Mai 1731. DE $§ Y« ^
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LE Courier arrivé de Pétersbourg le 3 de

ce mois a, dit-on , apporté les lettres de

rappel du Miniſtre de l'Impératrice de Ruſſie.

On dit que parmi les dépêches dont il étoit,

chargé , il y en a une dans laquelle S. M, I.
déſapprouve quelques uns des arrangemensº

faits avec la Porte dans ce qui regarde-les

Conſuls Ruſſes en Valachie & en Moldavie.

· Depuis la mort du feu Grand Viſir , il .

s'eſt élevé beaucoup de voix contre lui ;

ſon crédit, ſa faveur & ſon autorité les
avoient contenues pendant qu'il vivqit. On

prétend aujourd'hui qu'il étoit d'une ava- .

rice & d'une cupidité inſatiables. Ce re

proche eſt fondé, s'il eſt vrai, comme on le

rétend , que ſa ſucceſſion monte à i 6 mil- .

§ de florins. Il paroît que le Grand

Seigneur a été très mécontent de tout ce

qu'il a appris à cet égard; les frères de ce "
3 Mai 174 r. : ^ º * º * a * . * º
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Miniſtre commencent à en éprouver les

effets. Celui qui avoit été nommé au Gou

vernement lucratif de la Romélie a été obli

gé d'y renoncer, & de reſter dans celui de

Belgrade qui offre beaucoup de peines &

peu d'avantages , celui qui a été chargé de

porter au Bacha d'Erzerum la nouvelle de

ſon élévation à la dignité de Grand-Viſir ,

a recu ordre de reſter à Erzerum.

Le Capitan-Bacha s'occupe à faire équi

per avec beaucoup d'activité la flotte deſ

tinée pour"l'Archipel , qui , dit on , ſera

plus forte que l'année dernière. Il continue

' de remplir les fonctions de Grand-Viſir.

Comme en cette qualité il juge beaucoup

de perſonnes accuſées de malverſations, on

remarque qu'il en condamne peu à la mort ;

il envoie les coupables aux galères qui man

quent de bras , & auxquelles il en fournit.

Ce Miniſtre ne ſait , dit-on, ni lire ni écrire,

& ſigne à peine ſon nom. On prétend qu'il

a mandé tous les Officiers de la Porte, aux

quels il a défendu de lui faire rien ſigner

qui ſoit contraire aux loix & aux coutu

mes de l'Empire à peine de perdre la tête.

| D A N E M A R C K. -

· De c o P E N H A gu E, le 5 Avril.

LA Commiſſion nommée depuis quelque

tems par le Roi pour s'occupcr des amélio

rations de la matine a déja commencé ſon

travail, Parmi les premiers objets qui onE

:
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attiré ſon attention, on compte les moyens
- |

de payer les dettes de ce département , &

d'augmenter les fonds qui y ſont affectés.

Elle ſe propoſe auſſi d'augmenter la marine

en ne faiſant plus conſtruire de vaiſſeaux

au-deſſous de 6o canons, & de frégates au

deſſous de 3o. Les bâtimens inférieurs em

ployés actuellement ſeront vendus à la Com

pagnie des Indes ou à des particuliers, à me

ſure qu'on en aura conſtruit de nouveaux

pour les remplacer. L'avis de cette Com

miſſion eſt de tenir la marine royale ſur un

pied reſpectable ; à l'avenir le nombre des

vaiſſeaux de ligne ne ſera jamais en tems

· de paix moindre de 3o ; il y aura toujours

2o frégates. Outre le bois néceſſaire pour

les réparations annuelles des vaiſſeaux en

ſervice, il y aura dans les magaſins de S. M.

une quantité ſuffiſante de bois façonné &

capable d'être employé pour la conſtruc

tion de 1o vaiſſeaux.

Les Commiſſaires de la banque ſont oc

cupés dans ce moment à faire de nouveaux

billets. Ils diffèrent de ceux qui ſont actuel

lement en circulation, en ce qu'ils ſont im

primés d'un tout autre caractère & ſur du

papier fabriqué expreſſément, qui eſt bleu

au revers. Ce changement a été ordonné

pour arrêter la circulation des faux billets

de banque, & on aſſure que ſous peu de

jours tous ceux de 1oo , de 5o , de 1o &

de 5 rixdalhers, qui circulent à préſent, ſe:

|

-

a 2,
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ront retirés & échangés contre de nouveaux

de pareille valeur. -

P O L O G N E.

De VA R s o y 1 E, le 6 Avril.

LE Tribunal Royal de Relation pardevant

lequel ſont ordinairement portées les affaires

de Courlande, eſt ouvert depuis le 24 du

mois dernier ; il continuera régulièrement

ſes ſéances juſqu'au mois d'Octobre pro

chain qu'on croit qu'il ſera prorogé.

Selon des états rendus publics , il conſte

que l'armée de la Couronne conſiſte en

11,438 hommes effectifs , ſavoir 2963 de

cavalerie, 733 de troupes légères , Io39 de

dragons , 827 d'artillerie & 5876 d'infan

terie. Dans ce nembre on comprend les

Officiers & Bas-Officiers. L'armée du grand

Duché eſt compoſée de 2497 hommes de

cavalerie, 1945 d'infanterie, auxquels il faut

joindre 25 Officiers de l'Etat Major, ce qui

fait 4465 hommes pour l'armée de Lithua

nie.

Comme on a reçu avis de divers endroits

ſitués ſur les frontières de la Turquie , que

les ſauterelles commencent à y reparoître,

le Roi, de l'avis du Conſeil-Permanent , a

fait publier un univerſal, en date du 3o Mars,

par lequel S. M. exhorte les habitans des

VVaivodies de Wolhinie , de Kiew, de la

Podolie & de Braclaw , à mettre en œuvre
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tous les moyens poſſibles pour détruire ces
inſectes voraces.

A L L E M A G N E. .. ,

De VI E N N E , le 1 o Avril.

PAR M 1 les Ordonnances publiées de

puis peu par l'Empereur , il y en a une du

24 du mois dernier qui eſt conçue ainſi : -

» Ordonnons & voulons pour le préſent & à per

· pétuité , en vertu de la Puiſſance ſupréme qui nous

eſt remiſe , que les Monaſtères , les Abbayes &

Communautés, ou Maiſons des Ordres Religieux

exiſtans dans nos Etats , ayent à ſe conformer aux

Loix & Statuts ſuivans, quant aux liaiſons qu'ils

peuvent avoir avec les Supérieurs de Communautés

& Maiſons Religieuſes hors du pays. 1°. Toutes -

les Maiſons Religieuſes, établies dans nos Etats

héréditaires d'Allemagne, ſans aucune exception,

renonceront abſolument & à perpétuité à toute

liaiſon , ou union quelconque avec les Provinces,

Monaſtères, ou Maiſons & Supérieurs d'Ordres Reli

† dans l'étranger, ſous quelque prétexte que ce

oit, (on en excepte les correſpondances, quant aux

ſuffrages & aux prieres.)2°. Après le terme de 2 mois

tout au plus, à compter du jour de la publication

de la préſente Ordonnance, chaque Ordre ou Mai

ſon Religieuſe nous communiquera ſon avis ſur la

manière dont les Maiſons de Religieux étrangers

ſituées dans nos Etats, voudroient s'unir avec les

Maiſons du même Ordre ou Province quelconque

qui s'y trouve, ou former entr'elles des Congré

gations. 3°. Voulons expreſſément , que du jour

de cette publication, toutes les Maiſons des Ordres

• Religieux ceſſent d'avoir à l'avenir avec leurs Géné

raux, ( ſi elles en reconnoiſſent qui n'ayent point une

a 3
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demeure fixe dans nos Etats) aucune liaiſon quant

au ſpirituel & à la diſcipline, & encore moins quant

au temporel, conſéquemment en aucun point, ſous

quelque prétexte que ce ſoit; voulons au contraire

e les Ordres Religieux ſoient conduits par leurs

uturs Provinciaux, &ces derniers ſoumis eux-mêmes

aux Archevêques, Evêques & Gouverneurs de nos

Provinces; mais les Archevêques & Evêques auront

principalement cette inſpection & adminiſtration.

4°. Il s'enſuit qu'aucune Province, Confraternité ou

Congrégation , ou toute autre union, ( à l'exception

de celle qui concerne les ſuffrages & les prieres ,

comme il a été dut art. premier) ne pourront s'aſſo

cier aucune autre Maiſon qui ne ſeroit pas ſoumiſe à

notre juriſdiction ; & comme toute correſpondance,

ſous quelque nom que ce ſoit, eſt défendue avec

les Supérieurs de Maiſons Religieuſes en pays étran

er, nous leur défendons en conſéquence de ſe ren

re à l'avenir à aucun Chapitre général, ou Aſſem

blée tenue hors de nos Etats, & de recevoir encore

, moins, ſous quelque prétexte que ce ſoit, de Supé

rieurs étrange s, des lettres d'obédience, des Viſi

teurs, Correcteurs &c. 5°. Aucun Etranger ne pourra

devenir Supérieur d'un Ordre Religieux établi dans

nos Etats héréditaires, & on ne nommera à cette

place que ceux qui y ſont nés ; c'eſt pourquoi il s'y

tiendra à l'avenir des Chapitres Provinciaux, où il

ne fera traité que des élections de Provinciaux, Su

périeurs locaux , Définiteurs ; & toutes les fois que

ces Chapitres ſeront aſſemblés , on en préviendra à

tems le Gouvernement civil de l'endroit où ils ſe

tiendront : il faudra ſéparer ſur-tout dans ces Aſſem

blées ce qui a rapport au ſpirituel & à la diſcipline

intérieure, d'avec ce qui concerne le temporel & la

diſcipline extérieure ; & de ce dernier point il faudra

garder un Protocole ſéparé. Ce ſera au reſte aux

PP. de la Province qui ſont de nos ſujets , ou à ceux

que cela compète par leur inſtitut, de gouve1ner al

".
"

-
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ternativement leurs Maiſons reſpectives juſqu'à ce

qu'on ait procédé à l'élection d'un nouveau Supé

rieur Provincial à la place des Viſiteurs délégués par

les Commiſſaires Généraux. 6°. Il n'y aura plus à

jamais conſéquemment de néceſſité pour les perſon- .

nes de l'Ordre d'entreprendre des Pélerinages du

côté de Rome , ou en d'autres Etats, & encore moins

de leur envoyer à l'avenir des ſecours; l'un & l'autre .

eſt également défendu. 7°. Comprenons dans ces

Règlemens les Monaſtères de Filles, ou Femmes,

deſorte qu'aucun d'eux ( ſous peine de dépoſition )

. ne dépende de quelque Supérieur, s'il n'eſt du pays,

& n'ait de liaiſon avec lui , quant à la diſcipline inté

rieure & au temporel. 8°. Ordonnons ſpécialement

qu'aucun Ordre Religieux ne s'arroge le droit de fai

re venir du pays étranger des Bréviaires, Miſſels,

Antiphonaires, Livres de chœur, ou des ouvrages

ayant rapport à d'autres conſtitutions de l'Ordre, ſur

tout quand on aura p1is ici les arrangemens con

venables pour en défendre l'entrée. Il eſt défendu

pareillement de faire, ſans notre permiſſon, aucun

envoi d'argent, même en petite quantité, hors de nos

Etats. » Telle eſt notre volonté & notre bon

plaiſfr. -

Cette Ordonnance a été ſuivie d'une

ſeconde , en date du 26 du même mois.

» Savoir faiſons à tous & un chacun des Supé

, rieurs tant Eccléſiaſtiques que Séculiers de quelque

état & dignité qu'ils ſoient, jouiſſans de notre pro

tection, que comme toutes les Bulles, Brefs & autres

décrets émanés du Siége Pontifical peuvent influer

ſur l'état public, nous jugeons qu'il eſt néceſſaire,

qu'avant leur publication , le contenu nous en ſoit

préſenté, chaque fois ſans exception, pour obtenir

notre conſentement ſuprême, ou le Regium exequa

tur. A ces cauſes nous ordonnons à tous les Archevê

ques & Evêques quâ Ordinariis dans tous nos pays

héréditaires, ainſi qu'aux autres Supérieurs Eccléſiaſ

à 4



( 8

tiques, Religieux & enfin à tous & un chacun de

quelque état qu'il puiſſe être, que 1°. toutes les Or- .

donnances Pontificales , ſoit en forme de Bulle , de

Bref, de Décret, de Conſtitution, ou paroiſſant ſous

, telle au re forme quelconque, dès qu'elles ſeront

adreſſées au Peuple, à des Communautés tant Ecclé

ſiaſtiques que Sécu'ieres, ou à des Particuliers, qu'elles

auront rapport à des collations de bénéfices , de pen

ſions, d'honneurs, de pouvoirs, ou de droits à des

particuliers, ou à la ſéculariſation d'un Profès de

q elque Ordre que ce ſoit, tant e matiere Dogma

tique , qu'Eccléſîaſtique & de Diſcipline , elles ſe

ront chaque fois, avant leur pubiication , duement

préſentées à la Régence civile de chaque province

avec une copie authentique, faite par un Notaire

ublic du même pays & accompagnées d'une Requête,

à l'effet d'obtenir notre Regium exequatur ſur l'objet

en queſtion. Cette Régence demandera inceſſamment

l'avis du Procureur de notre Chambre, ou du Fiſcal,

pour en ſavoir dans un terme fixé, mais court, ſi

dans leſdites Lettres Pontificales il ſe trouve des

choſes & quels ſont ces points contraires à l'Etat pu

blic, aux droits de la Province , ou d'un tiers, ou

aux Conſtitutions particulieres de chaque province:

cet avis ainſi que l'exhibitum devront être préſentés

ànotre ChancellerieAulique de Bohême& d'Autriche,

·pour en attendre la diſpoſition ultérieure, & cette

derniere ſera chargée enſuite de communiquer à

l'Ordinaire, ou aux Supérieurs des Ordres , en ren

voyant les originaux , notre réſolution ſuprême par

écrit , telle que nous le jugerons à propos. 2°. La

même choſe doit s'entendre à l'égard des Ordonnan

ces & Conceſſions venant des Ordinaires étran

gers , dont les droits & Diocèſes s'étendent en ces

pays, dans tous les cas & matières mentionnés ci

deſſus, pour leſquelles il faudra pareillement, de la

manière déja preſcrite, obtenir notre conſentement

ſuprême, ou placitum regium. 3°. Il eſt enjoint à
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· toutes les Régences des Provinces, aux Procureurs

de la Chambre & aux Fiſcaux d'invigiler ſoigneuſe

ment à cette loi, & en cas de tranſgreſſion, d'en

informer inceſſamment notre Chancelierie, d'autant

que dès ce jour toute conceſſion, dignité perſonnelle

ou acte, non conformes à la préſente Ordonnance,

ſeront cenſés invalides & puniſſables. -

De FR A N c F o R T , le 1 2 Avril.

ON mande de Bude que le camp qui

doit être formé auprès de cette Ville ſera

compoſé de 8o,oco hommes ; ſi la cérémo

nie cù l'Empereur ſera couronné Roi de

Hongrie , n'eſt pas remiſe à un autre

moment , ce camp ajoutera à l'éclat qu'elle

doit avoir. - - -

On dit que la Cour de Vienne ſe pro

poſe de faire conſtruire une troiſième for

tereſſe , & que pour cet effet , elle veut

acheter , du Prince Evêque de Paſſau, le

Bailliage d'Oberenberg , avec ſes dépen

dances, ou on lui cèdera en échange un au

tre Diſtričt. •

· On mande de Hanau que le Colonel de

Gall , qui commandoit les troupes du Prince

en Amérique , ayant été fait priſonnier de

guerre & ramené en Europe, eſt de retour

depuis peu dans cette Ville,mais que comme

il n'avoit point eu de permiſſion pour y re

venir , il y a été mis en priſon.

» Les recrues Heſſoiſes deſtinées pour l'Amérique,

écrit-on de Caſſel , ſont arrivées ici le 3o Mars de

Ziegenhayn , & ont continué le 3 1 leur marche

Pour Minden , où elles s'embarqueront. On apprend

* a 5
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de Hanau que le corps des troupes franches qui y

ont été levées ces derniers mois pour ſervir à la

ſolde de la G. B. en Amérique étant complet depuis

quelques ſemaines, n'avoit attendu que l'ordre pour

ſe mettre en route. Le 7 de ce mois il l'a reçu, &

il eſt parti pour ſe rendre, par terre, à Windecken,

& de là par le Landgraviat de Heſſe à Minden,

où il y a quelques bâtimens prêts pour le tranſporter

à Bremerlehe, & là il paſſera ſur des navires qui

le conduiront avec d'autres troupes Allemandes à

leur deſtination ; ce Corps nouvellement levé eſt de

83o hommes. Des lettres particulières portent qu'on

a trouvé que ces ſoldats ſont, pour la plupart ,

des jeunes gens qui ne ſont pas encore formés ni

aſſez âgés pour porter les armes «.

I T A L I E.

De FL O R E N C E , le I 2 Avril.

LE 4 de ce mois, ſur les 1o heures &

un quart du ſoir , on a éprouvé ici un

tremblement de terre qui n'a heureuſement

cauſé aucun dommage. On apprend de

Veniſe & de Padoue , que le même jour

| & à la même heure on y avoit ſenti une

ſecouſſe pareille. Sa direction étoit de l'Oueſt

à l'Eſt ; & elle n'y a fait qu'effrayer les Ha

bitans. - -

» Un ouragan des plus terribles, accompagné d'un

violent tremblement de terre , écrit-on de Meſſine ,

· a fait, le 13 Février dernier, des ravages affreux dans

cette Iſle & ſur-tout à Catane & dans les environs de

cetteVille. Le vieux Château de St-Alexis, bâti il y a

quelques ſiècles, la fortereſſe de Piazza, & un grand

nombre d'autres bâtimens, tant publics que parti

culiers, ont été renverſés de fond en comble. Le

·

(
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fameux pont d'Aragon , conſtruit ſur la rivière Si

meto, & qui, après 12 ans de travail , avoit été

achevé en 1777 , a été pareillement détruit ; de 3 1

arches, dont le pont étoit formé, & qui étonnoient

par leur hauteur, leur grandeur & leur ſolidité, il

n'en eſt reſté que 7. Quantité de perſonnes des deux

ſexes ont perdu la vie; beaucoup de beſtiaux ont péri

également «. -

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 24 Avril.

HIER il a paru une Gazette extraordinaire

de la Cour contenant des extraits de plu

ſieurs dépêches de l'Amiral Rodney, appor

tées par le Capitaine Douglas du vaiſſeau

de S. M. la Vénus. Ces lettres ſont datées de

St-Euſtache àbord du Sandwich le 17 Mars.

» Je m'eſtime heureux d'avoir à vous féliciter ſur

ce qu'aux Iſles de St-Euſtache, St-Martin, Saba

& l'Iſle Françoiſe de St-Barthelemi ( qui ſe rendit

hier ) on a ajouté aux domaines de S. M. l'eſti

mable acquiſition des deux Colonies Hollandoiſes

de Demerary & d'Eſſequeby, ſituées ſur le conti

nent Eſpagnol ; & quoique ces Colonies ſe fuſſent

rendues aux termes ſuppoſés accordés à St-Euſta

· che, néanmoins le Général Vaughan & moi avons

penſé qu'elles devoient être miſes ſur un pied dif

férent & n'étre pas traitées comme une Iſle dont

les habitans , quoiqu'appartenans à un Etat , qui

étoit obligé par un Traité public à aſſiſter la

G. B. contre ſes ennemis avoués , avoient cepen

dant aſſiſté ouvertement ſon ennemi public & les

Rebelles envers ſon Etat, de munitions de guerre,

proviſions , violant avec perfidie les traités qu'ils

avoient juré de maintenir ; Pour tranquilliſer l'eſ

a 6 º



prit des habitans de ces Colonies & les mettre en état

d'éprouver la félicité & la ſécurité du Gouverne

ment Britannique, nous avons donc renvoyé leurs

Députés avec les termes ci-inclus , auxquels nous

nous flattons que S. M. voudra bien accorder ſon

approbation. Il eſt dû de grands éloges au Général

Canningham , Gouverneur de la Barbade , qui a

envoyé une ſommation par le Capitaine Pender,

du ſloop de S. M. la Barbude & la Surpriſe, Capi

taine Day, que j'avois fait ſtationner à la hauteur

de cette côte, afin de bloquer ces deux rivières. Je

joins ici un détail du produit actuel des Colonies

maiſſantes de Demerary & Eſſequebe tel qu'il m'a

été donné par les perſonnes députées près du Géné

ral Vaughan & moi. Ces Colonies entre les mains

de la G. B,, convenablement encouragées, emporte

ront dans peu d'années plus de vaiſſeaux & pro

duiront plus de revenu à la Couronne, que toutes

les Iſles Angloiſes enſemble dans les Indes Occi

dentales. — P. S. Les bâtimens Hollandois ſaiſis par

les Corſaires Anglois à Demerary ſont les Droits

de l'Amirauté, les Capteurs n'ayant point de com

miſſions à cet effet. - -

» La reddition de l'Iſle de St-Barthelemi, ajoute

l'Amiral dans une autre lettre de la même date,

empêchera les corſaires François de s'y réfugier &

de moleſter le commerce des ſujets de S. M. La

priſe de St-Euſtache, a fait un tort inconcevable

aux Iſles Françoiſes : elles ſont dans un très grand

beſoin de toute eſpece de provifions & de muni

tions; je ferai tous mes efforts pour les bloquer de

manière que je me flatte les empêcher d'en recevoir.

Le ſeul danger à craindre eſt de la part des Iſies

Angloiſes, où les Négocians, ſans égard à ce qu'ils

d oivent à leur pays, ont déja contracté avec l'en

ne mi l'engagement de lui fournir des proviſions

& des munitions navales. J'aurai la plus grande

attention à m'oppoſer à ce que leur trahiſon n'ait

lieu. -
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A cette lettre on a joint la ſuivante du

Général Vaughan à M. Vau-Schuyllenburg,

Gouverneur de Demerary. -*

»M., ayant été informé par M. Clark, récemment

arrivé de Demerary, qu'en ſuppoſant que les hoſti

lités commençaſſent entre la G. B. & les E. G. des

Provinces-Unies, V. E. craignoit que l'établiſſement.

dont vous êtes Gouverneur ne fût en proie aux cer

ſaires , n'étant point en état de faire aucune réſiſ

tance ; & que pour éviter les conſéquences de l'ir

régularité de leurs procédés, vous ſeriez diſpoſé à

vous rendre à l'un des vaiſſeaux de guerre de S. M, ;

conformément à votre defir , j'ai envoyé le Lieu

tenant Forreſt du 9oeme régiment, avec un pavillon

Parlementaire,que le Commandant du vaiſſeau du Roi

voudra bien vous faire paſſer ; il vous procurera ainſi ,

une occafion de livrer le Gouvernement à vos ordres,

au Roi de la G. B. ; par ce moyen vous aurez les ,

mêmes conditions que l'Amiral Sir George Brydges

· Rodney & le Général Vaughan ont accordées à St

Euſtache, Saba & Saint-Martin. — Je me flatte que .

le Capitaine Pender du vaiileau de S. M. la Barbuda

ſera en état d'accomplir cet objet ; il m'informera

de votre réſolution ; alors on enverra des forces

ſuffiſantes pour prendre poſſeſſion de votre Gou

vernement au nom du Roi mon Maître. Signé ,

JAMES CUNNINGHAM.

» M., répondit le Gouverneur , le z Mars, ayant

rendu notre Colonie aux Capitaines G. Day & F.

Pender, commandants les vaiſſeaux la Surpriſe &

la Barbuda ; ayant auſſi une lettre du Général

Cunningham , qui nous offre, en cas que nous dé

livrions notre Colonie à S. M. Britannique , les

mêmes conditions que V. E. a accordées à St-Euſ

tache, nous prenons la liberté de vous référer à

- º , , , , .
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cette lettre & à notre réponſe ; ces Officiers ont

pris poſſeſſion de la Colonie au nom de S. M. B. ;

mais comme ils n'ont pu nous communiquer ces

conditions, nous nous ſommes permis de propoſer

Joſeph Bourda, Ecuyer, Membre du Conſeil, &

J. Hafiin , Ecuyer, l'un des principaux habitans de

cet établiſſement, pour ſe rendre près de V. E.

avec le Capitaine Pender, qui leur a offert le paſſage ;

& quoique le tems de ſon départ fût bien prochain,

nous avons embraſſé avec plaiſir cette occaſion ,

comme la première qui ſe préſenteroit d'informer

V. E. de la ſituation réelle de cette Colonie, & la

ſupplier de lui accorder quelque faveur : nous

avons tout lieu de l'attendre de l'humanité connue

& de la bienveillance du caractère de V. E.

On a joint à ces dépêches une proclama

tion de l'Amiral en date du 14 Mars , &

des détails ſur les 2 colonies enlevées.

De par le Chevalier George Bridges Rodney ,

. Baronet, Chevalier de l'Ordre du Bain , Ami

ral de la Blanche , & Commandant en chef

des vaiſſeaux de S. M. & des bâtimens employés

, ou à être employés à la Barbade , par

l'honorable Général J. Vaughan, Commandant

, en chef des forces de terre de S. M. employées

, dans les Indes Occidentales , & c.

* Attendu que les habitans de Demerary & de la

rivière Eſſequebe & ſes dépendances, ſe ſont rendus

à diſcrétion aux armes de S. M. B. Il eſt, par la

préſente , accordé aux habitans de reſter en

· Pleine poſſeſſion de leur propriété , & , d'être

gouvernés par leurs loix actuelles , juſqu'à ce que le

plaifir de S. M. ſoit connu. — Toute la propriété,

les approviſionnemens, &c. appartenant à la Com

pagnie Hollandoiſe des Indes Occidentales, ſe

ront délivrés aux Officiers de S. M. B. — Les habi

.'
-

- # !
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tans prêteront ſerment d'ailégeance, & ſeront ſous

la protection de la G. B. ; & il leur ſera permis

d'exporter leurs productions en Angleterre , ou

dans les Iſles de Tabago & de la Barbade, ſur des

bâtimens Anglois, & ils ſeront traités a tous égards

comme ſujets de la G. B. , juſqu'a ce que le plai

ſir de S. M. ſoit connu. - Le Commandant & les

autres Officiers ont la liberté de paſſer en Hollande

ſur un bâtiment parlementaire , & d'emporter avec

eux tous leurs effets de quelque nature quelconque ,

les troupes jouiront de la même indulgence, &c. es.

Le produit annuel des Colonies naiſſantes de

Demerary & Eſſequebe eſt actuellement de dix mille

barriques de ſucre, avec du rum en proportion ;

cinq millions de livres de café, huit cents mille

livres de coton ; indigo & cacao , la quantité en

eſt indéterminée. - Il paroît, par les lettres ap

portées par le Capitaine Douglas, que pluſieurs

corſaires Anglois étoient entrés dans la rivière

Demerary , avant l'arrivée des ſloops la Surpriſe

& la Barbude , & avoiènt pris un grand nombre de

bâtimens marchands Hollandois dans cette rivière.

— Liſte des corſaires Anglois qui étoient en

trés dans la rivière Demerary le 24 Février 1781.

La Bellonna de 28 canons, de Briſtol. Le Mer

cury de 24 idem. Le Porcupine, de 18 idem, le

Halton de 8 de la Barbade, la Polly de 4 idem , &

le 25 le Hornet de 32 de Liverpool. Liſte des Bâti

mens Hollandois pris par les corſaires à l'entrée de

la riviere Demerary, le 27 Février. Le brig. Guild

Vreitght, 12 canons, 32 hommes, 2oo tonneaux,

chargé en café, ſucre, coton. L'Eanſeſîndgheyd,

1o canons, 26 hommes , 4oo tonneaux , farine &

bois. Brig Vreeds, 4 canons, 9 hommes, 12o ton

neaux ſucre & café. De Vronger An : Colyns &

Maria, 8 canons, 18 hommes, 2o6 tonneaux, ſucre,

café , coton. Senau, Young Aaron, 6 canons, 14

hommes, 162 tonneaux proviſions, fcr & bois. De
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Boreas, 1o canons, 26 hommes, 6oo tonneaux ,

· ſucre, café, coton. YofrowdAna Louiſa, 12 canons

: Io hommes, 4oo tonneaux, planches & briques,

Senau , Zeelente Pooſt , 6 c. 12 h. 18o tonn. ſucre

& café. Haaſt H. Lang Scam Jonge juff, Marga

rete, 12 c. 37 h. 25o tonn. ſucre , café & coton.

Middelbourg Hope , 12 c. 24 h. 4oo tonneaux ,

ſucre, café & coton. Un bâtiment de 8 c. 2o h.

35o tonn. ſucre, café & coton. De Vreheyd, 8 c.

32 h. 35o tonn. idem. Senau Oudman Zwarje , 4

c. 16 h. 1co tonn. planches & proviſions. Une goë

lette de Saint - Euſtache, 8 hommes , 1oo tonn, en

bois. Reſte encore dans cette rivière : le Friendship,

2 c. 16 h. 25o tonn. en bois pour les moulins.Un

ſénau, 4 c. 16 h. 2oo tonn. Sloop Hancok, 8 c.

16 h. 12o tonn. rum Américain. Autre ſloop, 4 c.

12 h. 99 tonn. rum , idem. Liſte des bâtimens dans

la rivière d'Eſſequebe, le 3o mars 1781, Un bâti

ment de 12 c. 3o h. 6oo tonn. ſucre & café, de Mid

delburg. Autre de 1o c. 36 idem. Autre chargé en

tabac & cacao, d'Amſterdam. Autre , de Middel

burg. Autre, idem. Un ſénau, idem. ſucre & café.

Autre, de Saint-Euſtache, ſucre. Autre, Hollan

dois. Une goëlette, 4. c. 1 5o h. 7o tonn. Bâtiment

Eſpagnol d'Oronoque. Autre, idem. Autre, idem ,

chargé en tabac. - '.

· Ces établiſſemens Hollandois portent le

nom des rivières qui en baignent le terri

toire , la Demerary & l'Eſſequebe. Ils ſont

ſitués dans la Guiane Hollandoiſe, 3o lieues

à l'Oueſt de Surinam & 2 5 de l'embou

chure principale de l'Orénoque. Leur exiſ

tence ne date que de 1743 , auſſi les appelle

t-on des colonies naiſſantes. On compte

dans les deux peuplades environ 86,coo

eſclaves & 11,coo blancs. La colonie d'Eſſe

quebe eſt pourtant plus ancienne que l'au
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tre , elle exiſtoit & formoit partie des

dépendances de Surinam, lorſque ce dernier

établiſſement appartenoit aux Anglois qui

à la paix de 1667 le donnèrent aux Hol

landois en échange pour New Yorck.

L'Amiral Rodney p roît traiter plus fa

vorablement les habitans de ces établiſſe

mens qu'il n'a fait de ceux de St Euſtache.

Sa conduite dans cette dernière iſle eſt bien

extraordinaire. Cet Offi ier dont juſqu'à pré

ſent les conquêtes on été ſi faciles lorſqu'il

s'eſt préſenté dans des colonies ſans défenſe,

qui par ſon échec à St-Vincent, a montré

que ſon bonheur l'abandonne au moindre

obſtacle, & dont toute l'Angleterre vante

les talens préciſément dans des occaſions où

il n'en a point eu à montrer, n'a pas fait

à St-Euſtache preuve de généroſité, d'huma

nité , de déſintéreſſement , ni de juſtice. M.

l'Amiral de la Blanche, obſervent les perſon

nes impartiales,s'eſt montré dans ſes procédés

lus digne de commander une troupe de

§ que des troupes réglées. Le précis

ſuivant des faits concernant la priſe de St

Euſtache par Sir Bridges Rodney & le Gé

néral Vaughan , juſtifie malheureuſement

cette obſervation & n'a pas beſoin de com

nnentaire.

» L'Eſcadre Angloiſe, compoſée de 13 vaiſſeaux de

ligne, 3 frégates & 3 bombardes, commandée par

l'Amiral Rodney, parut le 3 Février dernier devant

la rade de St-Euſtache vers les 1 1 heures du matin.

L'Amiral Hood, qui commandoit l'avant-garde,

Pouſſa ſa bordée juſqu'à la pointe du nord, enſorte
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que la rade ſe trouva inveſtie. Il revira de bord

enſuite, & vint mouiller : la plus grande partie de

l'Eſcadre en fit autant : le reſte parut deſtiné à croi

ſer devant la rade pour empêcher les évaſions.

L'idée générale étoit que les Anglois peu ſcrupu

leux à l'égard du Droit des Gens, venoient pour

s'emparer des Américains. On ne tarda pas à être

inſtruit du véritable motif de leur apparition. A

, midi le Colonel Korborn, Quartier-maître-général,

eſcorté de quatre Fuſiliers & d'un Tambour, deſ

cendit à terre, & vint en Parlementaire au Gouver

nement, où il notifia à M. de Graaff, Gouverneur

de l'Iſle, la Déclaration de guerre du Roi d'Angle

terre à la Hollande, & lui demanda qu'il rendît

l'Iſle à S. M. B. M. de Graaff étonné aſſembla un

Conſeil & demanda à capituler. Sa demande fut

rejettée, & il fut obligé de ſe rendre à diſcrétion,

recommandant l'Iſle à la clémence du Vainqueur.

— A une heure & demie l'Amiral Rodney fit faire

pareille ſommation à M. de Billan, Commandant

une frégate hollandoife pour la reddition de la rade.

Le Capitaine Hollandois répondit que ſes canons

étoient chargés, & qu'il ne ſe rendroit pas qu'il ne

les eût fait tirer. Alors l'Amiral Anglois lui tira un

coup de canon, auquel la frégate ripoſta par les

volées des ſiens de ſtribord & bas-bord. Quatre

vaiſſeaux Anglois commencèrent à le canonner, &

M. Billand amena ſon pavillon.— L'Amiral Rodney

fit tenir Conſeil de guerre pour décider ſi l'action

du Capitaine Billand d'avoir fait tirer ſur les vaiſ

ſeaux Anglois, n'obligeoit pas de faire raſer le

bourg de St-Euſtache. Le réſultat fut qu'il valoit

mieux en enlever les richeſſes que de le détruire.

— A trois heures & demie du même jour, les

Anglois prirent poſſeſſion du fort, au nombre de

3 5oo hommes ſeulement, quoique l'armée fût de

5 5oo hommes ſous les ordres du Major Général

Waughan. Les troupes furent logées à diſcrétion

«

-
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chez les particuliers. On enleva enſuite tout l'ar

gent & effets appartenans à la Compagnie, tant

celui qu'on put trouver chez M. de Grarff, Gou

verneur , chez M. le Jeune, Secrétaire de l'Iſle , à

qui on fit rendre compte de ſa geſtion pour la Com

Pagnie ; l'argent du fiſcal & ſa perſonne furent auſſi

embarqués. Le s au matin, les Anglois ordonnèrei t

qu'on leur dreſſât une liſte de tous les Négocians,

diviſés par claſſes, ſuivant leur nation, & firent

dire à M. Texier, Négociant François, qu'il eût à

ſe tenir prêt à s'embarquer pour Londres à quatre

heures du ſoir. A midi , l'ordre contre M. Texier

fut ſuſpendu ; mais ſa perſonne fut gardée à vue.

- Le 6, les Généraux firent une proclamatien par

laquelle tous les Négocians & particuliers étoient

ſommés de donner un état de toutes les marchan

diſes & argenterie qui pouveient être entre leurs

mains , ſous peine de confiſcation des effets & de

banniſſement contre les délinquans. — Le 8, il fut

ordonné aux Américains de ſe rendre dans un en

droit indiqué pour être embarqués, & le même jour

cet ordre fut ſuſpendu. — Le même jout, il fut

publié une proclamation par laquelle il étoit ordon

né à tous ceux qui avoient de l'argent, des mar

chandiſes ou autres effets appartenans aux Améri

cains, de les remettre aux Agens des Généraux,

ſous peine de punition militaire. On fit embarquer

enſuite pluſieurs Américains & Anglois qui faiſoient

commerce avec la Nouvelle-Angleterre, & l'on s'em

para de leurs maiſons & magaſins. - Le 13 , pro

clamation par laquelle il fut ordonné aux Juifs de

ſe rendre à l'endroit du poids public, qui ſert au

jourd'hui de corps-de-garde, pour être embarqués ,

à l'exception de leurs femmes & enfans. Ces mal

heureux s'y rendirent avec leurs malles ; mais le

Capitaine du vaiſſeau l'Invincible , nommé Saxton ,

aidé par un Adjudant du Commiſſaire-Général, &

un Sergent d'Infanterie les viſita des pieds à la tête ,
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fouilla en perſonne leurs malles, & prit ſans pitié

tout l'argent qu'il trouva. Il fut remarqué que le

Capitaine Saxton déchira lui-même un habit trouvé :

dans la malle d'un vieillard, & dont la peſanteur fit :

juger qu'il y avoit de l'or. Il trouva en effet 1 5o

moëdes couſues dans la doublure & s'en empara .

Lorſque tous leurs bagages, linges & habits eurent .
été bien exactement ſecºués & ºſtés , & leurs per

ſonnes fouillées, on en embarqua un grand nom

bre qui furent tranſportés à St Chiiſtophe, & le

ſurplus reſta à St-Euſtache juſqu'à nouvel ordre

— Le ſieur George, Juif & Négociant notable,

eut ordre de ſe tenir prêt à s'embarquer pour Lon

dres ſous douze heures. Cet ordre fut néanmoins

ſuſpendu, mais on poſa des ſentinelles devant &

derrière ſa maiſon, & quelques perſonnes qui en

ſortoient furent fouillées, parce que leurs poches

parurent volumineuſes. – Il fut ordonné par pro

· clamation de payer ſous vingt-quatre heures à l'En

canteur tout ce qu'on lui devoit, ſans pouvoir

faire de compenſation avec ce qu'on avoit à rece

voir de lui , ſous peine de punition militaire. -

Une autre proclamation ordonna à tous les Habi

tans de l'Iſle de porter leurs armes au fort, & de

donner un dénombrement de tous leurs Nègres pro

pres au travail. - Le 17, le Capitaine Saxton en

voya trois Lieutenans de vaiſſeau chez MM. Car

rère & Candau, Négocians François, pour fouiller

& piocher la terre aux environs de leur maiſon,

croyant y trouver de l'or. — Pendant la nuit du

même jour & le lendemain , il fut enlevé 8oo Nè

gres, qui furent embarqués à bord de la diviſion de

l'Amiral Hood — Le 19, il fut publié une autre

proclamation pour faire conduire au bourg tous

les chevaux ſellés & bridés , & par chacun un Do

meſtique Nègre pout l'uſage des Officiers qui en

ont uſé comme de leur propriété. — Le 2o, nou

yelle proclamation qui ordonnoit à tous les Etran
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gers de ſe tenir prêts à être embarqués à cinq heus

res du ſoir, pour être envoyés chez leurs Nations

reſpectives. Cet ordre fut encore ſuſpendu. - Le

21 , tous les Américains , auxquels il avoit été

ordonné le 8 de ſe rendre}dans un même lieu pour être

embarqués, le furent en qualité de priſonniers. —

Le 22, on publia une autre proclamation qui en

joignoit à tous les Négocians de produire leurs Li

vres de Correſpondance, ainſi que leurs Lettres ori

ginales, & à tout Etranger d'apporter un certificat

du temps qu'il étoit dans l'Iſle. — On publia auſſi

lII1C§ à toute perſonne de vendre aucunes

marchandiſes de quelquc eſpèce que ce fût, ni

vivres, excepté du pain, ſans un ordre du Général.

— Pendant toutes ces proclamations & défenſes,

les Anglois firent embarquer toutes les denrées qui

étoient ſur la baye & dans les magaſins, tous les

cordages, toiles à voile, ainſi que tout ce qu'ils ont

trouvé de convenable pour les troupes de terre. —

Enfin, ils firent proclamer une Ordonnance qui en

joignoit de dreſſer l'état de tous les vivres qui ſe

trouvoient dans l'Iſle, & du temps qu'ils y étoient

arrivés.— Les Généraux accordèrent aux François,

mais à leurs frais & dépens, un Parlementaire pour

partir le 24. Mais ils leur refusèrent des vivres, &

néanmoins lorſqu'ils furent rendus à bord du Parle

mentaire, le Commiſſaire Général leur envoya un

tierçon de biſcuit & un baril de bœuf. - Un Con

ſeil de guerre prononça la confiſcation générale dé

toutes les marchandiſes qui pouvoient être dans

l'Iſle. — Les Anglois ont regardé probablement ſur

ce pied les maiſons. Ils commençoient à démolir

celles de bois pour les porter à Sainte-Lucie & à la

Barbade— MM. Carrère & Candau, Négocians ,

préſentèrent requête à l'Amiral Rodney au nom des

Négocians François pour obtenir le même traitement

qu'ont éprouvés les habitans de la Grenade pris à

diſcrétion. Cette requête eſt reſtée quelque temps

ſans réponſe ; enſuite on y a répondu par une défen
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ſe à tous particuliers de tranſporter des effets d'une

maiſon à une autre ou pour être embarqués, ſans

avoir une permiſſion du Quartier-maître général de

l'armée; & nonobſtant cette permiſſion, l'Officier

du plus prochain corps-de-garde ne manquoit pas

de les viſiter & fouiller pour voir s'il y avoit de

l'argent ou des marchandiſes. -

II eſt arrivé la même choſe aux François déja

embarqués ſur le Parlementaire, que l'Officier de

Marine chargé de la viſite de la rade a forcés d'ou

vrir leurs malles, & à qui il a demandé s'ils

n'avoient point d'argent. — L'Amiral Rodney en ve

nant à St-Euſtache avoit donné ordre à trois vaiſ

ſeaux & deux frégates, de ſuivre & d'attaquer le

convoi Hollandois de 24 voiles, convoyé par le

vaiſſeau le Mars, commandé par le Contre-Amiral

Kereuil, parti le premier Février de St-Euſtache.

Ce convoi a été joint par les trois vaiſſeaux An

glois qui s'en ſont emparés après un combat d'une

heure contre le vaiſſeau de guerre. Le Contre-Ami

ral Hollandois a été tué dans cette action. —

Les Anglois ont trouvé environ 18o navires dans

la râde de St-Euſtache, & la frégate du Capitaine

Billand ; le vaiſſeau le Mars de 74, & les 24 voi

les ſous ſon eſcorte forment l'enſemble des voiles

enlevées à St. Euſtache. – Toutes les probabilités

ſe réuniſſent à faire eſtimer que malgré leurs ri

goureuſes recherches les Anglois n'ont pas fait une

grande capture en argent. Il y en avoit peu dans

Re moment de leur conquête ; mais ce qu'ils ont

pris en effets, tant à terre que ſur mer eſt inappré

ciable, autant par la valeur conſidérable des objets,

ue par les diſſipations infinies qui réſultent d'un

ſemblable déſaſtre ce. -

- - - : P

Nos ennemis ne nous avaient pas donné

l'exemple de cette conduite, après la priſe

de la Dominique , de St-Vincent & de la

Grenade ; outre le blâme général qu'elle
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nous attire , nous #es expoſés à des

repréſailles fâcheuſes, ſi, comme nous leur

en avons donné le droit, ils veulent l'imi

ter. La ſupériorité actuelle de l'Amiral

Rodney aux Iſles, ne peut pas durer long

tems , l'eſcadre Françoiſe , ſous les ordres

de M. le Comte de Graſſe, en route de

puis le 22 Mars, avance vers ſa deſtina

tion. Son arrivée changera la face des af

faires. Il nous fera changer de rôle; il nous

forcera de reſter ſur la défenſive, & pen

dant ce tems , il pourra tenter quelque

entrepriſe. Nos Négocians ſont fort alar

més ſur la manière dont les François trai

teront leurs conquêtes ; ils ſe rappellent

avec reconnoiſſance les ordres donnés par

· S. M. T. C. au ſujet de la Grenade. Oſe

ront-ils lui adreſſer de nouveau des Re

quêtes , auxquelles l'Amiral Rodney a fait

d'avance la réponſe ? Les plaintes ſe renou

vellent contre notre Miniſtère,qui a autoriſé

les pillages dont notre flotte s'eſt rendue

coupable, & qui n'a pas écouté les repréſen

tations qui lui ont été faites à cet égard.

Il n'a pas d'autres moyens de faire ceſſer

ces plaintes , qu'en mettant en ſûreté les

Iſles que nos ennemis peuvent menacer ;

mais pour les mettre en état de défenſe, -

il faut renforcer notre flotte dans ces pa

rages , & nous avons beſoin de tant de

vaiſſeaux par-tout, que nous ſentons l'im

poſſibilité d'en envoyer nulle part autant

qu'il ſeroit néceſſaire. - •
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, Pendant que nos affaires paroiſſent dans

un état déſeſpéré dans l'Amérique ſepten

trionale & les Indes occidentales, nous ne

les voyons pas ſur un meilleur pied dans

les Indes orientales. Toutes les nouvelles

fâcheuſes qui s'étoient répandues ſe ſont

confirmées.Aux détails que nous avons

donnés dans le dernier ſupplément nous joins

drons ceux ci extraits de nos papiers,

2 Les Puiſſances q i ont réuni leurs forces dans

l'Inde pour punir les Anglois des nombreuſes in

fraêtions qu'ils ont faites aux Traités, & pour ré

primer la rapacité & la perfidie des Employés de

leur Compagnie, ſont les Marattes ſur la côte de

Malabar, Hyder-Aly, a ſſi ſur cette côte & dans

le Carnate, le Soubah du Décan, le Rajah de Biran,

& Madjiſt-Can. -- Dès le mois de Juillet , leurs

troupes combinées formant une armée de cent mille

hommes , ſavoir ſoixante mille de cavalerie &

quarante mille d'infanterie, portèrent leurs ravages

dans les dictricts de Tanjour , de Perto-Nevo, de

Pondichery , de Saint - Thomas-du-Mont, aux

ortes mémes de Madras. Lorſque le Prince Péat,

fils d'Hyder-Aly, attaqua le Cel. Bailhe ; ce Colonel

avoit déja été forcé par Hyder - Aly d'évacuer le

diſtrict de Guntoor.—Avant d'envoyer le Chevalier

Coote à Madras, le Conſeil de Bengale avoit or

donné au ſieur Whitehil, Préſident du Conſeil de

Madras, de faire enſorte de détacher le Soubah du

Décan de l'alliance d'Hyder-Aly, & de lui remettre

à cet effet le diſtrict de Guntoor ; mais le ſieur

Whitchik ne jugea point que cet ordre fût pour

lui une autorité ſuffiſante, & le ſuprême Conſeil

de Bengale informé de ſa réſiſtance , chargea le

Chevalier Coote de l'interdire, & donna ſa place

au ſieur Charles Smith.-La Tréſorerie de Bengale

- - " » .'*- - . étant -

s : - A -
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"

étant épuiſée, il y avoit été ouvert un emprunt à

8 pour # , mais il avoit beaucoup de peine à ſe

remplir, & le crédit de la Compagnie étoit ſi bas

qu'on préféroit de placer ſon argent à 5 pour#, plu

tôt que de le lui confier. - Ce fut l'infanterie de

Myſore, pays appartenant à Hyder, qui attaqua le

Col - Baillie le 1o Septembre. -- Hyder-Aly re

gardoit le combat de deſſus ſon éléphant; un Officier

Anglois, d'artillerie, le pointa cinq fois ſans réuſſir

à le toucher. Après l'action, le Lord Maclead envoya

un Parlementaire à Hyder-Aly pour le prier de lui faire

rendre ſa commiſſion qui avoit été priſe avec ſon

bagage. Le fier Indien lui fit faire cette réponſe :

»On ne peut point promettre de faire rendre le papier

» dont il s'agit, ce ſeroit peine perdue de le

» chercher dans une armée de 1oo,ooo hommes ce.

ſi cet Indien eût pourſuivi ſa victoire, il auroit taillé

en pièces toute l'armée du Général Munro. C'étoit un

ſpectable tout nouveau pour cette partie du monde

de voir une armée d'Européens ſi nombreuſe & de

ſi belle apparence fuir devant une armée de Noirs.

Ce ſera une tache éternelle ſur les armes angloiſes.

— Depuis la défaite , le Lord Maclead & le Général

Munro ne ſe ſont plus parlé.
-

» Le 14 septembre, le Général Munro ſe ren

ferma dans le Fort Saint-George, après avoir éva

cué ſucceſſivement Sanportez de Conjevcram & le

Fort du Mont St-Thomas. - Après la priſe d'Ar

cate, Hyder-Aly défendit le pillage ſous les peines

les plus rigoureuſes, & laiſſa aux Officiers des reve

nus du Nabab, leurs fonctions & leurs caiſſes.

Quelques-uns de ſes ſoldats ayant paſſé ſes ordres,

il leur a fait couper la tête dans la place publique.

—Le 9 Novembre, Hyder-Aly après avoir pris

Arcot, s'étoit avancé à Conjaveram, d'où le Che

valier Munro étoit délogé le 1o Septembre, ſur

la nouvelle de la défaite du Colonel Baillie.-

5 Mai 174 I.
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On ſe flatte qu'il ſera difficile à Hyder-Aly de

prendre les Villes de Madras, & de Tanjour, qui

ſont les mieux fortifiées de l'Inde. — La Mouſ.

ſon qui a commencé auſſi - tôt après l'arrivée du

Chevalier Coote à Madras, ne lui permettra point

d'agir de pluſieurs mois. On ſera longtems dans

l'impatience d'apprendre ce qu'il aura pu faire pour

réparer la diſgrace des armes Ang'oiſes. — On cher

che à juſtifier le Chevalier Munro , ſur ce que,

malgré ſes inſtances réitérées, le Conſeil n'avoit

point fait fortifier les défilés de Canavi, qui ſont

les thermopyles du Carnate, ce qui étoit le ſeul

moyen de garantir ce Pays des incurſions ſoudaines

de Hyder Aly, dont les intentions hoſtiles pou

voient ſe remarquer depuis pluſieurs mois. Il au

roit été poſſible de l'arrêter en cet endroit avec

une poignée de troupes pendant un tems conſidé

rable , & juſqu'à ce que les armées euſſent été raſ

ſemblées.- En Avril 178o , les Marattes avoient

fait un déſert de tout le pays aux environs de

l'armée du Général Goddar ſur la côte de Bengale.

Les Niads & les Cottiotes, Peuples tributaires d'Hy

der-Aly, & qui habitent près de Tillichery , avoient

retenu & ſaiſi à Mutingar, un navire Anglois ap

pellé le Betſey , qui venoit y charger du poivre.

Ce Prince Indien faiſoit conſtruire 1 2 vaiſſeaux de

guerre dans ſes ports d'Anore & de Mangelore ,

il y en avoit un de 5o canons prêt à être lancé à

Anore. — On parle d'une nouvelle eſcadre pour

l'Inde, qui ſera d'un vaiſſeau de 74, deux de 64 ,

, & deux fortes frégates. Ils auront ſous leur convoi

quatre des vaiſſeaux de la Compagnie qui ſont

prêts. Le reſte de la flotte pour l'Inde ne partira

que dans le mois de Juin •s.

On dit que le Lord North a déclaré

poſitivement au Comité des Directeurs de

la Compagnie des Indes , avec leſquels il
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a eu en dernier lieu de fréquentes confé

rences, que ſon deſſein n'étoit pas de pro

longer leur chartre par-delà 14 ans.

La Cour a reçu le 18 un Courier dépêché par

le Sieur Harris , Miniſtre Plénipotentiaire à Pé

tersbourg. Tout ce qui ſe dit de plus poſitif ſur le

contenu de ces dépêches, c'eſt qu'elles ſont très

importantes & déciſives pour le parti que prendra

la Ruſſie. S'il faut en croire des nouvelles de Hol

lande, les Puiſſances du Nord ſe préparent à ſou

tenir la République, en rempliſſant les engagemens

contractés par la Neutralité armée. Il ſe forme mê

me ſur le Continent des liaiſons qui peuvent avoir

des ſuites fàcheuſes pour nous. On peut rapporter

ici à cette occaſion le langage d'un Prince qui a

une très-grande influence ſur terre. Quelques-uns

de nos Armateurs avoient ſaiſi des navires de ſes

ſujets ; on trouvoit mille prétextes pour ne pas

les relâcher ; & ce Prince écrivit, dit-on, directe

· ment au Roi d'Angleterre : V. M. aura la bonté

de payer les frais cauſés aux propriétaires de tel

& tel vaiſſeau , ſuivant le compte que je vous

envoie ; au défaut de quoi, vous ne trouverez pas

mauvais que je tire ſur vous une lettre à vue ſur

l'Electorat d'Hanovre,

On croit que le Parlement ſera prorogé.

avant le jour anniverſaire de la naiſſance .

du Roi , qui arrive le 4 Juin.

S. M. a ordonné que les Journaux du

Capitaine Cook fuſſent remis à ſa veuve,

pour être imprimés à ſon profit, -

F R A N C E. -

De V E R s A I L L E s , le 1er, Mai.

LE 22 du mois dernier , LL.MM. & la

Famille Royale , ont ſigné leº# de ma

2
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riage du,Vicomte de Vaudreuil, Capitaine .

au Régiment Dauphin Dragons, avec Ma

demoiſelle de Caraman, & celui du Comte

de Gand , Comte du St Empire Romain,

Colonel en ſecond du Régiment de Picar

die, avec Mademoiſelle de Vogué. ,

| Le même jour le Marquis d'Apchon,

Meſtre de Camp, Commandant du Régi

ment d'Aunis , prêta ſerment entre les

mains du Roi pour la Lieutenance générale

de la Province de Bourgogne au Comté du

4âconnois , vacante par la mort du Mar

quis d'Entragues. .. , . "

º .. · De PA R I s , le rer. Mai. ·

L'EscADRE de M. la Motte Piquet eſt

partie de Breſt le 25 à une heure après midi

avec un très-bon vent frais du N. E., elle

eſt compoſée des vaiſſeaux ſuivans : , , ,

· L'Invinci#le, I 1o canons ; le Bien-aimé, l'Aétif,

de 74 ; le Hardi , le Lion, l'Alexandre , de 64 ;

· la Néréide, la Sibyle, de 32; le cutter la Levrette, de

18; lelougre le Chaſſeur, de 12.—Les vaiſſeaux en ar

mement dans ce port ſont la Bretagne,le Royal-Louis,

le Terrible , de 1 1o canons; le Triomrhant, de 8o ;

le Robuſte , le Magnifique , le Zodiaque , le

endant , lé Guerrier , le Protectèur, de 74 ; le

Dauphin - Royal , de 7o ; PIndien , de 64.

: On a† par la voie d'Eſpagne des nou

velles de M. de Monteil , & d'autres non

moins intéreſſantes de l'iſle de St Domin

gue par une frégate arrivée à Bilbao. M.

de Solano & M. de Monteil ont dû quitter

la Havanne le 19 Février , emmenant 16
r,
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ou 18 vaiſſeaux de ligne & quelques fré

gates. Ceux qui envoyent cette efcadre dans

l'Amérique ſeptentrionale , ſe moquent de

ceux qui là font remonter aux iſles du Vent.

Ils pourroient bien prendre le change les

uns & les autres , car il eſt difficile d ima

giner que M. de Solano veuille ainſi s'éloi

gner du tréſor conſidérgble arrivé heureu -

ſement de la Véra-Cruz à la Havanne. Peut

être ces eſcadres combinées vont-elles ſeu

lement croiſer, & ne quitteront pas les iſles
ſous le vent. - ' . "

Les nouvelles de Saint - Domingue portent que

2 vaiſſeaux de ligne ennemis & 2 frégates , qni ,

depuis l'abſence de M. de Monteil , avoient établi

leur croiſière à la tête de l'Iſle , ont enlevé le

Mangard & le Franklin , deux bâtimens qui al

loient du Mole St-Nicolas au Port au-Prince, &

n'avcient pas leur chargement. Le convoi de la

Martinique a échappé à ces croiſeurs, en gagnant

la côte du Sud , où ils ſont arrivés au nombre de

43 ; le 44e. ayant mouillé à Jacmaine. Ils ont trou

vé aux Cayes St Louis l'Actionnaire , qui y étoit

retenu depuis le départ de M. de Monteil. 6o na

vires devoient ſe raſſembler au Mole St-Nicolas,

& repartir à la fin de Février pour l'Europe, ſous

l'eſcorte d'une ſeule frégate & d'une corvette. M.

de Monteil n'étant pas encore de retour pour les

accompagner, & ces navires marchands ne pou

vant s'arrêter plus long-rems dans ce port , ce dé

part étoit devenu néceſſaire , malgré les riſques

qu'il y avoit à courir. ·

La frégate la Cybelle, partie le 5 de la

Guadeloupe , eſt arrivée à Breſt le 18 Avril

au matin, Suivant ſon rapport les colonies

- b 3
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ſont enbonéa 1A ! Rodney, lors de ſon

départ , étoit encore à St Euſtache occupéà

raſſembler ſon butin & à dépouiller les ha

bitans. Il avoit envoyé une frégate à la Dé

ſidérade , afin que ſes ſubalternes puſſent

piller à leur tour ; mais ils n'ont pas été

auſſi heureux que leur chef. La frégate ,

après avoir nettoyé la plage avec quelques

volées, mit 4o hommes à terre pour rece

voir les ſoumiſſions de l'iſle. On les laiſſa

avancer , & il n'eurent pas fait 3oo pas ,

qu'ils furent entourés par un piquet de nos

troupes & forcés de mettre bas les armes.

La frégate ne les voyant pas revenir, s'é-

loigna une heure après.

On a reçu les nouvelles ſuivantes de
/ •

· New-Port en date du 12 Février.

» M. Deſtouches vient de faire ſortir l'Eveillé ,

vaiſſeau de guerre de 64 canons , excellent voi

lier , & 2 frégates, dont l'une eſt la Surveillante,

& l'autre la Gentille. On dit que ce vaiſſeau &

les deux frégates ont pour objet d'aller brûler

un vaiſſeau de guerre de 5o canons, & une

quarantaine de bâtimens , qui ont tranſporté

dans la baie de Chéſapeak M. Arnold, avec 3ooo

bommes. S'ils réuſſiſſent , les Américains qui mar

chent de leur côté ſur la même baie , auront beau

jeu pour prendre un ennemi qu'ils ont tout lieu

de déteſter. — Le 14 Février L'Eveillé & les

deux frégates ſont rentrés ſans pouvoir exé

cuter leur projet. Arnold avoit eu le tems de s'en

foncer dans la rivière avec ſes tranſports. La Sur

veillante ayant voulu y pénétrer , a touché de fa

çon qu'on a été obligé de lui ôter ſes canons pour

la dégager. En revenant, nos vaiſſeaux n'ont pas
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perdu tout-à-fait leur tems ni leurs peines. Ils ont

d'abord pris le Romulus, de 5o canons, ont brû

lé un corſaire, & en ont amené cinq ou ſix. Le

Romulus eſt un fort bon vaiſſeau, mais un peu

fatigué, parce qu'il tient la mer depuis quatre ans.

-- Le premier Mars. La frégate l'Aſt: ée, comman

dée par M. de la Peyrouſe, eſt arrivée a Boſton le

2 5 du mois dernier , après 6 1 jours de traverſée ;

elle a à bord huit millions. — Le 6 Mars. Toute no

tre flotte , & même le Romulus, que nous avons

pris, ſe diſpoſent à partir. On dit qu'elle va à la

baie de Chéſapeak ; on a embarqué 12co hommes

de notre armée. C'eſt M. le Baron de Viomeſnil

qui commande ce Corps. M. le Marquis de Laval

& M. le Vicomte de Noailles commanderont les

Chaſſeurs & les Grenadiers ; M. Coleau marche

comme Aide-Maréchal-de-Logis ; M. de Menon

ville, comme Aide Major général ; & M. Blan

chart, comme Commiſſaire principal des Vivres.

—M. Washington eſt arrivé ce matin. C'eſt un

homme dont la figure eſt ſuperbe , & le maintien

fort noble. Il a reçu tous les honneurs qu'on lui

a rendus comme Maréchal de France, avec modeſ

tie & avec dignité. On diroit que c'eſt un Sage qui

revient de ſa terre ; en vérité , à ſa ſérénité , per

ſonne ne ſe douteroit qu'il eſt l'ame & le ſoutien

d'une guerre auſſi difficile. — Il a dit que M. de la

Fayette marchoit avec 15oo hommes , pour join

dre 3 5oo hommes de milices qu'on aſſembloit dans

la Penſylvanie & le Maryland. Il paroît qu'on eſ

, père mettre Arnold entre les Françpis & les Amé

· ricains. Ce projet, dit-on , eſt très bien combiné,

& on eſpère qu'il réuſſira. Ce qu'il y a de certain,

c'eſt que nos troupes ſont de la meilleure volon

té , qu'elles ont la plus grande confiance dans M.

le Baron de Viomeſnil qui, au moyen des garniſons

répandues ſur les vaiſſeaux, ſe trouvera commander

- 2ooo braves gens. - Le 8 Mars. Notre fiotte eſt

b 4
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partie aujourd'hui , l'avant-garde eſt ſortie à trois

heures ; mais l'arrière-garde n'a pu la ſuivre qu'à 5,

parce que le Fantaſque, qui avoit touché un peu,

a été obligé d'attendre la grande marée pour le re

mettre , à flot. — Pour remplacer les troupesqui

ſont parties, on a fait avancer 17oo hommes des

milices du pays ; le Général Lincoln, qui a défendu

Charles-Town, les commande. -Le : o Mars. La

flotte Angloiſe a paru aujourd'hui, compoſée de

7 vaiſſeaux & deux frégates ; elle a fait voile &

ſuivi la même route que la nôtre ; mais on croit

qu'elle arrivera trop tard, & que M. Deſtouches

ſera entré dans la baie de Chéſapeak, & aura mis

nos troupes à terre avant qu'il ait été joint par

l'ennemi. Il pourroit bien ſe faire que le débarque

ment fait , M. Deſtouches cherchât à ſe meſurer

avec les Anglois. S'ils ont un vaiſſeau à tiois ponts ,

nous en avons un de plus qu'eux, ſans compter le

Fantaſque, armé en flûte, qui, dans un beſoin ,

pourroit ſe mettre en ligne, ou défcndre du moins

nos bâtimens de tranſport contre les attaques des

frégates ennemies. - • , , · · · · · · ,

, On vient de nous adreſſer la lettre ſuis

vante , que nous nous empreſſons de tranſ
crire. # s | · · -

» Vous avez préſenté, M. , dans le Jour.

nal du 3 1 Mars dernier, le réſultat de la

liſte de la Marine Britannique, qu'on trouve

dans l'Etat Militaire , Naval, Nobuliaire ,

Eccléſiaſtique , Civil & Particulier de la

C. B. Vous avez ſouvent obſervé que les

hiſtes Angloiſes ſont fort exagérées. J'ai

fait des recherches particulières ſur cette

Marine , & le tableau ſuivant , que j'ai

l'honneur de vous adreſſer , qui peut ſer

vir d'explication & d'errata à cette liſte ,

fera ſans doute plaiſir à vos Lecteurs. '
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-, - - Vaiſſeaux. · r · v -

» L'Alcide de 74, de l'Eſcadre de Rodney,

vieux vaiſſeau pris ſur les François en 1755. L'A-

chille de 6o, vieux vaiſſeau hors de ſervice. L'Ada

mant de 5o, de l'eſcadre d'Arbuthnot, endommagé

par l'ouragan du 28 Janvier dernier. L'Aſia de 6,,
revenu de l'Inde au mois de Janvier dernier , a

beſoin de fores réparations. L'América de 64, de

l'eſcadre d'Aubuthnot, endommagé par l'ouragen

du 28 Janvier dernier. L'Arroan de 75 , vieux

vaiſſeau hors d'état de ſervice. Le Barfleur de 9o,

de l'eſcadre de Rodney, vieux vaiſſeau. Le Bedford

de 74, de l'eſcadre d'Arbuthnot, endommagé par

l'ouragan du 28 Janvier dernier. Le Bleinheim de

9o, hors d'état de ſervir. Le Boyne de 7o, n'eſt

que de 68, revenu des Iſles, a beſoin de répara

tions. Le Burford de 7o, de l'eſcadre de Lughes,

n'eſt que de 64. , Le Belle-Iſle de 64, rèvenu de

l'Inde au mois de Janvier dernier, a beſoin de

fortes réparations. Le Berwick de 74, revenu de

la Jamaïque en mauvais état. Le Briſtol de 5o,

revient avec le convoi de la Jamaïque. Le Cambridge

de , 8o , vieux vaiſſeau, Le Culloden de 74 , de

l'eſcadre d'Arbuthnot, jetté à la côte & entièrement

perdu le 28 Janvier dernier. Le Conqueror de 74,

revenu des Iſles, a beſoin de réparations. Le Con

queſtador de 6o , eſt un vaiſſeau de garde. La

Défence de 64, de l'eſcadre de Darby, eſt de 74.

Le Dragon de 74, vieux vaiſſeau, hors de ſervice.'

La Diligente de 7o, vaiſſeau de garde , ( priſe

Eſpagnole ). Le Dreadnought de 6o, vieux vaiſſeau

hors de ſervice. Le Dunkerque de 6o, eſt un vaiſ .

ſeau de garde. L'Egmont de 74, revient avec le

convoi de la Jamaïque. L'Elizabeth de 74, uſé de

ſervice. L'Eſſex de 64 , vieux vaiſſeau hors de

ſervice. Le Foudroyant de 74 , de l'eſca "re de

Darby, eft de 8o. Le Firme de 6o, vieux vaiſſeau

hors de ſervice. Le Fame de º # d'état de

5
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ſervir, avoit été déja condamné comme tel à Sainte

Lucie. Le Grafton de 74, revient avec le convoi de

la Jamaïque. L'Hercule de 74, vieux vaiſſeau hors

de ſervice. Le Héro de 74, de l'eſcadre de Jonhſ

thone, vieux vaiſſeau. Le Jerſey de 6o, ſeit d'ho

pital. Le Kent de 74 , vieux vaiſſeau, hors de

ſervice. Le Lenox de 74, vaiſſeau de garde en

Irlande. Le Lyon de 64, de l'eſcadre de Darby,

nſé de ſervice. Le Mars de 74 , vieux vaiſſeau ,

ſert pour les priſonniers. Le Magnificent de 74,

revenu des Iſles, a beſoin de réparations. Le Modeſte

de 64, vieux vaiſſeau, hors de ſervice. Le Medway

de 64, de l'eſcadre de Darby, uſé de ſervice. Le

Monmouth de 64, de l'eſcadre de Jonſthone , uſé

de ſervicc. Le Monarca de 7o, vaiſſeau ruiné à Pli

mouth. Le Neptune de 9o, eſt en reconſtruction.

L'Ocean de 9o, de l'eſcadre de Darby, étoit ci

devant un vaiſſeau de garde. L'Oxford de 7o,

vieux vaiſſeau ſervant d'hopital. La Princess-Amelie

de 8o, vaiſſeau ruiné à Plimouth. Le Prince-of

Wales de 74 , uſé de ſervice. Le Prothée de 74,

n'eſt que de 64, vieux vaiſſeau. Le Raiſonnable

de 74, n'eſt que de 64. Le Royal-William de 84,

vieux vaiſſeau. La Revenge de 64, vieux vaiſſeau.

Le Rippon de 6o, revenu de l'Inde, a beſoin de

fortes réparations. La Santa-Margareta de 7o,

hors de ſervice. La Sainte-Anne de 64 , vieux

vaiſſeau, hors de ſervice. Le Saint-Albans de 64,

de l'eſcadre de Darby, uſé de ſervice. Le Stir

ling-Caſtle de 64, s'eſt ouvert la nuit du 9 Octo

bre 178o, ſur les Cayes d'Argent, à la Jamaïque.

Le Téméraire de 74, vaiſſeau de garde. Le Tri

dent de 64, revient avec le convoi de la Jamaï

que. Le Thunderer de 74, péri à la Jamaïque en

178o. Le Tyger de 74 , vieux vaiſſeau, hors de

ſervice. Le Warpite de 74, vieux vaiſſeau. L'Yar

mouth de 64 , revenu de l'Amérique Septentrio

nale, a beſoin de réparations.

:

:
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•. Frégates. -

· L'Andromede de 28 , périe en Amérique au mois

d'Octobre 178o. L'Acteon de 44, vient de partir

pour l'Amérique. L'Artois de 44, étoit ci-devant

un corſaire de l'Orient. L'Alcmena de 23 , n'eſt que

de 2 6 ( aux Iſles ) ſans nouvelles. La Blonde de

32 , perdue en Amérique en 178o. La Blanche de

36, n'a que 32 (aux Iſles) ſans nouvelles. La

Danaë de 32 , n'a que 26, vieille frégate. Le

Dromedari de 3o, ſert de vaifſeau de garde. Le

Diamant de 32 , perdue à la Jamaïque en 1781.

La Ellis de 28, n'eſt qu'un ſloop de 18 L'En

dimion de 44 , revient avec le convoi de la Ja

maïque. Le Déal-Caſtle de 24, à la Jamaïque ,

ſans nouvelles depuis l'ouragan. La Fortunée de 42,

n'eſt que de 32. Le Fox de 32., parti pour l'A-

mérique avec un convoi , au mois de Février der

nier. Le Huſſar de 32, périe en 178o en Améri

que Septentrionale. Le Laurel de 28, périe en Amé

rique au mois d'Octobre 178o. Le Lanceſton de

44, hors de ſervice. La Licorne de 32 , de l'eſ

cadre de Rodney, vieille fiégate. Le Loweſtoff de

32 , revient avec le convoi de la Jamaïque. Le

Monſieur de 36, de l'eſcadre de Darby, étoit ci

devant un corſaire de Granville. L'Oiſeau de 32 ,

n'eſt que de 26, Le Phenix de 44, briſé le 4

Octobre 178o, ſur la côte de Cuba, en Amérique

La Pallas de 36, n'eſt que de 3 z. Le Pegaſus de

28 , parti pour l'Amérique. La Prudente de 3 6 ,

n'eſt que de 3 2. Le San-Carlos de 44, bâtiment

armé de l'eſcadre de Jonhſtone. La Syren de 24 ,

érie en Irlande en 178o. Le Scarborough de 2o,

à la Jamaïque , ſans nouvelles depuis l'ouragan.

L'Ulyſſe de 44 , endommagé par ledit ouragan.

L'Unicorne de 28 , priſe en Amérique en 178o ,

par l'eſcadre de M. le Chevalier de Monteil.

Sloops. -

L'Alligator de 14, échoué à la côte de Tan

b 6
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nes en Octobre 178o. Le Beaver de 14, perdu ene

Amérique en 178o. Le Beavers-Prize, le Barba

doës & le Caméléon , tous les trois de 14, à la

Jamaïque , ſans nouvelles depuis long-tems. Le

Drak de 14 , pris par Paul-Jones. Le Dugué

| Trouin de 14 , ci-devant corſaire du Havre L'E-.

cho de 18 , naufragé en Février 1781, La Fortune

de 14, priſe en Amérique en 178o, par l'eſcadre

de M. le Comte de Guichen. La Fairi de 14 ca

nons , étoit de 18 , priſe le 9 Janvier 1781,

par la frégate corſaire Madame, de Grandville. Le

Kite de 1 2 , eft un Cutter. Le Liveli de 12, pris

en 1779 par les Américains. Le Port-Antonio de

12 , pris en Amérique en 1779. Le Ranger de 8 ,

pris en 178o par les François. Le Rover de 14,

pris en Amérique par les François en 178o. Le Sau

vage de 14 , perdu près de Louisbourg en 1778.

Le Rattleſnake de 12 , eſt un Cutter. Le Shark de

14, péri en 178o en Amérique. Ee Swiſt de 14 ,

pris dans l'Amérique Septentrionale. Le Diétor de

14, à la Jamaïque, ſans nouvelles depuis l'oura

gan. .. -

| | Bâtimens armés. ^

, La Charlote de zo, ci-devant Corſaire de Dun

kerque.

Cutters. -

Le Hope, pris le 25 Janvier 178e, par le Cor

ſaire le Dugué-Trouin, du Havre. Le Lurk péri

en 173o près Jerſey. Le Nilble, perdu le 11 Février

1781 , près Pergames, chargé de dépêches pour

Gibraltar. Le Sphrigtly , pris par les François en

1779. Le True-Briton, pris en Décembre 178o,.

par le Corſaire le Bougainville, de Saint Malo.

- Brûlots.

, L'Infernal, perdu en Janvier 1781, ſur les Eguil

les, en rentrant à Spithead. -

Bâtimens en conſtruction. > - !

· " Le Bombai-caſtle de 74 canons. Le Caruelis de

:

«



74; le Gange , de 74. Ces Vaiſſeaux ſont donnés

par la Compagnie des Indes. La Repulſe de 64 ,

eſt de l'Eſcadre de Darby. La Junon de 32 eſt

en croiſière dans les mers d'Allemagne. . . "

- Le 23 Avril dernier , la Cour eſt partie

pour Marly , où elle reſtera un mois, Mon

feigneur le Comte & Madame la Comteſſe

d'Artois ont dû s'y rendre de Choiſy.Mon

ſeigneur le Duc d'Angoulême, en quit

tant ce Château ſe rendra à celui de Beau

regard près de Verſailles , qui appartient

au Marquis de Seran ſon Gouverneur. *

Le Parlement a rendu le 1o Mars dernier

un Arrêt qui confirme une Sentence por

tant condamnation d'amende contre un

Curé pour avoir fait une inhumation dans

l'Egliſe de ſa Paroiſſe contre les diſpoſitions

- de la Déclaration du 1o Mars 1776 , &

ordonne l'exécution de cette Déclaration. "

On vient de publier de Nouvelles Obſervationà

ſur le Rob Anti-Syphillitique du ſieur Laffecteur.

L'Auteur y démontre d'une manière effrayante, &

par l'autorité même des Médecins les plus célèbres,

les inconvéniens & les dangers du mercure ; il y

met en oppoſition les cures les plus imtéreſſantes,

opérées par le Rob, ſous les yeux de Médecins éclai

rés, & finit par inviter les Gens de l'Art à lui adreſ

ſer tous les ma'ades incurables par le mercure ,

tels que les femmes groſſes, les enfans, les ſujets

manqués une ou pluſieurs fois, & ceux enfin chez

leſquels le virus vénérien ſe trouve compliqué avec

le virus ſcorbutique ; il† à les guérir radi

calement, ou à perdre une ſomme de 3oo livres,

qu'il offre de dépoſer avant de commencer le traite

ment.- L'Auteur a pris dans cet Ouvrage un ton
< -* º - - -

-
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qui répond parfaitement # la marche qu'il a tenue

en propoſant au Gouvernement d'approuver ſon

remède, & qui l'un & l'autre le diſtinguent beau

· coup de la foule des Guériſſeurs à ſecret dont les

cures ſont auſſi incertaines que le moyen qui les

opère eſt obſcur. C'eſt d'après ces conſidérations

que le Miniſtre de la Marine a ordonné qu'il fût

ajouté de ce remède aux médicamens dont la caiſſe

de Chirurgie des Vaiſſeaux du Roi eſt compoſée,

pour le traitement des maladies de ce genre qui ſe

déclareront en mer. Le ſieur Laffecteur demeure à

Paris, rue de Bondy.

M. Meſſier , Aſtronome de la Marine ,

obſerve depuis le 15 Avril dernier une nou

velle comète que M. Maskelyne , Aſtrono

me Royal d'Angleterre lui avoit annoncée

ainſi.

» On voit actuellement une étoile de cinquième

à ſixième grandeur, qui a un mouvement & des

caractères ſinguliers , reſſemblant à une planète qui

auroit 4 à 5 ſecondes de diamètre, d'une lumière

blanchâtre & brillante comme celle de Jupiter. Les

nuits du 3 au 5 Avril, l'aſcenſion droite de cet aſtre

étoit de 84 degrés 23 minutes 35 ſecondes, & ſa

déclinaiſon 23 degrés , 34 minutes, 14 ſecondes

boréales. Son mouvement étoit de 2 minutes

en aſcenfion droite par jour , & celui de décli

naiſon preſque nul. — Par une ſeconde lettre,

il paroît que ce nouvel aſtre a été découvert à

Bath, par M. Hertfthel, amateur d'Aſtronomie. —

Cette comète étoit d'autant plus difficile à décou

vrir, d'après la poſition rapportée ci-deſſus, qu'elle

ne porte avec elle aucuns caractères diſtinctifs des

comères, qu'elle ne reſſemble à aucune de celles

, que M. Meſſier avoit obſervées au nombre de 18 ,

& qu'il étoit aiſé de la confondre avec les étoiles

voiſines, M. Meſſier l'a reconnue le 15 de ce mois ;



le 2 ; il en détermina la poſition ; à 8 heures, 23

minutes 3 3 ſecondes du ſoir, tems vrai, elle avoit

d'aſcenſion droite 85 degrés, 9 minutes , 48 ſe

· condes, & de déclinaiſon boréale, 23 degrés ,

3 5 minutes , 26 ſecondes ; ſon moùvement ſuit

l'ordre des ſignes. — Ce nouvel aſtre eſt remar

quable par ſa lumière brillante, qui cependant eſt

un peu mate & blanchâtre, telle que Jupiter paroît

l'avoir dans les lunettes ; quant à préſent, on n'y

voir aucune trace de chevelure , ni de queue, &

en cela elle diffère de toutes les comètes. — On ne

pest rien dire de la nature de ce nouvel aſtre, ſi

ce n'eſt qu'il eſt bien digne d'être ſuivi & obſervé

par les Aſtronômes c•.

De B RU x E L L E s , le rer. Mai.

· LEs effets précieux de feu S. A. R. le

Duc Charles de Lorraine ſe vendront pu

bliquement à Bruxelles, du 21 de ce mois

au 27 du mois prochain. Le catalogue qui

en a été fait ſe diſtribue chez les principaux

Libraires de l'Europe, à Bruxelles chez M.

de Boubers, Imprimeur-Libraire, rue d'Aſ

ſaut, qui ſe chargera de toutes les com

miſſions qu'on voudra lui donner à ce ſu

jet, & à Paris chez M. Delalain l'aîné, rue

St Jacques. -

Les Propriétaires & Armateurs du na

vire marchand le St-George, ont préſenté

aux Etats-Généraux une Requête dont voici

la ſubſtance.

» Ce vaiſſeau, & un ſecond, nommé l'Harmonie,

revenant de Smyrne en Europe, ont été pris par deux

corſaires Anglois , ainſi que pluſieurs aitres bâti

mens Hollandois dans la Méditerranée, tandis qu'il
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ſe trouvoit à Livourne un vaiſſeau de ligne & z

frégates de leur nation, ſous les ordres du Contre

Amiral Binkes. Cette petite eſcadre deſtinée, ſans

doute , à la protection du commerce, avoit laiſſé

les capteurs conduire les deux priſes de Gaëte

& de Civita-Vecchia, où on n'avcit pas voulu les

admettre, parce qu'ils viennent d'une place ſuſ

pecte de contagion , à Livourne , ſans ſortir du

port, ni faire la moindre démarche pour les re

prendre, lorſqu'elles avoient la certitude qu'elles ne

pouvoient lui échapper ſi elle l'avoit voulu. Les

plaignans n'attribuent la perte de leur navire , ainſi

qu'il conſte par les preuves jointes à leur requête,

qu'a la négligence des Commandans des trois

vaiſſeaux de guerre ; négligence dont les motifs

paroiſſent impénétrables ; ils ſupplient L. H. P. de

les indemniſer , ou de prendre telles meſures

- qu'elles jugeront convenables.Leur requête fortement

appuyée par une lettre des Directeurs du Com

merce, ſera priſe en conſidération par les Etats de

la Province de Hollande, de concert avec les Dé

putés de l'Amirauté cs. .. , ' : - 1 )

· Les Commiſſaires de L. H. P. ſont con

venus , à Amſterdam , avec des Conſtruc

teurs particuliers pour conſtruire trois vaiſ

· ſeaux de ligne,au prix de 41 o,cooflorins pour

la carcaſſe de ces navires, outre une prime

de 5oo flotins pour chaque ſemaine què

le vaiſſeau ſera prêt avant le terme fixé

d'un an. La même condition a lieu à

Rotterdam ; le prix, pour un vaiſſeau de

72 & un autre de 6o à conſtruire dans

dix mois , a été réglé à 38o,oro florins.

Il eſt toujours queſtion , en Hollande , ,

d'augmenter les troupes de terre ; ſuivant
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le plan arrêté, cette augmentation doit être

de 17 à 18 mille hommes, dont un tiers

ſera deſtiné pour le ſervice de la Marine ,

partagé en compagnies, & réparti entre les

colléges des Amirautés reſpectives. C'eſt

du côté de la mer que lattention devroit .

principalement ſe porter, & les efforts être

plus prompts. C'eſt ce que l'on conſeille

ſur-tout dans le politique Hollandois, feuille !

périodique quiP# toutes les ſemaines ,

& dont nous extrairons le paſſage ſuivant,

pour donner une idée du ton qui y règne,

& des diſpoſitions actuelles des eſprits dans

les Provinces-Unies. . • }

» Si quelques.unes de vos démarches , y dit ou

au Stathouder , cnt inſpiré des ſoupçons , il ne

faut s'en prendre qu'à ces lâches adulateurs qui

égarent les meilleurs Princes ; ils vous ont dit &

ils vous diront que vous ne pouvez vous fier qu'à

des étrangers , qui ne dépendront que de vous ;que

votre gloire conſiſte à commander de nombreuſes

légions , qu'il ne faut pas permettre aux Citoyens

de s'exercer aux armes, & que le maintien de vo

tre pouvoir dépend d'une Cour étrangère. Ils trom

pent & vous & l'Etat. Ils vous font perdre l'af

fection de vos Concitoyens qui ſont le plus ferme

appui de votre puiſſance. Cette puiſſance ne con

ſiſte pas à accumuler les prérogatives. Plus elle

s'élève plus elle eſt en péril. Toute puiſſance ex

ceſſive devient ſuſpecte aux Bataves. Jettez les

yeux ſur le peuple. Il a toujours été porté pour

les Stathouders, tant que leur puiſſance faiſoit une

juſte & heureuſe balance avec celle des corps

Ariſtocratiques. Il ſeroit difficile de trouver dans

la claſſe nombreuſe du peuple un ſeul homme qui

ne ſe ſente diſpoſé à payer de ſa perſonne , ºu de
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ſes moyens, pour venger avec vigueur & célé

rité les inſultes faites a l'Etat. Voilà ce que les

flatteurs vous déguiſeront. Ce ſont eux qui dès le

commencement des troubles élevés en Amérique

ont arrêté les projets de nos bonnes & vieilles

têtes, en faiſant propoſer une augmentation de

troupes dont nous n'avons aucun beſoin, au lieu

des renforts de marine , que les circonſtances ren

dent néceſſaires. Nos ennemis témoins & peut

être inſtrumens ſecrets de l'inaction que la diver

ſité des opinions occaſionne dans l'Etat, n'ont pas

manqué de s'en prévaloir.... Prince, le ſalut de

l'Etat & l'amour de tous vos Concitoyens ſont

dans vos mains, avec l'autorité confiée à vos ſoins,

vous pouvez donner la plus forte impulſion aux

opérations néceſſaires. C'eſt à vous qu'il appar

tient, dans ce péril commun, de réunir tous les

partis & tous les intérêts... Qu'on laiſſe le Friſon

s'appliquer uniquement à la défenſe maritime, &

que les autres provinces avant de penſer à l'aug

mentation des troupes de terre, commencent par

ſe mettre en sûreté du côté de la mer. On objecte

qu'il peut ſurvenir une révolution de circonſtances

contre laquelle il faut ſe pourvoir par des enrô

lemens puiſſans. Vos fidèles Friſons répondent que

cette révolution de circonſtances n'étant donnée

que comme un incident éloigné & imprévu , il

convient de commencer par ſe mettre en défenſe

ſur mer, où le danger eſt non-ſeulement prochain,

mais réel & exiſtant. .. Comment les Anglois ſe

ſont-ils trouvés en état de protéger , preſque ſans

troupes réglées , un territoire immenſe & même

de faire trembler l'Europe ? Par l'entretien d'une

flotte puiſſante & nombreuſe. Ce moyen n'aſſurera

pas ſeulement nos côtes, il ſerviroit encore à pro

téger notre navigation juſqu'à une certaine hau

teur.. .. Il eſt encore un moyen d'aſſurer notre dé
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fenſe ſans détourner les reſſources néceſſaires pour

la marine : c'eſt l'inſtitution des milices bourgeoi

ſes, ſur un plan qu'il n'eſt pas difficile de combi

ner. Nous ne pouvons plus reculer ſans opprobre

ou ſans danger.Jamais occaſion ne fut plus favora

ble pour venger nos longues injures. La plus nom

breuſe & la plus ſaine partie de la nation attend,

eſpere , demande des réſolutions hardies & vigou

reuſes. Elles ſe croiroient trahies, ſi des entraves

imprévues arrêtoient leur vœu patriotique. Elle a

les yeux fixés ſur vous; que ne doit-on pas crain

dre de ſon zèle devenu furieux, ſi quelque terri

ble revers lui faiſoit ſoupçonner qu'on a négligé

les précautions néceſſaires pour la défenſe de la

patrie ? le moment eſt critique & ſolemnel ; il ne

s'agit de rien moins que de fonder votre autorité

ſur les baſes inébranlables de l'affection nationale,

ou de l'ébranler en donnant occaſion à des ſoup

çons odieux. Votre grandeur & celle de votre

maiſon dépendent du bon ou mauvais ſuccès de

cette guerre ; & perſonne ne doute que ce bon &

ce mauvais ſuccès ne ſoit entre les mains de celui

à qui nous avons confié le crédit le plus étendu

ſur les corps politiques, & la plus grande autorité

ſur les corps exécutifs cc.

On lit dans une lettre de Bayonne du 21

,Avril : » Jeudi 12 de ce mois, les Anglois ont

introduit à Gibraltar 36 vaiſſeaux de tranſ

port , ſous la ſeule eſcorte de deux fré

gates ".

PR#cIs DEs GAzErTEs ANGL, , du 25 Mars.

Le 24 Avril au ſoir, il a paru une Gazette de

la Cour, contenant deux dépêches du Vice-Amiral

Arbuthnot au Secrétaire de l'Amirauté. La première,

très-longue, eſt datée ſur le Royal - Oak , de la

baye de Lynne-Haven, le 2o Mars. Elle eſt donnée

en entier ; la ſeconde, du 3o Mars, eſt écrite du



même lieu & ſur le# vaiſſeau , mais elle n'eſt

donnée que par extrait. ( Lynne - Haven eſt en

dedans du cap Henri ). Première du 2o Mars.

— Les François voulant tirer avantage du déla

brement où étoit l'eſcadre Angloiſe, après le coup

de vent du 23 Janvier, & de l'abſence de l'América,

de 64, qui avoit été emporté au large , avoient

formé le projet d'attaquer cette eſcadre, mais ne

l'avoient point mis à exécution, Leur prcjer contre

les forces navales employées à cc opérer avec le

Général Arnold dans la V1sginie, devoit être exé

cuté par l'Éveillé de 64 , & deux frégates parties

à cet effet de Rhode Iſland , le 8 Février , & fut

abandonné le 19. L'Amiral Aibuthnot dépêcha plu

ſieurs vaiſſeaux de 5o & de 4o canons pour coupcr

le retour des François. Mais ils y étoient†
trop peu. En ſortant des caps de la Virginie , ils

prirent le Romulus , de 44 canons. . ·

· L'Amiral Arbuthnot informe le Chevalier Clinton

du plan, concerté entre M. de Rochambeau &

le Général Washington, pour défaire Arnold , &

marcher contre le LordCornwallis. L'embarquement .

des François de Rhode-Iſland ſe fait le 5 Mars.

Le 8 , ils partent par un vent fort de l'Eſt. Le 1o ,

Arbuthnot eſt informé , par le Général Clinton,

que le Général Washington fait des détachemens

conſidérables pour le Sud, mais il ne paroiſſoit point

que le Général Clinton ſongeât à renforcer le Général,

Arnold. L'Amiral ordonne toujours au Capitaine

de la frégate le Richemond de fe tenir prêt à con

voyer un tranſport de troupes pour la Virginie.

Extrait de la lettre de l'Amiral ſur le combat du

| | | 1 6 Mars.

' Le 1o, je m'éloignai avec l'eſcadre de la côte de,

Long-Iſland, & fis route au Sud avec toute la promp

titude poſſible, dans l'eſpérance de combattre l'en

nemi avant qu'il entrât dans Chéſapeak , ou de l'y

attaquer, ſi cela étoit praticable. - Lc 1 3 , étant
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par 39 , 3o de latitude, à q ielques lieues de la côte,

je parlai à un vaiſſeau venant de Lºndres, & allant à

New - Yorck , qui avoit vu l'eſcadre Françoiſe la

veille ( 1 2 ), un degré au Sud, conſiſtant en 8 gros

vaiſſeaux, 3 frégates & une patache. Je me ſéparai

de ce bâtiment le même ſoir, & je fis la route que je

crus la plus convenable pour l'intercepter. Le même

ſoir, un vent frais de N. O. favoriſa extrémement

notre chaſſe, & nous fit faire beaucoup de chemin.

Il ſemble pourtant par l'évènement que la force du

vent a rallenti en proport on la marche de l'ennemi,

qui aura mis à la cape pendant ſa durée. - Le 16,.

à 6 heures d 1 matin, l'Iris fit ſignal qu'elle décou

vroit 5 vaiſſeaux étrangers dans le N. N. E. , &

auſſi - tôt après que, c'étoient de gros vaiſſeaux fai

ſant route vers les caps de la Virginie, & qu'elle

ſuppoſoit à la diiiance de 3 milles. Je conclus que

ce devoit être l'ennemi, & en conſéquence, je me

préparai au combat, en formant la ligne par l'avant,

les vaiſſeaux à une encablure l'un de l'autre allant

au plus près. Il ventoit frais , & je portai ſur

1'ennemi, en forçant de voiles. En ce moment,

le cap Henri nous reſtoit , au S. O. , quart

O. à environ quatorze lieues de diſtance. Le vent

étoit à l'Oueſt ; les François nous reſtoient au

N. N. O. La briime étoit ſi conſidérable, qu'à

peine pouvoit-on voir la ligne entière. A 8 heu

res un quart du matin , le vent paſſa au N. O.

quart O. & peu après au N. quart O., ce

qui procura à l'ennemi l'avantage du vent. Vers

ce tems , pluſieurs des vaiſſeaux ennemis furent :

découverts au vent , manœuvrant pour former

1eur ligne. A 8 heures 25 minutes, la frégate la

Guadeloupe nous rangea ſous le vent, & nous

donna le même avis que nous avions reçu de

1'Iris, On lui ordonna de faire voile & de tâcher

de tenir l'ennemi en vue. A 8 heures 35 minutes, .
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j'ordonnai par ſignal à l'Iris de faire voile de

l'avant, & de tenir l'ennemi en vue, d'autant que

la brume paroiſſoit s'épaiſſir. La ligne Angloiſe

étoit alors complettement formée , & alloit au

plus près babord amure. - A 9 heures 2o mi
nutes, les vaiſſeaux François de l'avant, virèrent

par la contremarche ; les autres firent de même

& formèrent la ligne tribord amure. - A 9

heures 3 5 minutes, comme nous avions un tems

de raffale , je formai la ligne par l'avant , les

vaiſſeaux à deux encablures l'un de l'autre. -

A dix heures un quart, je fis ſignal à l'eſcadre

de virer vent devant les vaifſeaux de l'avant,

& le plus au vent les premiers, & de gagner le

deſſus du vent. — A onze heures , les vaiſſeaux

de l'avant de la ligne Françoiſe virèrent vent de

vant ; mais l'un d'eux ayant manqué à virer vent

devant , les autres virèrent vent arrière , & for

mèrent la ligne à babord amure, A onze heures

4o minutes, je formai de nouveau ma ligne, les

vaiſſeaux à une encablure l'un de l'autre. — A mi

di, ayant l'eſpoir que mon avant garde attendroit

l'ennemi, toute ma ligne vira devant par ſignal,

l'avant-garde d'abord, & le vaiſſeau de la tête con

tinua de tenir la tête ſur l'autre amure. — Dès

dix heures l'eſcadre Françoiſe avoit achevé de ſe

former ſur une ligne par l'avant. Elle conſiſtoit en

2 vaiſſeaux à deux ponts, & nous étions à l'Eſt

quart S. E., la ligne angloiſe au plus près gouver

nant à l'E. S. E. Vent deN. O. A une heure & demie,

l'ennemi craignant le danger & le déſavantage de

combattre au vent dans une groſſe mer , & par

un tems de Raffales , vira vent arrière , & forma

ſa ligne ſous le vent de la ligne Angloiſe. A deux

heures , l'avant-garde de mon eſcadre vira vent

arrière ; & quelques minutes après, le Robuſte ,

qui conduiſoit la tête de l'eſcadre , & qui fit des

Prodiges de valeur, engagea un vif combat avec



l'ennemi. Les vaiſſeaux de l'avant-garde & du cen

t1e de la ligne , avoient tous pris part à l'action. —

, A 2 heures & demie & à 3 heures, la ligne Fran

çoiſe étoit rompue ; les Vaiſſeaux François com

mencèrent auſſi-tot après à virer vent ariière & à

former leur ligne de nouveau, mettant le Cap au

Sud-Eſt, & portant vers le large. — A 3 heures

2o minutes, je virai vent arrière & portai ſur l'En

nemi. Ce fut avec douleur que je remarquai que le

Robuſte , le Prudent & l'Europe, qui étoient les

vaiſſeaux de l'avant, ayant reçu tout le feu de l'En

nemi dans leurs agrêts en arrivant ſur lui, avoient

été complettement déſemparés, & que la vergue

du grand hunier du London avoit été emportée ;

qu'il étoit impoſſible de manœuvrer les deux pre

miers qui avoient la poupe tournée à l'Ennemi , &

qu'ainſi nous nous trouvions hors d'état de donner

chaſſe, ou de rendre déciſif l'avantage que nous

avions eu. — A 4 heures & demie la brume épaiſ

ſit au point de me dérober entièrement la vue de

l'Ennemi. .. La Médée me joignit peu de temps

après; je lui ordonnai de ſuivre & d'obſerver la

route que tiendroit l'Ennemi, tandis que je me ren

drois avec l'Eſcadre dans la Chéſapeak, dans l'eſ

oir de l'intercepter s'il tentoit d'y entrer.. - A 7

§. je mis en panne avec l'Eſcadre , afin de

procurer aux vaiſſeaux déſemparés le moyen d'exé

cuter ce plan, — Le lendemain 17, je fis voile, &

dans la ſoirée ( le Robuſte ayant été remorqué par

l'America , & le Prudent par l'Adamante ) , je

mouillai avec toute l'Eſcadre à environ 3 lieues à

l'Eſt du cap Charles en dedans du cap Henry. -

Le lendemain 18 au ſoir, toute l'Eſcadre mouilla

dans la baye de Lynne-Haven.

Je ne puis que regretter que la fuite précipitée

de l'Ennemi ait empêché que l'action ne devint

générale. — J'ai eu un entretien avec le Brigadier

Général Arnold. Il paroît que ſes troupes com
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mençoient à manquer de proviſions, & qu'il étoit ' ,

preſſé par les forces redoutables combinées con- ::

· tre lui. Le détachement ccntirental de la Fayets *.

eſt bloqué à Annapolis par les ſloops de Sa Mai à

jefté Britannique le Hope & le Général Monk. #

La Milice 1ebelle , qui n'aime point ce ſer- *

vice ſe diſperſera bientôt, & le Comte de Ro- .

chambeau ſera obligé de chercher une autre oc- ，

caſion de viſiter la Virginie. Le plan de Cam

pagne des Rebelles eſt entièrement déconcerté, &

je me flatte que ces évènemens produiront des

avantages très-ſolides aux armes de S. M. J'ai dé

taché des frégates après l'ennemi, & je vais ap- .

pareiller auſſi tôt avec l'eſcadre pour obſerver ſes :

mouvemens, & lui livrer, s'il eſt poſſible , un .

ſecond combat. Dans celui ci, ils ont perdu beau

· coup de monde, quoiqu'il ne paroiſſe pas que leur

· gréement ait beaucoup ſouffert. Je vous envoie

une liſte des tués & bleſſés, la liſte & la diſpo

· ſition des vaiſſeaux qui compoſent l'eſcadre & l'or

dre de la ligne de bataille. Le Capitaine Balfour,

ue j'ai chargé de vous remettre cette lettre , a ,

' ſervi pendant ſix ſemaines en qualité de Volvntaire, .

à bord du Royal Oak, & étoit avec moi le jour

du combat, &c. .. | | | | | ,

| La dépêche de l'Amiral , en date du 3o Mars,

porte qu'il a remis à la mer le 24, pour aller

. voir ſi les François ne ſeroient point dans la Dela

· , ware. - Une apparence de mauvais tems l'a fait

revenir à ſon mouillage. — Lè 26, un renfort de

, , 2ooo hommes eſt arrivé de New-York, ſous le

· convoi du Richmond. — Deux frégates reviennent

ſans pouvoir dè, ner des nouvelles de l'ennemi. —

· Le Général Philipps marche avec le renfort pour

occuper Ports meuth, & la jonction avec Arnold

s'effectue. L'Amiral attend le moment de pouvoir

remet re en mer, mais le 28 & le 29 la mer étoit
I. · · . - - -

rier groſſe ， , 2 - · · · ·
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D E B R U X E L L E S.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le 2 Avril.

ON s'occupe à équiper avec toute la

diligence poſſible , à Cronſtadt , l'eſcadre

deſtinée à remplacer celle qui , l'été der

nier, a croiſé dans la mer du Nord & dans

la Manche , ſous les ordres de l'Amiral

Kruſe. On dit qu'elle ſera plus forte cette

année que la précédente. Auſſitôt qu'elle

ſera prête, elle ira joindre celles qui ſont aux

ordres des Amiraux Boriſow & Palibin ,

avec leſquelles elle croiſera dans les mers

d'Eſpagne. -

Le Courier que la Cour avoit expédié le

24 Janvier dernier à Londres , avec des

dépêches relatives à la déclaration de guerre

de la part de cette Puiſſance contre la Hol

lande , eſt de retour depuis quelqucs jours ;

mais il ne tranſpire rien des réponſes qu'il

a apportées. On remarque en attendant que

l'Ambaſſadeur de S. M. B. ſe donne beau- .

I2 Mai 173 I. C
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coup de mouvemens , ainſi que quelques

autres Miniſtres étrangers. .

\ r Il a été remis au Collége des Affaires

étrangères un ordre de l'Impératrice , qui

défend aux Employés & Officiers ſubalter

nes de ce département , de fréquenter les

maiſons des Miniſtres étrangers , d'avoir

avec eux des liaiſons directes ou indirectes ;

de recevoir leſdits Miniſtres chez eux , & de.

parler ſur des affaires avec eux , leurs Se

crétaires ou autres Perſonnes à leur ſuite. .

On ne s'eſt pas contenté de communiquer

cet ordre à tous les Employés de ce Col

lége , on le leur a fait ſigner. On parle très

diverſement du motif de cette défenſe ; ce

qu'on en dit eſt fort vague & fort incertain,

· D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le I o Avril.

L A Famille Royale partira le 24 de ce

mois pour Friedensbourg , ſon départ eſt

hâté d'un mois , à cauſe des réparations qui

doivent ſe faire ici pendant l'été à divers

appartemens du Château. ſ .

S. M. vient de rendre une Ordonnance

relative au ſucre imporré des Indes occi

dentales ſur des vaiſſeaux Danois dans toute

l'ét ndue de ce Roy ume. Suivant cette Or

donnance, les droits de Douane ſeront fixés

à une rixdahler 3 marcs Danois, ſoit que

le ncre reſ'e dans le pays , ſoit qu'il ſoit

tranſporté ailleurs,
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: L'Amirauté a reçu ordre d'inſérer dans

les inſtructions pour les Commandans des

vaiſſeaux & frégates Danois deſtinés à une

croiſière , l'ordre de prendre ſous leur pro

tection les navires Pruſſiens qui , dans la

proximité de leur ſtation , pourroient être

moleſtés par quelques bâtimens ou corſaires

des Puiſſances belligérantes , pourvu toutes

fois que ces navires ne ſoient pas chargés

de marchandiſes prohibées par les traités.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le I , Avril.

L'EMPEREUR vient de faire remettre à

chacune des Archiducheſſes Marie Anne &

. Eliſabeth , un ſervice d'argent pour une table

de 24 couverts, dont elles feront uſage, ſans

en avoir la propriété. Le départ de Madame

l'Archiducheſſe Marie-Anne eſt fixé au 23,

& celui de Madame l'Archiducheſſe Eliſa

beth au 26 de ce mois.

S. M. I. vient d'élever au rang de Baron

M. Antoine du Verger, Lieutenant-Colonel

& Commandant des cordons en Moravie &

en Siléſie. Ses deſcendans hériteront du

même titre : cette faveur lui a été accordée

en récompenſe des ſervices qu'il a rendus

à la Maiſon d'Autriche pendant pluſieurs

années, & ſur - tout durant la dernière

guerre.

On dit que les honoraires des Médecins,

C 2.
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& des Avocats vont être conſidérablement

diminués.

De HA M B o U R G, le z 0 Avril.

* ON attend avec impatience des nouvelles

de Pétersbourg ; on cſt ſur-tout fort curieux

d'apprendre l'effet qu'aura produit le refus

qu'a fait l'Angleterre de l'offre de la mé

diation de l'Impératrice , pour rétablir la

aix entre cette Puiſſance & les Provinces

§

» Le bruit s'eſt répandu , lit-on dans un de nos pa

piers, qu'il eſt ſurvenu un changement aufſi ſubit

qu'imprévu dans le ſyſtême d'une Cour qui, dans

les conjonctures préſentes, avoit la plus grande in

fluence ſur les Cabinets de l'Europe, & qu'en conſé

quence le premier Miniſtre avoit demandé & obtenu

ſa démiſſion. D'autres aſſurent que ce Miniſtre a

ſeulement demandé la permiſſion d'aller prendre l'air

ſur ſes terres, pendant cinq ou ſix ſemaines, pour ré

tablir ſa ſanté; mais le parti attaché à la Nation,

dont ce Miniſtre n'a pu approuver l'ambition op

preſſive envers tous les autres peuples navigateurs,

a ſi ſouvent répandu de faux bruits, tantôt de ſa

retraite, tantôt de ſa mort, que celui-ci mérite au

jourd'hui une plus ample confirmation •.

On apprend d'Ingelfingen, que le Prince

régnant Philippe - Henri de Hohenlohé ,

Comte de Gleichen , Seigneur de Langen

bourg & Cranichfeld , &c. Directeur du

Collége des Comtes de Franconie, eſt mert

dans # 79° année de ſon âge : comme il ne

laiſſe point d'enfans mâles, le prince Henri

Auguſte, ſon frère, Lieutenant, Feld-Maré
-
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chal-Général de l'Empire & du Cercle de

Franconie , devient le chef de la branche

d'Hohenlohé-Ingelfingen. -

» Il eſt , dit-on , ſurvenu , lit-on dans une lettre

de Mayence, des difficultés inattendues ſur l'échange

projetté entre cette Cour & celle de Heſſe-Caſſel; &

il pourroit ſe faire à préſent qu'il n'eût pas lieu. Au

moyen de cet échange le Landgrave de Heſſe Caſſe !

devoit poſſéder une Ville de cet Electorat, qu'on re

garde comme une des principales pour les en1ôle

mens des troupes Impériales. Des propoſitions qu'on

a fa tes à la Cour Electorale, paroiſſent avoir ſuſ

pendu le projet d'échange.—L'Electeur a renouvellé

l'ancienne Ordonnance qui défend à tous ſes ſujets

de s'engager dans aucun ſervice étranger, à l'ex

ception de celui de l'Empereur.

1 T A L I E.

De R o M E , le I , Avril.
• * -

: ON s'attend à un Conſiſtoire qui ſera tenu

au mois de Juin prochain ; & le bruit gé

néral eſt, que le Pape élevera à la pourpre

le Comte Oneſti, ſon neveu, ſon Major

dôme , & M. Doria, frère du Nonce du

Saint Siége à la Cour de France.

Le Roi d'Imirette, nommé Salomon, qui

partage avec le Prince Héraclius la ſouve

raineté de la Géorgie, a adreſſé au Pape une

lettre , dans laquelle il lui demande deux

Médecins. S. S. a répondu à ce Prince par

un Bref en date du 27 Février , & lui a

envoyé une belle pendule.

* Suivant les relations des Miſſionnaires de ces

contrées les deux Princes auxquels elles obéiſſent

C 3



, • - 4 ' ,

ſont ſchiſmatiques Grecs. ils ont ſecoué abſolument

l'Adminiſtration Ottomane, & n'envoyent plus le

tribut ordinaire de filles au Grand - Seigneur. Les

Habitans prétendent deſcendre des Génois qui s'éta

blirent anciennement dans cette partie de l'Aſie; pen

dant que les Ruſſes travailloient à ſaper la Puiſſance

Ottomane dans ces climats, le Patriarche de Moſco

vieº# les peuples de la Georgie à ſe mettre

ſous ſa dépendance ; lorſque les Miſſionnaires

Catholiques y ſont arrivés, ces peuples ont témoigné

quelque regret de ce qu'ils étoient venus trop tard.

Ce qu'ils diſent de leur origine Génoiſe ſemble ſe

confirmer par pluſieurs inſcriptions Italiennes qu'on

a trouvées dans le pays. Le Prince Héraclius qui

règne en Arménie réſide à Tifflis, ville très-peuplée,

& a une armée d'environ 4o,oco hommes. Ce Prince

eſt âgé de 64 ans. Il s'eſt emparé depuis long-tems

de la Ville & de la Province d'Erivan , & il s'eſt

tellement fait redouter juſqu'à Tauris, que cette

Capitale déclincit journellement de ſon ancienne

ſplendeur. Quant au Roi Soliman qui eſt âgé de 42

ans , il réſide à Chabais ; il a une armée auſſi fo te

ue celle d'Héraclius ; le Royaume d'Imirette eſt

§ partage º. .

| On écrit de Livourne , que ſur l'arrivée

d'un Courier de Pétersbourg , l'eſcadre qui

a hiverné dans ce pert , ſe préparoit à ap

pareiller , & que le 26 de ce mois elle mettra

à la voile pour retourner à Cronſtadt.

| Selon des lettres de Tanger , le Juif Sa

· muel Sumbcl a remis aux Conſuls des di

verſes Nations qui réfident dans cette ville,

une note ccnçue ainſi.

»- M. S. M. i Empereur m'a ordonné de vous

avertir qu'étant en paix avec toutes les Puiſſances

· Chrétiennes, il a réſolu d'envoyer Mahamed-Ben
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Abdelhad en qualité de ſon Ambaſſadeur p:ès le

Grand-Maître de Malte , pour diſtribuer des aq

mônes aux eſclaves Muſulmans, & pour s'inſtruire

en même-tems ſi les effets trouvés à bord de la priſe

faite ſur les Raguſois appartiennent réellement en par

tie à des ſujets de Malte, & après que cela aura été

prouvé & vérifié par ſerment , les propriétaires pour

ront ſe rendre ici pour être indemniſés de leur perte.

— L'Empereur, mon Maître, m'ordcnne encore de

vous écrire afin qne vous préveniez les Miniſtres

de vos Souverains que toutes les lettres que ſon Se

crétaire d'Etat, Sidi Mahamed ben-Hamet, Bacha

de Tonquela, leur adreſſera, mériteront une entière

& pleine foi de même que fi elles étoient écrites

Par S. M. I. cº.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s, le 1er. Mai.

LA Gazette de la Cour du 28 du mois der

nier, a publié des dépêches du GénéralClin

·ton apportées par le paquebot le Mercury ;

elles ſont relatives à l'expédition de l'Amiral

Arbuthnot , & prouvent que les deux Com

mandans qui devroient agir de concert , ñe

ſont pas toujours bien d'accord. . -

· Dans ma lettre du 24 Février , j'eus l'honneur de

vous donner les informations que je pouvois pru

demment confier au brigantin l'Aventure : je diſois

je le paquebot n'attendoit pour partir que les

dépêches de l'Amiral : mais à leur arrivée, les

eirconſtances commençoient à prendre une appa

| rence qui me détermina à en retarder le départ,

dans l'eſpoir de vous donner, ſur les évènemcns

qui ſemtloient promettre les plus importantes con

Aſéquences, des détails plus clairs qu'il n'étoit alors

C 4
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en mon pouvoir de le faire. — Le 16 Février,

le Vice-Amiral informé que la flotte Françoiſe de

Rhode-Iſland étoit prête à faire voile pour la

Chéſapeak , à ce qu'on ſuppoſoit, & à piendre ſous

ſon eſcorte un certain nombre de troupes déja em

barquées à bord des tranſports , j'ordonnai auſſi

tôt qu'un gros corps de troupes , compoſé en ma

jeure partie de l'élite de mon armée, ſe tînt prêt

à s'embarquer au piem er ordre avec le Maor

Général Philipps, ſous telle eſcorte que le Vice

Amiral jugeroit convenable de lui donner : j'a-

vouerai cependant qu'alors j'imaginois que l'objet

des François étoit d'attaquer notre flotte dans la

baie de Gardiner ( dans l'é,at de foibleſſe où elle ſe

trouvoit, à raiſon de la perte totale d'un vaiſſeau

de 74, le Culloden; de l'abſence d'un vaiſſeau de

ligne l'America, d'un autre de 5o, l'Adamant , &

enfin , vu qu'un autre vaiſſeau de 74 étoit dé

mâté, le Bedfort ), j'étois d'autant plus porté à

penſer ainſi ( & j'avois communiqué mon opinion

-a l'Amiral ) que les Rebelles n'avoient fait dans

leur camp aucun mouvement qui indiquât la moin

dre intention de détacher des troupes vers les par

ties Méridionales. - Cependant le 19, je fus alar

mé par l'avis, en date du 14, du Brigadier-Général

Arnold, qu'un vaiſſeau François de 64, & deux

frégates, bloquoient la Chéfapeak & s'étoient ſta

tionnés de manière à favoriſer une co-opération

contre notre poſte à Portſmouth ; je fis paſſer ſans

délai cette information à l'Amiral; mais j'imagine

qu'il n'a ſu avec certitude , que le 21, que ces vaiſ

ſeaux faiſoient partie de l'eſcadre de Rhode-Iſland,

( quoiqu'ils en aient appareillé le 9 ) parce qu'avant

ſa lettre du 2 I , (antérieure de deux jours au mo

ment ou ces vaiſſeaux ſont revenus à Rhode-Iſland,

avec le vaiſſeau de guerre le Romulus , qu'ils

avoient pris à l'entrée de la Chéſapeak ) , il ne

m'avoit rien dit qui indiquât ce mouvement : ſi
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l'Amiral en eût été inſtruit plutôt, je ſuis per

ſuadé qu'il eût fait paſſer en Virginie des forces

proportionnées, détachées de ſa flotte , qui étoit

devenue plus reſpectable, parce que les deux vaiſ

ſeaux égarés l'avoient rejoint , & l'on avoit réta

bli des mâts de fortune ſur le Bedford. -- Du

premier Mars. J'appris à cette epoque que Was

hington avoit fait paſſer vers le Sud un détache

ment conſidérable aux ordres du Marquis de la

Fayette , ce qui manifeſtoit l'intention de faire

quelque tentative contre nos poſtes ſur la rivière

Elizabeth , ou de renforcer l'armée aux ordres du

Général Greene : je fis paſſer ſur le champ cet avis

au Vice-Amiral Arbuthnot ; j'avoue que je croycis

alors qu'il avoit déja détaché un nombre de vaiſ

ſeaux ſuffiſant pour s'aſſurer la navigation ſur la

Chéſapeak ; mais dans le cas où il ne l'eût pas

encore fait, je m'en rapportois à ſes lumières pour

décider à quel point il étoit expédient de le faire ſur

le champ. - Du 4 Mars. Je ne différai plus à faire

embarquer les troupes deſtinées à ce ſerviee , pour

qu'elles puſſent mettre en mer au premier momenr,

étant fondé à attendre d'heure en heure que l'A-

miral parût avec ſon eſcadre pour les prendre ſous

ſon eſcorte , d'autant plus que je venois de rece

voir de lui une lettre datée du 2 , par laquelle ri

me l'annonçoit , en me diſant que le matin mê

me il avoit reçu l'avis certain que mille hommes

de troupes Françoiſes s'étoient embarqués le 2 ;

Février, que ce nombre ſeroit encore augmenté,

& que l'on ſuppoſoit cet armement parti le 27

pour Chéſapeak. - Le 7. Je reçus de l'Amiral une

autre lettre datée du 4, dans laquelle il diſoit

» qu'il alloit ſe mettre ſur le champ en mouve

» ment avec ſes vaiſſeaux ; qu'en paſſant il déta

» cheroit une frégare pour reconnoître Rhode

» Iſland ; que pour ſe rendre ou non devant le

» Hook , il régleroit les meſures ſur ce quc l'on

c 5 '
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» découvriroit ; & que dans le cas où il ne pa

» roîtroit pas devant le Hook , le Richmont ,

» l'Orpheus & le Savage prendroient le renfort

» ſous leur eſcorte cº. -- D'après ces lettres, jz

m'attendois à voir l'Amiral, ou à recevoir de ſes

nouvelles avant le départ de l'expédition ; mais par

les ordres qu'il donnoit à l'Officier qui commande

les forces navales dans ce port, ordres de la mê

me date que la lettre qu'il m'avoit écrire le 4, &

que je ſuppoſe envoyés en même - tems ; qui en

joignent à cet Officier de ſe porter avec tou

te la diligence poſſible vers la Chéſapeak ,

avec ſes tranſports, & dans le cas où je refuſe

rois d'envoyer des renforts en Virginie , il devoit

le joindre dans la Chéſapeak avec toute la célé

rité poſſible ; il paroît que l'Amiral avoit déja

fait voile pour cette baie. Le Capitaine Hudſon ,

qui commandoit les vaiſſeaux du Roi, vit de mê

me dans cette lettre l'ordre poſitif de partir ſur

le champ : cependant il me parut ſingulier que le

Capitaine Hudſon reçût de l'Amiral cet ordre po

poſitif de partir ſur le champ pour la Chéſa

peak , tandis que dans la lettre de la même

date que l'Amiral m'écrivoit, il ſe bornoit à dire

qu'il donnoit cet ordre dans le cas où il ne pa

roîtroit pas devant le Hook. N'ayant aucun moyen

de conſtater ſi l'Amiral s'étoit porté ou non vers

la Chéſapeak, s'il avoit fait voile de la baie de Gar

diner, ou ſi même la flotte Françoiſe en tout ou

en partie s'étoit portée de Rhode-Iſland dans la

Chéſapeak, je crus qu'il convenoit de demander

au Capitaine Hudſon s'il ne croyoit pas qu'il ſe

roit mieux de différer un peu en attendant que les

choſes s'éclaircîſſent, ſoit en voyant l'Amiral arri

ver devant le Hook, ſoit en recevant de lui quel

que meſſage qui fît connoître ſes intentions ; dans

l'incertitude où nous nous trouvions je ne croyois

Pas convenable de laiſſer partir les troupes avant

\



d'avoir reçu de ſes nouvelles, le Capitaine Hudſon

ſe rendit à mes repréſentations. J'écrivis encore à

l'Amiral pour l'informer que l'expédition dettinée

pour la Chéſapeak n'attendoit que ſes ordrcs : en

même-tems, je le priois de vouioir bien , ſans

perte de tems, me communiquer ſon avis poſitif

ſur cet objet très ſérieux & très-intéreſſant ; parce

qu'auſſi long-tems que d'après ſes propres infor

mations j'aurois lieu de ſi ppoſer qu'une partie de

la flotte Françoiſe s'étoit pertée vers la Chéſa

peak, je ne pourrois me détcrminer à riſquer un

corps de troupes auſſi conſidérable ſous la ſeule

eſcorte de deux frégates, à moins que je ne fuſſe

certain qu'il étoit dans une ſitiation propre à les

couvrir. - 1 1 Mars. Peu de tems après que cette

lettre fut expédiée, on reçut du Brigadier-Géné

ral Arnold un avis daté du 8 , portant que les Fran

çois n'avoient plus abſolument aucunes forces

navales dans la Chéſapeak : jugeant d'après cela,

que le bruit qui s'étoit répandu que des forces Fran

çoiſes s'y étoient rendues le 27 du mois dernier de

Rhode.Iſland , n'étoit pas fondé, je n héſitai pas

à dire au Capitaine Hudſon que l'expédition devoit

metre à la voile ſans délai ſous l'eſcorte que

l'Amiral lui avoit deſtinée : lui ſuggérant cn mé

me-tems l'idée de prendre avec lui tous les vaiſ

ſeaux du Roi qui ſe trouvoient alors ici ou qu'il

pourroit rencontrer dans ſa traverſée : ce qui me

confirma davantage dans cette opinion fut une let

tre de l'Amiral en date du 8 , dans laquelle il me

diſoit » qu'il avoit reçu à deux heures après mili,

» le jour même, l'avis indubitable que la flotte

» & les troupes Françoiſes évacuoient Nevzport

» avec la plus grande expédition & que leur deſti

» nation étoit certainement pour la Virginie «. —

14 Mars. Aujourd'hui une lettre de l'Amiral datée ,

du 1 1 , à la mer, m'a été apportée par le ſloop

l'Halifax , qui, heureuſement l'a rencontré le 1 o,

c 6
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courant à la hauteur de la pointe Montack : à ce

que l'Amiral me mande, le Capitaine ajoute que

l'eſcadre Françoiſe entiere a fait voile de Newport

le 8 courant. Je crois que malgré les deux jours

d'avance qu'elle a ſur la nôtre , l'Amiral n'ayant

aucune ſuite qui l'embarraſſe, réuſſira à atteindre

l'ennemi avant qu'il ſoit arrivé au fond de la Ché

ſapeak, ſi telle eſt ſa deſtinaticn réelle ; & ſi le

Vice Amiral a le bonheur de l'atteindre, j'ai, pour

en eſpérer du ſuccès, tous les motifs que peuvent

juſtifier la beauté de la flotte & les talents de l'Offi

-cier qui la commande. V. S. remarquera dans les

lettres du Brigadier-Général Arnold qu'il ne craint

aucuns revers : à l'égard des troupes Rebelles

qui ſont parties pour le Sud aux ordres de la

Fayette, je ne doute point que, dumoins par eau,

leurs progrès ne ſoient arrêtés ſi l'Officier qui com

maude les vaiſſeaux du Roi dans la Chéſapeak a

profité de l'avis que je lui ai fait paſſer, & je ne

crois pas que ce corps puiſſe arriver près de nos

poſtes avant le 2o au plutôt : le renfort aux ordres

du Général Phillips n'attend pour mettre en mer

qu'un vent favorable ; je deſirerois qu'on eût pu

le rendre plus nombreux, mais il ne me reſte pas

un ſeul tranſport, vû que ceux que I'on a envoyés

en Virginie avec le Général Arnold y ſont encore ; .

faute, à ce que je ſuppoſe, d'un convoi pour les,

1amener.— La meilleure information que je ſois en

état de donner à V. S. concernant la ſituation du

Lord Cornwallis, d'après les dernières lettres que :

j'ai reçues des parties Méridionales, & ce que l'on

apprend du pays Rebelle , eſt que s'étant ouvert

ar la force le paſſage de la Catawhaw, après avoir

diſperſé les milices qui s'y oppoſoient, il a péné

1ré dans la Caroline Septentrionale juſqu'à Hillsbo

rough , pouſſant devant lui les Généraux Greene &

Morgan qui fuyoient du côté de la Virginie avec

la plus grande précipitation : les dernieres dépê:
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ches du Général Arnold me donnent lieu de pen

ſer que ce Lord eſt même parvenu juſqu'aux bancs

de la Roanoke.

A cette lettre on en a joint une autre

du même Général , en date du 27 Mars.

De New-York le 27 Mars. J'ai l'honneur de vous

lnformer que l'eſcorte deſtinée à l'expédition aux

ordres du Major-Général Phillips, conſidérable

ment renforcée par les ordres du Vice-Amiral Ar

buthnot , a fait voile pour la Chéſapeak le 2o

courant, mais les vents contraires ayant détenu le

paquebot pendant quelque jours , lorſqu'ils ſont

devenus favorables je n'ai pas cru convenable de

le faire partir vû que je m'attendois d'heure en

heure à recevoir de l'Amiral quelques avis très

intéreſſans. En effet, ayant reçu de lui hier une

lettre par laquelle il m'informe qu'il a atteint la

flotte Françoiſe à la hauteur des Caps de Virginie,

& lui a livré combat le 1 6 ceurant, j'ai l'honneur

d'envoyer ci-jointe, à V. S. une copie de ſa lettre.

-Je deſire ſincérement que quelque heureux ha

ſard air pu rendre cette action plus déciſive qu'elle

ne paroître l'être, mais ſi elle a empêché que les

François ne s'établiſſent dans la Chéſapeak, c'eſt

toujours certainement un très-grand point de

gagné. -

Il paroît que le Général & l'Amiral ne

ſecondent pas autant que le bien des affaires

pourroit l'exiger. Le Chevalier Clinton ne

diſſimule pas que le combat du 16 n'eſt pas

tout-à-fait une victoire ; il n'eſt pas plus ſûr

que les François n'ayent point débarqué, &

ce ſeroit en effet un grand objet ſi on avoit pu

les en empêcher. Les détails ſuivansjetteront

un peu de jour ſur ces détails & ſur la po

fition du Lord Cornwallis qui n'eſt pas ſi

avantageuſe qu'on la voudroit préſenter.
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, Bien des gens croient que Cornvallis aura le
| ſort de Burgoyne, s'il n'agit pas avec la plus

grande circonſpection. Il a trois rivières à traver

ſer, & dans le paſſage dç la troiſième, il a tout

à craindre de tomber dans quelque fatale embuſ

cade de la part de l'armée Américaine. Tel a

toujours été le plan de Washington , qui a or

donné poſitivement à Gates de n'en venir, pour

quelque raiſon que ce fût, à une action générale

qu'après s'être retiré en-deça de la troiſième rivière,

& de fuir conſtamment devant l'armée Angloiſe ,

comme s'il étoit f appé de la plus grande frayeur.

Gates n'ayant pas obéi à ces ordres, en riſquant

une action à Camden , auroit été caſſé pour tou

jours , & renvoyé du ſervice ; peut-être même lui

eroit-il arrivé quelque choſe de plus fâcheux ,

ſi le Lord Stirling & un autre Officier Général

n'euſſent pas employé tout leur crédit pour le

ſauver dans cette affaire. Mais le ſucceſſeur de Ga

tes , dans le commandement du midi , ne man

quera pas de ſuivre le plan de Washington , &

de ſe retirer juſqu'à ce que l'armée Angloiſe ait

paſſé la troiſième rivière , & c'eſt-là que d'après

la ſituation du lieu & l'éloignement des ſecours ,

ſe doit effectuer la fatale embuſcade, en attirant

Cornwallis dans une poſition très-défavorable, &

en lui coupant toute eſpèce de retraite & de com

munication. Ce ſera l'affaire de quelques ſemaines

ou de quelques mois tout au plus, parce que tous
les renforts Américains doivent ſe trouver en em

buſcade aux environs de cette troiſième rivière

ſi dangereuſe , juſqu'à ce que leur armée s'y ſoit

retirée , faiſant toujours mine de fuir. On peut

compter ſur l'autenticité de tous ces détails. Mais

ſi le brave Cornwallis étoit ſur le point de tom

ber dans cette malheureuſe embuſcade , nous eſpé

rons qu'il ne ſera pas aſſez téméraire ou aſſez

imprudent pour n'avoir pas un cndroit fort
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où il puiſſe ſe retirer. — Comme il a été

impoſſible à l'Amiral Arbuthnot , après ſon

combat du 16 Mars, de dire ce qu'étoit devenue

l'eſcadre Françoiſe , & que le 3o il ne le ſavoit

pas encore , n'eſt-il pas à croire qu'elle a été

exécutée au Cap Féar dans le Sud , d'autant

plus que l'Amiral a dit qu'en prenant la fuite, elle

avoit porté au S. E.—Cette conjecture paroîtra enco

re plus fondée, ſi on conſidère qu'il ne lui falloit

pas plus de huit jours pour retourner à Rhode

Iſland, & que ſa rentrée a Newport n'auroit pas pu

être ignorée du Général Ciinten, lorſqu'il a écrit

ſa Lettre du 27 Mars. Enfin le Mercury , qui eſt

parti de New-York le 2 Avril, n'a appoité aucune

nouvelle de cette Eſcadre, & fût-elle allée juſqu'à

Boſton , on l'auroit ſu à New-York , avant le dé

part du Mercury. Il eſt très poſſible que M. Des

touches, après avoir mis l'Amiral Arbuthnot hors

d'état de le ſuivre, & voyant qu'il lui barroit en

quelque ſorte l'entrée de la Chéſapeack , ſe ſoit

décidé à aller au cap Féar, oü il doit ſavoir qu'il

n'y a que 4oo hommes ſous le Colonel Craye. ll

s'empareroit aiſément du poſte de Wilmington, &

bientôt il ſe ſeroit formé auprès des troupes Fran

çoiſes un corps de Milices, qui réuni à elles obli

geroient le Lord Cornwallis à rétrograder, pour

que les Généraux Américains Sumpter & Parkens,

qu'il a laiſſés derrière lui , ſoutenus de cette nou

velle armée, ne le prennent pas dans le même piége

oü Burgoyne s'eſt laiſſé prendre.

Quant aux Colonies de Demerary & d'Eſ

ſequibo dont l'Amiral Rodney fait un ſi

grand éloge , & qui ſelon lui doivent em

ployer dans peu d'années , plus de vaiſſeaux

| & produire plus de revenus que toutes les

es Angloiſes des Indes Occidentales; on en
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préſente une idée bien différente dans l'Hiſ

toire Philoſophique & Politique des deux

Indes. ·

, » La proſpérité de Paramabiro ( chef-lieu de la

Colonie de Surinam ) fit naître , en 1732 , l'idée de

former un autre établiſſement ſur la rivière de

Berbiche, qui ſe jette dans la mer à 9 lieues plus à

l'Oueſt que le Surinam. Les 1ives de ſon embou

chure étoient ſi marécageuſes, qu'il falloit remon

ter 15 lieues pour aſſeoir des habitations ſur les

bords de cette rivière. Un peuple qui avoit rendu

la mer même habitable pouvoit-il être arrêté par cet

obſtacle. Une nouvelle Compagnie eut la gloire de

créer des productions nouvelles ſur un ſol tiré du

ſein des eaux. — Une autre aſſociation a depuis

tenté le même prodige avec autant de ſuccès, ſur le

Demerary & l'Eſſequibo qui ſe déchargent dans la

baye à 2o lieues de Berbiche. Ces deux dernières Co

lonies égaleront peut-être un jour celle de Surinam.

Mais on n'y compte actuellement qu'environ 12oo

perſonnes libres, qui ſont à la tête de 28 ou 3o,ooo

eſclaves. — Les trois établiſſemens ont exactement

les mêmes cultures. Ils recueillent du coton, du ca

cao, du ſucre. Quoique ce dernier ſoit de beaucoup

plus conſidérable, ſon produit ne répond ni au nom

bre des bras qu'on y employe, ni a l'activité des

foins qu'on y conſacre. Ce défaut vient ſans doute

de la nature d'un terrein marécageux , qui par une

humidité ſurabondante étouffe ou détourne les ſels

& les ſucs végétaux de la canne. — Le climat eſt le

ſeul obſtacle à une grande proſpérité. L'année y eſt

partagée entre des pluies continuelles & une chaleur

exceſſive. Il faut diſputer à une foule de reptiles

dégoûtans des récoltes qui cnt coûté des ſoins

extrêmes, & s'expoſer à périr dars les langueurs

de l'hydropiſe & dans des fièvres de toutz

eſpèce «. - -



- ( 65 )

,

Voilà ce que ſont ces riches & pré

cieuſes Colonies dont nous venons de nous

emparer. On ne conçoit pas , comment

depuis , o à 12 ans, la population qui n'é-

toit que de 12oo blancs & de 28 à 3o,ooo

noirs, a pu monter à 1 1,ooo blancs & 86,ooo

Eſclaves. Il faudra ſans doute rabattre quel

que choſe de ces calculs; nous ſerions trop

heureux cependant ſi nous n'en étions ré

duits qu'à cela , mais il s'agit de conſerver

ces conquêtes qui ont été faites ſi facilement

& qui peuvent nous être enlevées de même.

Le moment approche où notre ſupériorité

aux Iſles n'exiſtera plus ; & à en juger par

les rapports de quelques bâtimens qui ont

eu connoiſſance de l'Eſcadre de M. de

- Graſſe, ſi elle a eu les vents & la mer auſſi

favorables qu'on le prétend, il doit arriver

à la Martinique dans les commencemens du

mois prochaim.

» On apprend par le Capitaine Douglas, arrivé

ſur la Vénus, que la flotte de St-Euſtache , con

ſiſtant en 3o navires très-richement chargés , a

appareillé de cette Iſſe le 1o Mars , ſous le convoi

de la Vengeance , de 74 canons , du Mars Hollan

dois, de 64, & des trois frégates le Mars ( Hollan

dois ) l'Alcmene & la Vénus. Quatre jours après

· un coup de vent diſpet ſa cette flotte , qui s'eſt

enſuite réunie. La Vénus s'en eſt enſuite ſéparée

le 2 Avril. La flotte étoit alors par 32 de latitude ,

6o de longitude. On craint qu'elle n'ait été ren

contrée par l'eſcadre partie de Breſt le 2 2 Mars. —

Il ſe débite que la Vénus a arraiſonné dans ſa

traverſée un bâtiment qui lui a dit avoir rencontré

3o vaiſſeaux Eſpagnols , faiſant route de la Ha
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vanne pour - En conſéquence, il court

déja des bruits qu'aux approches de cette armée,

la Place a été évacuée par les Anglois qui en

ſont partis ſur les bâtimens qui ſe trouvoient dans

le Port. — Nous trouvant par 24 de longitude 2

46 de latitude, lit-on dans une lettre, nous avons

rencontré quatre navires venant de Penſacola ,

ſous le convoi d'un vieux vaiſſeau armé, appartenant

à la Compagnie des Indes Orientales. Ils nous dirent

qu'il y avoit 8 ſemaines ( à compter au 15 Avril

en remontant ), qu'ils avoient quitté Penſacola

pour éviter de tomber entre les mains des Eſpa

gnols qui s'y rendoient avec tant de forces ,

que la Place ne pouvoit pas avoir tenu une ſemaine.

A bord d'un de ces navires étoit Miſtriſſ Cheſ

ter, épouſe du Gouverneur ; elle revient en Angle

1erre, où elle arrivera probablement dans peu de

jours *.

· Nous n'avons encore aucunes nouvelles

directes de l'Amiral Darby ; on prétend

qu'un bâtiment qui nous en apportoit a été

pris & conduit à St Malo , mais qu'il avoit

auparavant jetté ſes dépêches à la mer. Le

bruit ſe répand cependant qu'il eſt arrivé à

ſa deſtination , & que pendant qu'il croiſoit

devant Cadix où les Eſpagnols étoient , il

a envoyé ſa flotte de tranſport à Gibraltar ;

qu'au moment où elle eſt entrée dans la baie,

les Eſpagnols ont fait de leurs batteries un

feu des plus terribles & des plus ſoutenus

ſur la Ville où le feu a pris en trois ou quatre

endroits ; que pendant ce temps les cha

loupes canonnieres & les bombardes ont

troublé le débarquèment , au point de faire

craindre que le tout ne ſoit détruit avant
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| peu ſi on continue à l'attaquer avec cette

· vivacité.

Le paquebot le Roebuck arrivé à Fal

mouth le 26 après 25 jours de traverſée a

apporté une malle des iſles. Il annonce

· le départ d'une flotte chargée de ſucre qui

a dû mettre à la voile peu de tems après

lui de St-Euſtache. C'eſt une partie des priſes

faites par l'Amiral Rodney dans cette iſle

qui a été traitée avec une rigueur dont les

annales même de la guerre offrent peu

d'exemple. .

» Il n'y a pas de violences, diſent quelques lettres,

ue les Commandans Anglois n'ayent exercées ; il

§ qu'ils ont cru faire un grand trait de clémence

de s'abſtenir de répandre le ſang , & que les habitans

evoient s'eſtimer heureux qu'on leur ait fait grace de

la vie. Les Anglois qui négocioient dans l'lſle n'ont pas

été mieux traités que les autres habitans. Les habitans

de St-Chriſtophe avoient envoyé une députation pour

réclamer leurs effets ſaiſis dans l'Iſle, & repréſenter

qu'ils avoient été autoriſés par un des derniers actès

du Parlement à y faire des achats de tabac. Les repré

ſentans furent traités de coquins & de ſeélérats ; on

leur notifia qu'on n'auroit aucun égard à l'acte cité.

Les habitans de St-Chriſtophe ſe propoſent de s'a-

dreſſer au Gouvetnement ; mais il y a peu d'appa

rence q 'ils obtiennent nn redreſſement. Le Gouver

nement paroît avoir pris le parti de garder toutes les

propriétés, ſeus prétexte quelles appartiennent à des

conricbandi : s & à des voleurs, Tous ceux qui ont

eu part au butin ne veulent rien lâcher de leur proie,

ils ſe ſont même emparé des livres & papiers ; &

afin que perſonne ne pût s'y ſouſtraiie , ils ont

établi une eſpèce d'inquiſition , dont chacun a été

obligé de ſubir l'examen, relativement à ſes cor
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reſpondances. On avoit notifié aux Juifs qu'ils de

voient quitter l'iſle ; on les força de ſe raſſembler

au jour marqué, ſous prétexte de les embar

quer , on les fit alors entrer dans la Douane ou on

les dépouilla impitoyablement ; on leur prit environ

8ooo liv. ſterl. en eſpèces, après quoi on leur dit

qu'ils pouvoient retourner dans leurs maiſons. L'A-

miral après avoir pr1s aux habitans tout l'argent

qu'ils avoient, l'a fait tranſporter à bord de ſon

navire. Toutes les munitions de guerre & de bou

che ont été portées dans les magaſins, & on y a

mis des gardes avec défenſe de rien reſtituer «.

Il vient de paroître des inſtructions ad

ditionnelles en date du 2o de ce mois , ſi

gnées du Lord Stormond, par leſquelles le

Roi défend à ſes vaiſſeaux de guerre , arma

teurs, &c. de faire aucune priſe & d'exercer

aucune hoſtilité dans la Baltique. S. M.

eſt décidée à maintenir cette réſolution auſſi

long-tems que le commerce Britannique le

fera avec ſécurité dans cette mer. Il paroît

que la Ruſſie n'a pas eu peu d'influence ſur

cette nouvelle diſpoſition , mais on ne croit

pas qu'elle s'en contente ; ce n'eſt pas dans

la Baltique ſeulement qu'elle veut que le

commerce ſoit libre; il ne ſeroit pas troublé

impunément dans une mer où les Puiſſances

du Nord règnent abſolument ; nous ne

montrons une condeſcendance que là où

il nous ſeroit impoſſible de n'en point avoir ;

c'eſt ſur toutes les mers que l'on veut que la

navigation ſoit libre. Il n'eſt pas encore bien

décidé qu'on ne prendra pas plus ſérieuſe

ment que nous le déſirons notre conduite

à l'égard de la Hollande.

:
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» L'Exprès expédié il y a plus de 2 mois à la

Cour de Pétersbourg, lit-on, dans un de nos pa

piers, en eſt revenu le 18 de ce mois. Il étoit très

tard ; il s'eſt rendu ſur le champ au bureau du Vi

comte de Stormont à qui il a rendu les dépêches du

Chevalier Sir Harris. Le 19 on vit en mouvement

tous les Meſſagers des différens départemens de l'Ad

miniſtration. On en a conjecturé qu'il apportoit des

nouvelles peu favorables. Cependant aucune n'a

tranſpiré. On prétend cependant que le Courier a

déclaré que notre Envoyé l'avoit fait partir en lui

diſant qu'il ſouhaitoit qu'il arrivât heureuſement,

parce que les dépêches qu'il portoit étoient de la

plus grande conſéquence pour ſa nation. On n'a pas

manqué de faire beaucoup de commentaires ſur ce

diſcours qu'il n'eſt guère vraiſemblable que M. Har

ris ait tenu à ſon Exprès, Les Ambaſſadeurs ne font

pas de pareilles confidences à leurs Couriers; ils

ſe contentent de leur recommander de la diligence &

de l'attention. Il eſt vrai que dans le moment actuel

les diſpoſitions de la Cour de Pétersbourg ſont un

objet bien délicat & bien important; mais†
ce qu'elle ſe ſoit déclarée, ils nous reſte des eſpé

rances, & il eſt à déſirer qu'elles ſe prolongent «.

· Le 26 de ce mois la Chambre des Com

munes a permis, ſur la pétition de M. Pen

ton, l'un des Commiſſaires de l'Amirauté,

la préſentation d'un bill pour réprimer la

déſertion des matelots. M. Penton informa

la Chambre qu'il n'étoit pas déſerté l'année

dernière moins de 46,ooo matelots.

Le 27 le Lord North a demandé un

nouveau délai pour les propoſitions qu'il

doit faire à la Chambre relativement à l'ar

rangement à conclure avcc la Compagnie
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des Indes ; & il annonça pour le 3o la

motion d'une recherche ſur la cauſe de la

| guerre du Carnate. En attendant cette mo

tion on voit d2ns nos papiers les détails

ſuivans ſur ce qui a cauſé la haîne d'Hider

Aly contre nous.

» Cet homme eſt étonnant à pluſieurs égards,

il s'eſt élevé du grade de caporal ou naique de

Cypayes, à la dignité de Nabab de toute la côte

occidentale de l'Inde, dont les petits Rajas & Gou

verneurs ſont ſes tributaires , ainſi que le Roi de -

Tranencore près d'Aujengo. Ce ſeroit heurter de

front le ſens commun, que de ſuppoſer qu'un tel

homme ait pû s'élever , ou ſoutenir une telle di- .

gnité ſans un grand courage, ſans de la politique

& de la fermeté, & ſans avoir à l'appui de toutes

ces qualités les plus utiles connoiſſances. Mais loin

d'avoir déſiré de devenir l'allié de la France, ou

d'avoir été originairement l'ennemi des Anglois,

on peut affirmer tout le contraire. Les François

n'ont eu que deux comptoirs ſur cette côte, de

puis pluſieurs années ; l'un à Surate, où de ma

connoiſſance nous n'avons jamais ſouffert qu'ils .

arboraſſent leur pavillon, & où ils n'avoient aucune

eſpèce de fortification, & l'autre à Mahie près de,

Tellichery qui nous appartient. Les Anglois avoient

l'empire des mers, ils poſſédoient les principales

villes & comptoirs ſitués tout le long de la côte,

ils payoient les marchandiſes argent comptant, &

n'en refuſoient aucune, tandis que les François -

étoient preſqu'entièrement déſœuvrés. Mais les Em--

ployés de la Compagnie Angloiſe des Indes ont

tourné Hyder-Aly contre notre Nation ; ils ont

commencé la guerre contre lui ſans y avoir été pro

voqués, pendant que j'étois dans ce pays, & ils au

roient pu alors l'écraſer entièrement, mais Hyder- .

Aly ſavoit, comme le Chevalier Robert Valpole ,

t

-

|
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que tout homme a ſon prix ; car après nous être

emparé de toute ſon eſcadre , que je vis amener

à Bombay , & après avoir pris Mangelore ,. le

principal port d'Hyder-Aly , la Compagnie fut tra

hie , la place rentra honteuſement au pouvoir

d'Hyder-Aly, l'Hopital & les malades furent inhu

mainement abandonnés, tandis que nos ſentinelles

montoient la garde aux portes de la ville, & on

négligea d'y faire entrer un détachement ou parti

avancé de Cypayes à notre ſolde, & qui étoient

je crois au nombre de 2ooo. Il en réſulta que

Hyder-Aly leur fit couper les oreilles & fendre le

nez, les envoyant par terre à Bombay pour ſe

montrer; pluſieurs moururent ſur le chemin : un

grand nombre de ces miſérables s'adreſsèrent à

moi pour obtenir du ſecours , qui leur fut toujours .

refuſé par les gens revêtus de la ſuprême autorité,

occupés alors à s'accuſer réciproquement. Depuis

ce tems les Marattes, nation tranquille & qui a

toujours déſiré de vivre dans la plus étroite amitié

avec nous, a été attaquée avec le fer & le feu , &

tout cela pour enrichir des individus, & pour

obtenir Salſet, iſle adjacente à Bombay. Je ſuis

abſolument de l'opinion de ceux qui penſent qu'Hy

der-Aly eſt notre ennemi il réconciliable ; mais j'a-

jouterai qu'il a les meilleures informations de l'Eu

rope, & qu'il connoit à merveille la ſituation de

l'Inde. Il ſait que l'inſtitution criginaire de la

Compagnie avoit pour but le commerce, qu'elle

n'a aucun pouvoir de faire la guerre, mais ſeule

ment celui de protéger ſon commerce,& il ſait qu'en

ne s'écartant pas de la juſtice, une poignée d'hom

mes ſuffit pour cet objet. Mais ce qu'il ſait mieux

que nous, c'eſt que les Employés de la Compa- .

gnie ont trahi leurs commettans, & qu'il a peu à

craindre de la conduite des Directeurs de la Com-,

pagnie des Indes qui lui ont vendu ces mêmes ca

nons dont il ſe ſert actuellemcnt contre nous. Je le

4
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répète encore, loin de me croire avili par le nom

de délateur qu'on pourrcit me donner, parce que

j'articule hautement la vérité, cette qualification

me paroît vraiment glorieuſe dans l'état actuel des

affaires publiques , & je mépriſe comme ennemi

de la Grande-Bretagne tout homme ſoit du parti

Miniſtériel, ou du parti de l'Oppoſition , qui préten

droit juſtifier la conduire de la Compagnie. Je peux

avancer ſans être prophête, que ſi une juſtice réelle,

& le redreſſement des griefs ne s'introduiſent pas

• au plutôt dans les affaires publiques, bientôt, pour

me ſervir des expreſlions du Lord Mansfield, nous

"† le Rubicon, & nous ſerons forcés d'o-

éir à ce texte du teſtament, & de prendre une

épée ſi nous n'en avons pas. Que les Miniſtres

ſoient trompés par les§ u'ils reçoi

vent ; que les Actionnaires des fonds† la Com

pagnie des Indes choiſiſſent pour Directeurs des

Employés qui ont été coupables des plus crians

abus ; le meurtre & la rapine trouveront à la fin ce

'ils méritent. Je ſuis très - sûr au moins que

i'objet d'une ſeule plainte entre les dix mille qui

: ont été portées, & qui ſont reſtées ſans effet dans

un fiècle éclairé comme le nôtre, auroit dû être puni

d'une manière exemplaire *. | --

• Dans un moment où les affaires de l'Inde

paroiſſent dans un ſi fâcheux état, on ſera

bien aiſe de trouver ici l'état général des

dettes, fonds & effets de la Compagnie tel

qu'il fut préſenté par eſtimation à l'aſſem

blée générale à compter du 18 Octobre 178o

. Actif — Dû à la Compagnie par le : * :

Gouvernement, - : 4,2oo,oco

En caiſſe, balance des comptes de la ,

compagnie au 1 # Očtobre 178o. 7Io,946

Quartier d'intérêt dû par le Gouver

nement , le 1o Octobre 178e, pour le -

capital de 4,2ooooe ! · , 3 I,5oº

4 *- Le
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Le Comité a été informé par Wil

Jiams Harris , Tréſorier de la Com

pagnie , que cette ſomme n'étoit pas

compriſe dans la balance de l'argent en

- caiſſe au 18 du même mois, ladite ſom

me n'ayant été reçue que le 19 , & elle

eſt portée ici comme actif.

Montant de marchandiſes vendues ,

dont le prix n'eſt pas encore rentré

( eſcompte déduite ). -

Valeur de marchandiſes en Angle

terre non vendues ( eſcompte déduite).

Dû par le Bureau d'Artillerie pour
ſalpêtre,

Déduction de ce qui a été payé pour
l'établiſſement d'un fonds militaire,

Balance du dernier fonds vif de Ben

gale, 24,832, ;o5, à 2 ſ. -

Balance du dernier fonds vif du fort

Saint-George, 3,763,863 à 7 ſ.4 d.
Balance du dernier fonds vif de Bom

bay, 3,486,5 39, à 2 ſ 3 d.

* Balance du dernier fonds vif de Ben

coolen, piaſtres d'Eſpagne, 2 1 1,353,

à 5 ſchelings,

Balance des derniers Regiſtres de
Sainte-Hélene,

Fonds en Chine Tales, 2,367,792,

à 7 ſ,

Cargaiſons de vaiſſeaux expédiés en

1778 ,

Cargaiſons de vaiſſeaux expédiés en

I779 , - - - -

Payemens faits aux propriétaires de

vaiſſeaux non arrivés en Angleterre,

Valeur de l'Hôtel & des magaſins de

la Compagnie des Indes, d'après l'eſti

snation qui en a été faite par l'Ingé

' r2" Mai 174 I.

175,62r

I,5 3 3,44G»

Io6,ooo

sooooº

2,483,2 5o

I, 38o,e83

392,235

.

52,838

42,993

828,727

323,537

•7°s

36,o91

- - •

d
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nieur de la Compagnie au mois de Jan

v1er 178o, -

Valeur des vaiſſeaux, ſloops & bâti

mens excluſivement à ceux qui ſont ſta

tionnés au-dehors, - I I,7oo

Frais pour la ſubſiſtance des priſon

niers François dans l'Inde, & charges

acceſſoires énoncées dans un Etat qui

a été remis, 2.6o,6S7

- Reſtant de ce qui eſt dû pour les

dépenſes faites dans l'expédition contre

Manille, telles qu'elles ont été énoncées

dans un Etat remis, 1 39,877

Dépenſes de l'Hopital pour les trou

pes de S. M. au fort Saint-George, au

Bengale & à Bombay, . ' 2 I 3447

s-r•

255,283

1 3,458,877 l. ſt.

•

Paſſif — Montant d'Annuités conſti

tuées par la Compagnie, en vertu d'un

Acte du Parlement dans la vingt-troi

fième année du Regne de George II, 2,992,44o

Obligations ou Billets portant inté

rêts, 1,477,ooe

Billets ne portant pas intérêts, I 5,6o4

, Lettres de Change non payées, , ' I,o1 1,5 5 5

Droits de Douane ſur des marchan

diſes vendues & non vendues, - 92 I,6 s o

· Fret & ſtarie , 1 I I, 5C Cº

, Commiſſion du Subrecargue pour les

marchandiſes vendues & non vendues , 3 6,oco

| Aux Propriétaires de Commerce par

ticulier , : - - 39,ooo

, Maiſons de Charité à Poplas, 8,376

Intérêts ſur des fonds militaires &

contingens, en-ſus de ce qui a été appli

qué pour ces objets, . 87,86o

-
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Ordres paſſés en la Cour non payés, 1 5,9o3

Intérêts d'Annuités & d'arrérages, 72,949

Intérêts de Billets & d'arrérages, 4.2 » O4-7

Dividendes de fonds & d'arrérages, 48.45 3

Dû au Département du Comité de la

Navigation, , 8,287

Sommes payées par les Prêteurs à -

87 l. 1 o ſ pour cent ſur 3,2oo,coo · 2,8oo,ooo

- 9,7O I,62 6

Balance en faveur de la Compagnie, 3,75o,251

I 3,458,877

1-•-

· Obſervations. — Le Comité a obſervé que l'arti

· cle du fonds mort ne devroit être porté qu'à la

ſomme de 5,926,555 l. ſt. Mais comme il n'a point

compris dans ſon compte la ſomme de 9o1,647 pour

des munitions au Bengale, au fort Saint-George, à

Bombay & Sainte-Hélene, & des munitions, uſten

ſiles & autres objets de diverſes eſpèces à Bencolis,

ainſi que 2 1o,687 l. qui reſtent dûes par Ragoba.

La ſomme à laquelle le Comité croit pouvoir por

ter le juſte montant de la ſomme qu'il faut tirer,

& portée ici pour mémoire à 7,o33,889.

On croit par l'Etat ci-deſſus que la balance en fa

veur de la Compagnie ſe monte à la ſomme de

3,75o,25 1 l. Mais comme les articles ſuivans,

( ſavoir) -

Dépenſes faites pour la ſubſiſtance

des priſonniers François, 26o,687

Dépenſes pour l'expédition contre

Manille, - I 39,877

Dépenſes de l'Hopital pour les trou

pes de Sa Majeſté, 24,447

e•e-•-•s

422,9 1 I

d 2 . .
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Ne pouvant être regardées comme de l'argent
comptant, le Comité a fºis un calcul dont il réſulte

que ſi ces ſommes ne ſont pas compriſes, la ba

lance ne ſera que de 3,328,24o l. ſt.

Et comme quelques perſonnes penſent que l'Hô

tel & les Magaſins de la Compagnie des Indes for

ment une propriété qui n'eſt pas de nature non plus

à être convertie à volonté en argent, le Comité a

ſupputé également à quoi ſe monteroit la balance

en cas que la valeur de ces objets, ſavoir, 2 55,28 ;

fût déduite de ladite balance , & elle ne ſera plus

alors que de la ſomme de 3,o72,957 l. ſt.

Enfin, comme quelques perſonnes peuvent auſſi

penſer que lorſqu'il s'agit de préſenter un Etat qui

faſſe voir à quoi ſe monte le total de la propriété

réelle de la Compagnie, les ſoumiſſions originaires

ne doivent pas être portées du côté du paſſif,

attendu que quoiqu'une telle répétition exiſte dans

toute ſociété entre la ſociété en corps, & chaque

Actionnaire, en proportion de la part qu'il a dans

les fonds communs ; elle n'exiſte cependant qu'après

que les dettes d'une telle ſociété ſont acquittées ,

& que par conſéquent la ſoumiſſion originaire ne

doit pas être portée parmi ces dettes, comme leur

étant égale en droit de payement ; en conſéquence,

le Comité ſuppute ainſi le montant des ſuſdites

balances dans chacun des trois cas que l'on vient

de voir ; ſavoir , : -

Par le premier, la balance de 3,75o,252 l. ſt. ſe

montera à 6,55o,251 l.ſt. .. · -

: Par le ſecond, celle de 3,328,14o, montera à

6, I28,24o.
-

Par le troiſième, celle de 3,o72,957, montera à

5,872,957.. -

F R A N C E.

· De V E R s A 1 L L E s , le , Mai.

LE 22 du mois dernier , le Roi a nommé
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à l'Abbaye de St-Séverin, Ordre de St-Au

guſtin, Diocèſe de Poitiers , l'Abbé de Lille

de l'Académie Françoiſe, à celle de la Celle

St-Hilaire , même Ordre, même Diocèſe ,

l'Abbé Pourrent, Clerc ordinaire de la Cha

pelle de Madame la Comteſſe d'Artois, ſur

la préſentation de Monſeigneur le Comte

d'Artois en vertu de ſon appanage.

Le 29 LL.MM. & la Famille Royale ont

ſigné le contrat de mariage du Marquis de

Morant, Capitaine de Cavalerie au Régi

ment Royal étranger, avec Mademoiſelle

de Livry. - -

De P A R I s , le 4 Mai.

ON a reçu par un Courier extraordinaire

venant de Madrid , la Gazette de cette

ville en date du 24 Avril. Les détails in

téreſſans qu'on y lit ſont les ſuivans.

» Les Anglois ont paru devant le détroit de Gi

braltar avec 28 vaiſſeaux de ligne, 2 de 5 o, 14

frégates & cutters, & 9o bâtimens de tranſport.

Depuis le 12, que le ravitaillement a commencé,

juſqu'au 2o, les lignes de Saint-Roch & les chalou

pes canonnières ont tiré plus de 8ooo coups de

canons, & les bombardes ont jetté plus de 3ooo

bombes. Ce feu terrible a fort incommodé les en

nemis. Un magaſin entier a été brûlé dans Gibral

tar; & au départ du courier , le feu étoit encore

dans deux ou trois endroits de la ville. On s'eſt

apperçu que les batteries d'Ulyſſe & de Ste-Anne

élevées par les Anglois , étoient entièrement dé

montées. Ils envoyoient des frégates pour empê

cher l'approche des chaloupes canonnières ; mais

clles ſont en ſi grand nombre, que le jour & la

d 3
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niiit elles ne donnent# repos aux bâtimens

de tranſport, auxquels elles tirent à bout - portant,

de manière qu'elles en ont détruit un grand nom

bre. D. Moreno , Major de la marine, eſt l'Offi

cier qui préſide à toutes les attaques, & l'on fait

beaucoup d'éloges de l'habileté avec laquelle il les

conduit. Tous les vaiſſeaux ennemis ſont conſtam

ment reſtés ſous voile ; un ſeul eſt entré dans la Mé

diterranée ce .

Des lettres poſtérieures nous apprennent

que le 2o Darby eſt ſorti de Gibraltar ; on

ignore s'il a emmené quelques-uns de ſes

tranſports, ni s'il a détaché quelques vaiſſeaux

pour d'autres deſtinations. -

Ce Courier a confirmé ce qu'on avoit

déja appris que le convoi de Marſeille eſt

entré à Alicante. ll avoit voulu quitter ce

port le 14 ſans trop ſavoir pourquoi , car

alors il auroit trouvé Darby au détroit,

mais un vent d'Oueſt l'a forcé de rentrer le

même jour.

Il paroît qu'à Madrid on a eu de nou

veaux avis de la Havane. Le convoi & les

vaiſſeaux de guerre chargés de l'expédition

de Penſacola , ne ſont partis que le 28

Février. M. de Monteil avoit quitté la

Havane quelques jours auparavant ; &

nous apprenons d'un autre côté qu'il eſt

arrivé à St-Domingue avec ſes 4 vaiſſeaux.

Quant à D. Solano, on ne doute pas qu'il

n'ait été à Penſacola , dont la priſe ſemble

actuellement confirmée. La préſence de M.

de Monteil au Cap tranguilliſe nos Négo

cians , qui ſavent que nos navires raſſemblés

au Mole St-Nicolas , n'étant pas partis
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le 6 Mars, auront pu être eſcortés juſqu'au

débouquement par 5 vaiſſeaux de ligne.

On a reçu auſſi des nouvelles des iſles

du Vent. M. de Bouillé écrit que tout y

étoit en fort bon état le 25 Mars. Il ne

nous manque que les dépêches de M. Des

touches , quoique nous n'en ayons pas

beſoin pour ſentir tout le ridicule de celles

de l'Amiral Arbuthnot , qui emmenant 2

de ſes vaiſſeaux en remorque prétend

avoir battu une eſcadre qu'il avoue n'être

point dégréée. -

L'Amiral Rodney dans ſes dépêches où

il rend compte de l'acquiſition des Colo

nies Hollandoiſes de Demerari. & d'Eſſe

quibo , ne fait qu'indiquer celle de l'iſle

Françoiſe de St-Bathélemi dont il ſe con

tente de dire qu'elle ſe rendit le 16, Cette

iſle eſt très-peu de choſe. ' -

» En 1753 , les colons n'y étoient qu'au nombre

de 17o, & n'avoient pour fortune que 54 eſclaves

& 64,ooo cacaoyers. Depuis la dernière paix, la

population des blancs s'eſt élevée à 4oo , & celle

des noirs, à 5oo. Les cultures ont augmenté dans

les mêmes proportions. Le ſol de cette Iſle peü

étendue, eſt fort montueux & exceſſivement in

grat ; mais on y trouve la commodité d'un bon

port. La miſere des habitans eſt ſi connue , que

les col ſaires Anglois, qu'on y a vu ſouvent relâ

cher dans les dernières guerres, y ont toujours

payé fidèlement le peu de rafraîchiſſemens qu'on

leur a fournis, quoiqu'on n'eût pas la force de les

y contraindre c . ·

, Depuis 8 ans que ces détails ont été

écrits , la population avoit diminué ; &

d 4
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on prétend que lorſque les Anglois s'en ſont

rendus maîtres, c'étoit un Boulanger qui

faiſoit les fonctions de Commandant. Cela

ſuſht pour donner une idée de ſa richeſſe

& de ſon opulence. . - -

» Il eſt entré dans notre rade , écrit-on de Breſt,

un corſaire François de Dunkerque, qui a ſoutenu

un combat très-vif entre l'Iſle de Bas & Oueſſant,

contre trois corſaires Anglois de ſa force. Il s'en eſt

tiré glorieuſement & avec beaucoup de bonheur.

- Le courier du 25 Avril a apporté la nomina

tion des Capitaines de vaiſſeaux en armement dans

ce port : en voici la liſte : le Triomphant , M. de

Cheriſey ; le Robuſte, M. de Beauſſier ; le Fen

dant , M. de Dampierre ; le Magnifique , M. de

Nieul ; le Zodiaque , M. de Retz ; le Protecteur,

M. de Mithon ; le Dauphin Royal, M. Peguier;

l'Indien, M. de Soulanges ; le Guerrier, M. du

Pavillon. – A Rochefort , l'Illuſtre , de 74 ; .

M. le Chevalier de Bruyere; le Saint - Michel ,

de 6o, M. d'Aymar ; l'Amphion , de 5o , M. de

Kerſaint, — A Toulon, le Majeſtueux , de 11o ,

M. le Vicomte de Rochechouait — Le Guerrier .

& la Réſolue, iront en rade demain matin ; les autres ,

les ſuivront de près «. - ! |

On ne parle pas dans cette liſte des Com

mandans du Royal-Louis, de la Bretagne

& du Terrible de 1 1 o canons. On donne

ici le Royal - Louis à M. le Marquis de

Vaudreuil, la Bretagne à M. le Comte de

Guichen, le Terrible à M. le Comte d'Eſ-,

taing. On fait joindre à cette belle flotte

les 6 vaiſſeaux de M. de la Motte-Piquet ,

conduiſant avec lui 3o vaiſſeaux Eſpagnols.

' Nous étions mal informés, lorſque dans

un des derniers Journaux nous avons parlé
4 , * -
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de la miſſion de MM. de Soulanges & de

Bavre ; mieux inſtruits à ce ſujet nous nous

empreſſons de rectifier cet article.

M le Marquis de Ségur ayant reconnu la néceſ

ſité de rendre au déparement de la Matine tous les .

gens de mer des Iſles de Groix, Belle lſle, Noir

moutiers , B ita, Oleron & de Rhé , qui , avant

d'être compris dans les compagnies de canonners

gardes côtes , étoient inſcrits ſur les regiſtres des

claſſes, M. de Caſtries a nommé pluſieurs Offi iers .

de la marine pour ſe rendre ſur les lieux, afin de

concerter avec les commandans deſdites iſles, la re

miſe de to is les individus appartenans à la marine.

Tel eſt l'objet de la miſſion de MM. de Soulanges ,

Capitaine de vaiſſeau , Chevalier d'Orléans ; & le .

Vafleur de Villeblanche , Lieutenans de Vaiſſeaux.

— M. le Chevalier d'Eculliville, Lieutenant de vaiſ

ſeau, eſt chargé de vérifier & accélérer les levées
des gens de mer en Bretagne, & en No mandie

pour le port de Breſt. — La miſſion de M. le Ba

ron de Bavre, Capitaine de vaiſſeaux , eſt relative

à la re.herche des gens de mer claſſés des diffé

rens quartiers du Royaume, qui s'embarquent fur- .

tivement ſous des noms ſuppoſés ſur les corſaires

armés à Dunkerque,§ ſouſtraire au ſervice ,

des vaiſſeaux du roi — Quant à M. le Marquis

de Nieul , ce Capitaine de vaiſſeau eſt ſeul char- ,

# en ce moment de l'inſpection générale des claſ- |

es dans les départemens & quartiers dépendans

des intendances & d partemens de Breſt, Roche- .

fort, Bordeaux, le Havre & Dunkerque. :

S. M. vient de récompenſer l'intelligence )

& la valeur du ſieur Langlois, Capitaine

de la frégate corſaire Madame, de Gran- .

ville, par le don d'une épée.

» Il y a eu d 1 tumulte, écrit on de Lyon, dans

la Salle de Spectacle, & aux environs de la Co-.
- ' : • • : d 5 -
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médie , les premiers jours de l'ouverture du

Théâtre de cette Ville. Il a été occaſionné par

1'augmentation du prix de l'abonnement que les
Directeurs avoient , cru pouvoir exiger , en don

nant 3 repréſentations de plus par ſemaine que leurs

prédéceſſeurs. La garde ayant voulu appaiſer ce

déſordre, ne fit que l'augmenter, & fut aſſaillie

de coups de pierre : un mutin fut bleſſé dans le

parterre. Les eſprits étoient encore aigris ; la Salle

de la Comédie fut entourée , chacun s'étoit muni

de ſiſflets. La Maréchauſſée eut ordre ce jour - là

de ſoutenir la garde, & ne fut pas mieux reſpec

tée que le guet. Il y eut quelques perſonnes arrê

tées , & la tranquillité n'a été rétablie que lorſque

les Directeurs eurent remis les choſes ſur l'ancien

pied. Le ſieur Molé , Comédien du Roi , qui étoit

alors à Lyon , n'a pas peu contribué à remettre

les Directeurs en grace avec le public c .

| On mande de Maubeuge que le 22 Mars

dernier, il y eſt arrivé un évènement très

funeſte ; il y avoit dans un endroit de la

manufacture d'armes 5 à 6oo canons de

piſtolets cha1gés à balles pour eſſuyer l'é-

preuve. Un imprudent entré dans ce lieu,

s'aviſa de mettre une pierre à une platine

& de l'eſſayer, une étincelle tomba ſur de

la poudre qui s'enflamma ; le feu gagna

les canons des piſtolets chargés qui parti

rent en tout ſens. Le propriétaire de la ma

nufacture, 2 Officiers d'artillerie & 1o ou

vriers périrent ; on compte auſſi pluſieurs

ouvriers bleſſés.

· Nous n'avons pu nous refuſer à donner

de la publicité à la lettre ſuivante.

De tous les chef-d'œuvres que nous offre l'ar

chitecture, il n'en eſt point de plus merveilleux,

ſans doute, que les ponts que l'on a conſtruits de



( 83 -

nos jours ; quelque perfectionnée cependant que

puiſſe être cette partie, ce ne ſera toujours pour

nous qu'un avantage frivole, tant qu'il ne nous ſera

pas loiſible d'en multiplier l'uſage au gré de nos

beſoins : or, il faut avouer que l'énormité des dé

penſes, l'embarras de la navigation & l'impoſſibilité

où l'on eſt quelquefois de trouver un fonds ſolide

| ſont des obſtacles dont les reſſources de l'art ne

garantiront jamais la conſtruction des ponts de

pierre. Qu'il me ſoit donc permis M. de propoſer

une nouvelle méthode qui ſemble éviter ou du

moins diminuer beaucoup tous les inconvéniens ?

Peut-être aurois-je dû envoyer tout uniment le

plan que j'ai conçu pour le ſoumettre à l'examen

des connoiſſeurs ; mais le peu de confiance que l'on

a communément dans les nouvelles inventions; la

guerre que leur font dans tous les genres l'intérêt

perſonnel , & le préjugé, m'engagent à prendre

une voie plus courte & plus ſûre ; c'eſt de faire

parler l'expérience au lieu du raiſonnement, & de

tenter la choſe à mes riſques. Je me ſoumets donc

de jetter ſur telle partie de rivière que ce ſoit, un

ont de bois, d'une ſeuie arche, de cent cinquante

à deux cents pieds de longueur, ſon élévation fera

tout au plus le ſixieme de ſon ouverture, & ſa

largeur telle qu'on voudra. Je ne puis au juſte en

déterminer le prix ſans avoir vu les lieux ; mais

en évaluant les matériaux ſur le pied qu'ils coûtent

à Paris, & en ſuppoſant les rivages un peu élevés

tels que ſont communément ceux de la Seine, je

me chargeai d'en conſtruire un de cent cinquante

pieds de long ſur vingt-quatre de largeur, pour

quarante cinq mille livres. Peut-être trouvera-t-on

ce prix trop conſidérable pour un pont de bois

dont la durée eſt limitée ; mais il faut faire attention

u'il n'en eſt pas de celui-ci comme de ceux qui

† aſſis ſur des palées, ſans parler des glaces qui

peuvent les briſer d'un moment à l'autre , on voit

• d 6
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ordinairement les palées # pourrir à la ſurface des .

eaux,& elles exigent alors une reconſtruction entière ; .

ce pont-ci, au contraire, n'ayant qu'une ſeule arcade,

eſt aſſis entièrement ſur les culées qui ſont en mâçon-'

nerie. Sa charpente ne doit toucher à la riviere que .

vers les bords, & encore très-rarement; ainſi il ſe

trouve à l'abri tout à la fois du ravage des glaces, .

& de la corroſion des eaux ; ajoutez à cela, Monſieur,

que la plus gande dépenſe de ce pont conſiſte dans !

les culées & dans les ferremens , les unes étant en

pierre dnre, ſubſiſteront pendant des ſiècles, & les

autres ſerviront plus d'une fois ; en un mot j'oſe

aſſurer qu'une ſeconde conſtruction ccûteroit tout

au plus la moitié de ce qu'aura coûté la premiere ; .

fi on obſerve enfin que lorſque cette méthode ſera

miſe en pratique, on ſe ménagera des moyens d'é-

conomie, qu'on ne peut gueres avoir la premiere !

fois, il réſultera de toutes ces réflexions qu'outre !

Pavantage qu'auroit cette eſpèce de pont de ne point

nuire a la navigation, elle ſeroit en généralbeaucoup

moins diſpendieuſe que les ponts debois ordinaires.—

Ce n'eſt cependant ras-là, M., j'oſe le dire, ce qui

fait le plus grand mérite de cette nouveauté. Des

raiſons particulières me forcent de borner à 1 5o

ou 2oo pieds de longueur, le pont que j'effre .

d'entreprendre. Mais je ne doute point qu'en ſuivant

les mêmes proportions, on ne puiſſe faire une arche

de cinq à ſix cens pieds, la Seine a Paris n'a pas

cette largeur. Combien même ne voit-on pas de

rivières qui n'en ont pas plus , & dans leſq elles .

cependant il eſt preſque impoſſible d'établir des .

piles, ſoit par la profondeur des eaux , ſoit par

le peu de conſiſtance de leur lit, ſoit par la rapidité

de leur cours. - Enfin, M., ſi le projet eſt avan- .

rageux pour les grandes rivières, j'oſe aſſurer qu'il

ne l'eſt pas moins pour les petites. Ces ſortes de

ponts n'exigeant une complication de charpente qu'à -

raiſon de leur portée, je me fiatte d'en conſtruire · 3
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un depuis trente juſqu'à ſoixante pieds, pour la "

moi ié de ce que coûtent les ponts de bois de pareille

étendue. — On trouvera ſans doute que c'eſt beau

coup promettre ; mais encore un coup, l'en appelle .

à l'expérience ; elle n'eſt ni coûteuſe ni difficile, &

j'en offre la garantie. Si par malheur je m'étois .

trempé, c'eſt un ſacrifice qie j'aurai fait au bien !

public , & le motif m'en conſolera. -- Je vous !

· prie , Monſieur , de vouloir bien inſérer cette "

lettre dans votre journal : je ſerai toujours prêt à

recevoir les avis ou les propoſitions de ceux qui

voudront contribuer a l'exécution de cette entrepriſe.

Je ſuis & c. Signé SissoN DE VALNIERE, Avocat,

chez M. Jeanſon, Négociant, à Troye.

On mande de Bretagne que le ſieur Beil

lard , l'un des principaux habitans de la

Paroiſſe de Torcé dont il eſt Syndic, y a

renouvellé ſon mari ge au bout de 5o ans.

C'eſt ſon fils , Curé de cette Paroiſſe, qui s

a fait la cérémonie. - , , , #.

» Le 13 Avril a ene heure après midi, écrit-on de :

Caſtres , MM. de la Vallongue, Daufſat de Saint- .

Palais, & le Chevalier de Gautrand , ſe trouvant "

à cheval a une demi-lieue environ de Langart, furent

aſſaillis d'un orage qui eut de funeſtes ſuites. La !

pluie étoit des pl s abondantes & les coups de

tonnerre fréquens. Ils marchoient tous les trois de

front, M Dauſſat au centre, M. de la Vallongue

à la droite & M. Gautrand du côté oppoſé, l'orage

allant de la droite à la gauche. La foudre éclatant !

ſur eux, tua M. Dauſſar & les trois chevaux, bleſſa

dangereuſement le Chevalier de Gautrand, ( qui

eſt encore très mal ) & épagna abſolument M. de

la Vallongue. La vapeur de la matière ignée ayant

étourdi ce dernier , il fut qºelque temps ſans con

noiſſance; ayant repris l'uſage de ſes ſens, il ſe trouva

engagé ſous ſon cheval, la pluie tombant à flotsºº

|
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& le tonnere grondant toujours ; ſans ſecours, au

milieu d'un grand chemin , éloigné de toute habi

tation, on ſent combien il dut être effrayé du

premier ſpectacle qui frappa ſes yeux. On obſerve

que le tranchant de la lame du couteau de chaſſe

ue portoit le Chevalier de Gautrand, a été fondu

§. le fourreau ; la chaîne & une partie de l'ar

mure de la poignée qui étoit d'acier, ont été auſſi

mis en fuſion.

Noble Dame Jeanne-Angélique de Ren

ty , ci-devant Dame d'Honneur de S. A. S.

Madame, la Princeſſe de Condé , veuve de

noble Seigneur Jean - Michel, Marquis de

Renty , Chef du nom & avoué de la Mai

ſon de Renty , d'Artois , Gouverneur d'Au

xerre, eſt morte au Palais Bourbon le 2 1

Avril.

Il ne reſte de cette Maiſon que Charles

Michel , frère unique du feu Marquis de

Renty , qui a deux fils & deux filles , &

Jean-François-Philibert, Comte de Renty ,

Commandant de Bataillon à l'Hôtel Royal

des Invalides, qui n'a qu'une fille d'Anne

du Bourg ſon épouſe , & un frère Ecclé

ſiaſtique.

Le Comte de la Touche , Lieutenant

Général des armées navales , & comman

dant la Marine à Rochefort , eſt mort e11

cette ville le 14 de ce mois.

Jacques, Comte de Ligniville & du St

Empire , Seigneur de Mucy, Holling, & c.

ancien Colonel d'un Régiment de ſon nom

au ſervice de France , ci-devant Grand

Veneur de Lorraine & de Bar , Grandt
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Bailli du Boulais , eſt mort le 11 de ce

mois dans ſa 8oe année.

Marie-Eugénie de Vaiſne , veuve de

Meſſire Louis-René de Fontenay , Cheva

lier de l'Ordre Royal & Militaire de

Saint - Louis , ancien Capitaine de Ca

valerie au Régiment de Berry , vient de

mourir en ſon Hôtel à Paris, rue Ville

Léveſque , fauxbourg St-Honoré , d'une

maladie de langueur occaſionnée par l'ab

ſence de ſon fils unique, dont el.e n'a pas

pu avoir de nouvelles depuis le 18 Juin

1778. Ce jeune homme étoit alors à Bor

deaux ; il en a diſparu dans ce tems. On

prie ceux qui pourroient ſavoir ce qu'il

eſt devenu , d'en faire part à M. le Che

valier de Fontenay, Chevalier de St-Louis,

ſon oncle , en ſon Hôtel à Béleſme au

Perche. -

» Edit du Roi , donné à Verſailles au mois de

Novembre, & enregiſtré au Parlement le 13 Mars,

portant ſuppreſſion de deux Offices de Notaires dans

la Ville de Lézoux. — Autre donné à Verſailles au

mois de Décembre, & enregiſtré au Parlement le

13 Mars, portant création de quatre Offices de Pro

cureur en la Châtellenie de Cerilly en Bourbonnois.

— Autre donné à Verſailles au mois de Mars , &

enregiſtré au Parlement le 3o du même mois, con

cernant la Prévôté d'Iſſoire, & les Juſtices Royales

d'Uſſon & de Nouette cc. - -

' » Déclaratien du Roi , donnée à Verſailles le 1

Mars, & enregiſtrée à la Chambre des Comptes,

le 2o du même mois. Elle aſſujettit tous les Tréſo

riers & Officiers comptables des deniers Royaux

indiſtinctement , à compter à l'avenir au Conſeil

Royal des Finances par états au vrai *.

|
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» Lettres Patentes du Roi, données à Verſailles,

le 18 Novembre dernier, & enregiſtrées au Parle

ment , le 27 Mars ſuivant, concernant les Baux

à cens dans la Coutume d'Orléans. — Aurres don

nées à Verſailles , le 6 Janvier, enregiſtrées au

Parlement le 13 Mars ſuivant, qui autoriſent un

nouvea 1 plan du Marché à établir ſur le terrein

de la Couture Sainte Catherine. — Autres données

à Verſailles, le zo Janvier, & enregiſtrées au Par

lement le 13 Mars, qui homologient une délibé

ration du Clergé de France , du 6 Octobre 178o,

Pour emprunter au denier 2 5, la ſomme néceſſaire

Arrêts du Conſeil; le premier, en date du 31 Jan

vier dernier, accompagné de Lettres-Patentes enre- .

giftrées à la Chambre des Comptes, qui commettent
M. Antoine Lalbin pour continuer & achever les

exercices de feu M. de Selle, Tréſorier Général de

la Marine & des Colonies. — Le ſecond, eſt daté

du 4 Mars. Ce dernier admet, conformément à l'ar

ticle 57 de la Déclaration du s Juin 1778, le dépôt

aux Greffes des Amirautés des liquidations particu

lières des comptes & dépenſes des Relâches & du

Déſarmement des Corſaires. -

Le 12 Juin de l'année derniêre, il fut rendu une

Ordonnance pour le claſſement, pour le ſervice de
la Marine, des Bateliers & Pêcheurs de la rivière

de Loire. Une nouvelle Ordonnance, en date du 21

Septembre dernier, aſſujettit au même ſervice de la

Marine, les Bateliers & Pêcheurs des rivières des,

Provinces méridionales ; ſavoir , ceux de la Garonne

depuis Cazeres juſqu'à Fos, du Salat, de la Neſte,

& de l'Ariege dans tout leur cours, du Tar &

de l'Aveiron , en remontant juſqu'à la ſource du

Lot , depuis Libos j ſq 'à Entraigues & au-deſſus.

- Ceux de toutes les rivières qui ſe jettent dans la

Garonne, ſur l une & l'autre rive , depuis Tonlouſe .

juſqu'au lac d'Ambez, & notamment celle du Cy

ron & de la Baiſſc, – Ceux de la Dordogne, depuis -
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Bergerac juſqu'à ſa ſource, des rivières de l'Adour

& de la Donze, de la Nive & des deux Gaves de

Pau & d'Oléron. Cette Ordonnance eſt compoſée de

huit articles. -

De B RU x E L L E s , le 7 Mai.

LEs lettres de Hollande ne ſont remplies

que de nouveaux détails ſur la manière dont

les Anglois traitent les habitans de leur nou

velle conquête de St-Euſtache. Leurs papiers

diſent qu'ils ont confiſqué la plantation de

M. Graaf, Gouverneur de l'iſle , & qu'ils

le font conduire en Angleterre où ils le trai

teront en priſonnier d'état ; cela ſeroit au

moins ſingulier. Les Anglois ne peuvent

regarder le Gouverneur d'une iſle apparte

nant à un autre Souverain que comme un

priſonnier de guerre. -

On prétend que l'Amiral Rodney a fait

partir 3o vaiſſeaux chargés de ſucre qu'il a

pris à St-Euſtache. Cette cargaiſon aſſuré

ment très-riche eſt eſcortée par 3 ou 4 vaiſ

ſeaux de guerre , l'Amiral a choiſi ceux qui

avoient le plus beſoin de réparations qu'on

ne pouvoit leur donner aux iſles. Si ce con -

voi eſt parti le 1o ou le 12 Mars comme

l'on dit, il ne peut tarder à arriver ; mais il

eſt à craindre qu'il ne rencontre M. de la

Motte-Piquet qui eſt ſorti le 25 Avril de

Breſt , & qui inſtruit du départ de cette

flotte par la Cybe'e, arrivée le 18 , peut

º,

fort bien avant d'ailer à ſa deſtination croi- .

ſet quelques jours pour l'intercepter.

• *
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» La pétition pour l'augmentation des troupes,

écrit-on de la Haye, a été portée le 19 Avril à

l'Aſſemblée des Etats de Hollande & de Weſtfriſe.

Cette augmentation ſera de 17,685 hommes, com

pris 936 chevaux ; la pétition dont elle eſt l'objet

a été renvoyée à une autre délibération , ainſi que

l'affaire de l'augmentation de la ſolde des troupes

dont la dépenſe monte à 2,722,181, florins, 4

ſols 1 1 deniers. La ſolde pour les recrues monte

à 1,274,272 florins 1o ſols ; & l'augmentation de

la ſolde à 2 16,199 florins 4 ſols. La ſolde pour

la milice actuellement en ſervice, monte par année

à 52 1,916 florins 13 ſols. On ne compte pas dans

les dépenſes l'augmentation des appointemens des

Lieutenans, Sous-Lieutenans, Enſeignes, ainſi que

des caporaux, tambours, & 4oo hommes en deux

compagnies qui ſe trouvent à Amſterdam º.

On ſe rappelle qu'il a été demandé un

million de florins aux différentes Provinces

pour fournir aux dépenſes d'un camp; celle

de Gueldres a déclaré qu'elle y conſentira

lorſque les autres y auront également con

ſenti. Cette réſolution a été priſe dans une

de ſes dernières aſſemblées , où M. le Ba

ron de Capelle de Marſch a prononcé ce

diſcours.

» Dans les circonſtances actuelles, on ne devroit

entendre parlet que du développement des meſures

les plus promptes, pour défendre notre malheureuſe

République contre les attaques violentes & l'influence

perfide des Bretons, ſoit par des armemens reſpec

tables ſur mer, ſoit par la formation d'une alliance

avec les ennemis de notre ennemi, qui eſt devenu

ſi redoutable par notre propre négligence. Il doit

donc paroître bien étrange à chacun que, dans un

tems où nous devrions porter toute notre activité

ſur mer, on travaille avec un zèle extraordinaire,
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à obtenir le conſentement de cette province, pour

ſa part d'une cor tributicn d'un million de forins

que l'on prétend devoir être proviſionnellement

néceſſaire pour ſatisfaire aux dépenſes de la forma

tion d'un camp. — A l'abri de tout danger du côté

des frontières de terre, il eſt certain que, dans

un tems où la plus grande partie des troupes ſe

' trouve dans la province de Hollande, un camp

ne ſauroit être d'aucune utilité. En ſuppoſant même,

qu'on voulût en compoſer de ce nombre de troupes

mentionnées, (qui auroit bien de la peine à ſub

ſiſter dans une province où les vivres ſont fi chers )

il n'en ſeroit pas plus utile pour protéger nos côtes

contre les attaques des corſaires Anglois. Quelques

frégates, envoyées en croiſière le long de ces côtes,

ſuffiroient pour diſſiper toutes nos inquiétudes a

cet égard. Car on ſait que la poſition phyſique de

nos côtes doit nous tranquilliſer contre toutes ces

deſcentes prétendues. On pourroit alléguer bien

d'autres motifs, non moins puiſſans, pour nous

convaincre & nous démontrer , à moins que nous

ne voulions fermer abſolument les yeux à la lu

mière, que ce n'eſt pas dans des camps, ni dans

des augmentations de troupes de terre que nous

devons chercher le ſalut de notre patrie expirante ;

on ne peut la ſauver que par des armemens ſur

mer, en quoi les divers Membres de cette Répu

blique fédérative ne doivent pas épargner les dé

penſes. Or, pour trouver ces moyens de dépenſes,

dans un tems où les finances nationales offrent, à

raiſon de pluſieurs cauſes, une perſpective peu

favorable, il conviendroit d'obſerver la plus grande

économie. On ne doit pas perdre de vue qu'un

million peut ſervir à la conſtruction de deux

vaiſſeaux de guerre. Jamais il ne fut plus néceſſaire

d'éviter toute dépenſe inutile. — Cette province a

toujours ſatisfait aux demandes multipliées qu'on

lui a faites depuis peu, Dans un tems où les ſources

|

!

|
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|
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de notre exiſtence & de notre proſpérité ont éprouvé

tant d'atteintes, où elles ſont ſur le point de ſe

tarir entièrement; veut-elle contribuer à défendre

notre patrie chancelante contre l'ennemi de tout

l'univers, veut - elle préſerver ſes habitans d'un

fardeau inſupportable, elle doit perſiſter obſtiné

ment dans les maximes que je viens d'indiquer. Il

eſt vrai que le contingent à payer par cette province

dans la pétition mentionnée , cſt peu de choſe.

Mais qu'il plaiſe à V. N. P. de conſidérer que

cette pétition n'eſt faite que proviſionnellement,

qu'on la ſuppoſe très-modique; de ſorte qu'il n'eſt

pas à douter que cette néceſſité prétendue n'en faſſe

bientôt naître une autre. Car il convient encore

de conſidérer mûrement que nos habitans ont des

raiſons légitimes d'attendre que l'adminiſtration

qu'ils ont confiée à nos ſoins, ſe faſſe de bonne

foi & qu'on ne ſacrifie aucune ſomme inutilement.

On peut ajouter que la nation n'a guères lieu d'être

contente de la manièrc arbitraire dont cette pétition

a été faite. On s'eſt contenté de demander un

prompt conſentement aux quotes reſpectives; on

s'eſt diſpenſé d'expoſer en détail & convenablement,

aux confédérés, la deſtination de cette ſomme. Il

n'exiſte donc aucune néceſſité de former un camp.

Mais ſi 1'on ne veut pas voir périr la patrie avec

tout ce qu'elle a de plus cher & de plus précieux,

il faut mettre au plutôt en mer une flotte reſpec

table de bons vaiſſeaux de guerre, pour combattre

avec vigueur un ennemi, toujours menaçant, &

prévenir ainſi la ruine & la perte totale de l'indé

pendance, de la navigation, du commerce & des

colonies de notre pays, Je crois, en conſéquence,

qu'il eſt de mon devoir de repréſenter à V. N. P.

qu'un prompt conſentement à la pétition proviſion

nelle d'un millon de florins pour les dépenſes d'un

camp, paroit ſujette aux plus grandes difficultés ;

qu'avant d'y conſentir, il conviendroit ccrtainement

*.



que les confédérés# bien, s'il y a une

néceſſité réelle de former actuellement un camp

dans cette République ? Si l'on a pris des meſures

efficaces pour que le pavillon de l'Etat fût reſpecté

dans les quatre parties du monde & redouté de nos

ennemis comme dans les tems anciens ? Quelle eſt en

détail la deſtinaton de ces ſommes ? Et enfin

quelles ſont les diſpoſitions générales des confédérés

pour contribuer aux dépenſ§ d'un camp ? En con

ſéquence, je ne puis conſentir qu'à regret au con

tingent de ce quartier dans les dépenſes demandées ;

& ſeulement ſous la clauſe formelle & non autre

ment, qu'il ſera réſolu par la direction de V. N. P.

dans cette aſſemblée, que nos Comités à la géné

ralité ne conſentiront point, au nom de cette Pro

viace, à ladite pétition, qu'après qu'il conſtera plei

nement de l'inclination de tous les Confédérés

pour cet objet : avec une déclaratoire , que la quote

de cette province ne ſera fournie qu'à meſure que

les Etats de cette Principauté & Comté connoîttont

à quel emploi ces ſommes ſont deſtinées. Je ſup

plic, N. & P. S. que mon avis ſoit couché dans les

regiſtres de ce quartier. , ,: · •

On lit dans une lettre de la Haye les

détails ſuivans. •

»M. John Adam, ci-devant Membre du Congrès,

actuellement muni d'une commiſſion pour déployer,

au beſoin , le caractère d'Aumbaſſadeur extraor

dinaire auprès de L. H. P., a fait remettre ,

par M. D mas, Agent du Congrès, une note pour

former des liaiſons politiques avec cette Républi-"

que. On ne ſait pas encore quelie réponſe il a re

çue ; mais on remarque † depuis la rupture avec

l'Angleterre, les eſprits ſont beaucoup mieux diſ !

poſés à ſe lier avec la nouvelle République Amé

ricaine. La permiſſion accordée# les Etats-Gé

néraux , pour l'envoi de deux frégates à Boſton ,
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en eſt une preuve ſenſible. Au moins eſt-il certain

que la reconnoiſſance de l'indépendance Améri

caine ne pourroit ſe faire plus à propos , & que

rien ne porteroit un coup plus funeſte à l'en
I]CIIl1 cc.

» On apprend que 7 vaiſſeaux de guerre de la

République qui mouilloient au Texel , en appareil

Ièrent le 27 du mois dernier , avec un cutter. Cette

eſcadre eſt ſous les ordres du Contre-Amiral Zout

man, qui a ſous lui le Capitaine Kinsbergen. On

aſſure qu'à la hauteur de la Meuſe elle a été ren

forcée par 4 vaiſſeaux de guerre de ce départe
mept cc, -

PRécIs DEs GAzErTEs ANG., du 2 Mai.

» LA méſintelligence la plus complette entre leGé

néral Clinton & l'Amiral Arbuthnot ſe manifeſte

dans leurs dépêches. On voit dans la multitude des

avis qu'ils ont eu la plus grande attention de ſe don

ner, qu'ils cherchoient moins à s'aider & à s'éclairer

mutuellement, qu'à s'aſſurer des moyens d'accuſation

l'un contre l'autre, & de juſtification pour ſoi. Tout

cela eſt d'un fâcheux augure pour les affaires qu'ils

conduiſent. Si nos flottes & nos armées dans cette

partie du monde ne ſont pas encore devenues la proie

de nos ennemis confédérés, c'eſt la Providence ſeule

que nous en devons remercier; elle a ſur-tout pro

tégé bien ſpécialement le renfort envoyé à Arnold

L'Amiral ne ſavoit point ſi le Général l'enverroit

quoiqu'il l'eût inſtruit à diverſes repriſes des déra

chemens conſidérables que Washington enveyoit

dans le Sud ; & le Général de ſon côté ne ſavoit pas

ſi l'Amiral donneroit un convoi ſuffiſant au renfort

qu'il pouvoit faire partir. On diroit qu'il y avoit en

tre New-Yorck & la baie de Gardiner une diſtance

prodigieuſe. L'Amiral ne nous laiſſe pas ignorer ſon

empreſſement à s'entretenir avec Arnold en Virginie,

& pendant tout le tems qu'il a paſſé à la baie de Gar

· diner, il n'a pas trouvé un moment pour s'entendre
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avec le Général ci l'envoi du renfort, ſa

force , celle du convoi , &c. tous objets dont dé

pendoient le ſort d'Arnold & celui de ſon armée. Ses

amis qui prévoient qu'un rappel ne peut tarder à

ſuivre l'éclat ſcandaleux de ſes dépêches , débitent

que ſa mauvaiſe ſanté le lui fait déſirer depuis long

tems. —- Le paquebot le Mercury qui a apporté les

lettres du Chevalier Clinton , n'eſt parti de New

Yorck que le 2 Avril ; il ne rapporte point qu'on

air entendu dire que l'eſcadre Françoiſe ſoit rentrée

à Rhode-Iſland. - -

Dans la ſéance des Communes du 3o Avril, le

Lord North a fait paſſer par une pluralité de 1 34

contre 8o, ſa motion pour la formation d'un Comité

ſecret, & non ſimplement particulier, qui ſera chargé

d'une recherche des cauſes de la guerre du Carnate,

( c'eſt-à-dire ſi c'eſt la Préſidence de Madras ou celle

de Bengale qu'il faut en accuſer ) & d'en faire un rap

port accompagné de ſes obſervations. — La diſcuſ

ſion a roulé principalement ſur l'eſpèce de Comité,

quoiqu'il n'y ait de différence quant au ſecret, qu'en

ce que les opérations n'en ſeront publiques qu'après

la clôture ; celles d'un Comité particulier ſe publie

roient jour par jour. — M. Burke qui a donné les

mains a cette motion, a remarqué qu'un des grands

avantages qu'on devoit en attendre, ce ſeroit que la

Compagnie regagnât la confiance des naturels du

pays, & que les ennemis du nom Anglois perdîſſent

courage. Le Général Smith & M. Dempſter parlèrent

fortement mais ſans ſuccès pour faire renvoyer la

queſtion du jour & toutes les affaires de la Compa

gnie à l'année prochaine, en laiſſant en attendant les

choſes dant l'état où elles ſont, parce que l'examen

peut les embreuiller davantage, ce qui n'eſt pas à

déſirer dans la criſe actuelle. M. Fox en traitant de

l'honneur national ſur l'anéantiſſement duquei cha

que Miniſtre cherche à ſe juſtifier parla de la procla

mation qui défend de faire des priſes dans la Baltique.

» C'eſt, dit-il, le dernier degré d'aviliſſement où
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º la nation pût tomber. Voilà une défenſe d'attaquer .

· dans la Baltique le François qui n'a les mains liées pat .

| aucuneordonnance ſemblablc. Ainſi à la face de l'Éu

, rope nous renonçons à cette ſouveraineté ſi vantée de

p - # » - º - -

notre pavillon ſur toutes les mers, & c'eſt l'effet
de la crainte que nous inſpirent la confédération du,

Nord & l'Impératrice de Ruſſie «. Il en étoit là,

· lorſqu'il remarqua que dans§i#

' : chacun ſe demandoit de quelle proclamation il vou

| loit parler ? »Se peut.il rien de plus étrange, s'é- .

' , cria t il ? ils ne ſavent pas eux-mêmes ce qui a été "

, publié par autorité, mais après tout ils ont raiſon;

| car tous ceux qui liront les dernières Gazettes,de la )

| Cour, les lettres de notre Général & de retre Amirat

• en Amérique , ne pourront s'empêcher de dire que ,

la Gazette de la Cour n'eſt qu'une feuille ſcandaleuſe ,

, qu'on fait bien de ne pas lire «. — Le Lord North -

· défendit la proclamation en aſſurant que l'ordre de ',

neutralité pour la Baltique ſubſiſtoit depuis 3 ans ; 3

· qu'il étoit plus avantageux à l'Angleterre qu'à la

Francé ;# inviolablement obſervé juſ- .

qu'ici§ 'les Pºiſſances en,# , & juc l'ou n'a- |

· voit en vue que de côntenir es corſaires lui our

· roicnt à la longue aller troublerºle repos de cette jà

mer. s ) , · s ,tio , A ， et t ' º : º t ?

- | Une lettre de St-Euſtache en date du 19 Mars, porte

* qu'à cette date, l'Amirº#oºd croiſoit avec vaiſ ,
- † de ligne aux iſles du Vent où il attendoit l'eſca- '

· dre Frangºiſe #urgpei & que le reſte de l'eſcadre .

| ..

# #
' , ... On a regul'a câ ati de ,hauf trahiſon contre ! 4

|， queſques particuliers e#és à la Tout pour cor-#
, reſpondauces illicites aVec ennemis i mais ils ne .

, peuvent être jugés§# :

| parce qu'il faut que , dfx joqfs avant leur jugement,
# leur ſoit produit unè"†§#† )

entendus contre eux , ainſi que des noms & demeu- . :,

ccux qui compoſeront le Juré sº * #

-
-

|
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JOURNAL POLITIQUE

DE BRU x E L LE s.

T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE, le 23 Mars.

M. de Stachieff, après avoir reçu un Cou

rier de ſa Cour le 26 de ce mois, a notifié

ſon rappel à la Porte,& demandé les firmans

& les paſſe-ports néceſſaires pour M. de

Bulgakow, ſon ſucceſſeur, qui s'embarquera

ſur un vaiſſeau de guerre à Kerſon , que le

| Commandant des Châteaux, ſur la mer

Noire, eſt requis de laiſſer continuer li

brement ſa route juſqu'en cette Capitale. On

| prétend que cette demande a ſouffert des

difficultés que l'Ambaſſadeur de France a

facilement levées , en obſervant que la

Porte ne pouvoit refuſer le paſſage à un

vaiſſeau ſur lequel étoit embarqué un Miniſ

tre étranger qui venoit réſider ici ; il eſt

vraiſemblable que M. de Stachieff retour

nera en Ruſſie ſur le même bâtiment.

On travaille avec la plus grande activité ·

à équiper la flotte Ottomane, qui ſera

I 9 Mai 17$ r. e
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plus forte que celle des années précédentes

de 1o vaiſſeaux de guerre ou frégates. Elle

mettra en mer immédiatement après l'ar

rivée du nouveau Grand-Viſir. On compte

qu'il ſera ici vers le 1o du mois prochain,

& déja les barques du Grand-Seigneur ſont

parties pour Nicomédie où elles vont le

prendre. -

» Abdi Pacha, écrit-on d'Alep, qui avoit été en

voyé contre le rebelle Abdourahman, n'ayant point

réuſſi dans ſa commiſſion , a pris le parti de ſe

réconcilier avec lui. La Porte informée de cette

· trahiſon, a fait offrir ſon pardon à Abdourahman,

, à condition qu'il livreroit la tête d'Abdi Pacha. Pour

ne donner aucune défiance à ce dernier, on lui a

, ôté le Gouvernement d'Alep en le nommant à celui

' de Maras en Méſopotamie ; mais cette précaution

n'a pas réuſſi, Abdi l'acha ſoupçonnant le danger

' dont il étoit menacé, s'eſt rendu à ſon Gouverne

ment d'Alep, en conſervant , ſous divers prétextes,

le plus grand nombre de ſes troupes ; ce qui fait

croire que la Porte aura bien de la peine à ſe

ſaiſir de ce Bacha *. ! -

D A N E M A R C K.

, De co P E N H AG vE, le 2o Avril.

, LE vaiſſeau de garde poſté dans le Sund

· doit être remplacé par 3 vaiſſeaux de ligne

- de 7o, 6o & 5o canons, l'Eléphant , la

· Sophie-Madeleine & le Groenland. -

On mande de Bergen , en Norwège , qu'il

venoit d'y arriver 3 corſaires Ecoſſois ; quel

ques jours auparavant 3 autres corſaires de

la même Nation en ayoient mis à la voile.

+
-

- -
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· Il y en a ſix Anglois qui croiſent à la hauteur

· de Schetland , & la mer du Nord en eſt

infeſtée. • ,

» La Baltique, écrit - on de Chriſtianſand, eſt

comme bloqiée par les corſaires Bitanniques. Au

cun vaiſſeau ne peut preſque y entrer ſans tomber

entre leurs mai s, & eſſuyer les plus cruel'es vexa

tions. On deſire ardemment l'arrivée de quelques

vaiſſeaux de guerre qui leur donnent la chaſſe. Un

Pilote Danois n'a pas craint de s'engager à Lange

ſund pour 3 mois & à des conditions très favorables

ſur un corſaire Anglois monté de 14 pièces de 9 liv.

On en craint des fites d'autant plus fâcheuſes que

ce Pilote connoiſſant à fond ces parages, ne laiſſera

échapper aucune occaſion favorable de proeurer du

butin à ceux qui l'employent «. - -

: Cette nouvelle ne ſe concilie guère avec

la défenſe que S. M. B. vient de faire à tous

ſes ſujets de ne troubler aucun des navires

naviguant dans la Baltique; il n'eſt pas inutile

de remarquer que cet Edit paroît combiné

pour gagner l'affection des Puiſſances du

Nord , & qu'on n'a peut-être eu cette

condeſcendance que pour les empêcher de

ſe déclarer actuellement contre la G, B.

* Les nouvelles qu'on a reçues de la Gui

née, portent que la diſette d'eau occaſionnée

par une grande ſéchereſſe, avoit fait mourit

un nombre conſidérable de perſonnes, par

mi leſquelles on compte le Commandant du

fort Danois, ſon épouſe & la majeure partie ,

de la garniſon , réduite actuellement à un
Lieutenant & 5 Soldats. A°

ºr
, -- : -- • • • • • • s *. " *
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A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 2 5 Avril.

MADAME l'Archiducheſſe Marie-Anne eſt

, partie avant-hier pour Klagenfurth, où elle
· arrivera demain. Meſdames les Archidu

cheſſes Marie-Chriſtine & Marie-Eliſabeth

ſe diſpoſent auſſi à ſe mettre en route,

l'une pour Bruxelles & l'autre pour Prague ;

les Miniſtres étrangers & les Seigneurs &

Damesde la Cour, ont déja pris congé d'elles.

L'abſence de ces Princeſſes cauſera néceſſai

rement du vuide dans cette Capitale où elles

ſeront regrettées; la ſeule conſolation qu'on

a, c'eſt qu'on eſpère de poſſéder ici cet été

le Grand-Duc & la Grande - Ducheſſe de

Toſcane.

Le 2 1 de ce mois, il s'éleva tout-à-coup

un violent orage, accompagné de pluie &

de grêle ; le tonnerre gronda pendant 3

heures; il tomba en pluſieurs endroits & en

tr'autres ſur le clocher de Notre-Dame-aux

Degrés. Perſonne ne fut bleſſé ; mais la pluie

fut ſi abondante que quelques fauxbourgs en

furènt inondés ainſi que les environs. Les

campagnes & les maiſons ont beaucoup
| ſouffert. · · · · , , ， , , r . : º

Dès ſon avènement au Trône, l'Empe

reur a adreſſé à tous les Palatinats de Hongrie,

des reſcrits ſignés de ſa main pour les aſſurer

que tous les priviléges & droits, ainſi que la

conſtitution de ce Royaume, ſeront inviola

- - A.
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blement reſpectés. Toutes les affaires ſont

expédiées ici avec la plus grande exactitude

& la plus grande célérité. On parle d'éta

—blir une importation libre de Hongrie en

Autriche ; ſi elle a lieu , les vivres devien

dront à auſſi bon marché qu'ils l'étoient ,

il y a 4o ans. ' , ' .

| » Il a paru un Règlement ſur les penſions. On n'en

pourra obtenir une à vie qu'après dix ans de ſervice ;

& elle ne conſiſtera que dans le tiers des appointe

mens qu'on touchoit auparavant. Ceux qui auront

moins de ſervice, ne pourront prétendre que les

appointemens d'une année une fois payés ; les veuves

ne recevront qºe les trois derniers mois de la penſion

de leurs-maris. Cependant quiconque, avant les dix

années de ſervice écoulées, deviendra, par quelqu'ac

cident imprévu, incapable de continuer ſon emploi,

jouira du tiers de ſes appointemens en penſion. Les

veuves qui ſont ſans fortune & dont les maris

jouiſſoient de 6oo & de 1ooo florins d'appointement,

en obtiendront le tiers ;on n'excepte que le cas où les

maris auroient été dépoſés pour raiſon de mauvaiſe

conduite c«. º -

· De HA M B o v R G, le 24 Avril. :
-,

LE s lettres de Vienne portent que l'inau

guration de l'Empereur aura lieu au mois

d'Août prochain. L'ancien uſage de la Porte T

Ottomane d'envoyer à chaque ſucceſſion

dans les Etats d'Autriche un Ambaſſadeur,

pour complimenter le nouveau Souverain

ſur ſon avènement, n'aura , dit on , pas

lieu cette fois. On aſſure que l'Empereur

a fait faire des repréſentations à Conſtanti

C 3
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nople pour ſupprimer cette cérémonie, plus

diſpendieuſe qu'utile. -

Le bruit de la tenue d'un Congrès pour

rétablir la paix entre les Puiſſances Belligé

rantes ſe renouvelle; on nomme à préſent

Schonbrun pour le lieu des aſſemblées ; &

s'il faut en croire quelques papiers , les Pro

priétaires des maiſons ſpéculent déja ſur

le gain que leur produiront celles qu'ils

loueront aux Miniſtres. Le vœu général eſt

ſans doute pour la paix ; mais les choſes

ne paroiſſent pas encore arrivées au point

qui doit la rapprocher. . -

On écrit de Presbourg qu'on y a acheté

une quantité extraordinaire de chevaux pour

· le ſervice de la Maiſon d'Autriche : on

ajoute qu'il reſtera dans le Royaume deux

détachemens chargés particufièrement d'en

acheter pour l'armée , & de tenir toujours

en réſerve 15 à 16,ooo chevaux, tant pour

| remonter la cavalerie que pour les tranſ
- ports. - - • -

Un Patron de navire arrivé du Weſer ,

rapporte qu'il y a laiſſé le 23 de ce mois

4 vaiſſeaux de guerre Anglois de 4o , de

3o & de 24 pièces de canon ; ainſi qu'un

corſaire de 18, & 22 navires de tranſport,

tous armés de 6, 8 & 1o canons, à bord

deſquels ſe trouvent 4oo hommes de trou

pes de Waldeck , 7 à 8oo d'Anhalt-Zerbſt.

On y attendoit encore 27oo Heſſois , &

2 navires chargés de bled. -

On mande de Berlin qu'on eſt occupé à y
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embarquer des canons dont la plupart ſont

de 12 liv. de balle. Leur deſtination n'eſt

pas connue ; les uns diſent qu'on doit les

tranſporter ſur le Weſer , les autres qu'on les

envoie aux places frontières qui en ſeront

garnies généralement.

E s P A G N E.

De MA D R I D , le 27 Avril.

· UNE lettre d'Algéſiras, en datte du 16

de ce mois, contient les détails ſuivans de

l'arrivée des Anglois à Gilbraltar , & du

feu que cette Ville & leur flotte ont eſſuyé. .

» Le 12 à 9 heures du matin, l'eſcadre Angloiſe &

le convoi, qui avoient été ſignalés la veille par les

rours de la côte, parurent à la pointe du Carnero,

& furent ſalués par la batterie de ce Fort, & par

14 barques canonnières & 4 bombardes, qui,

ayant gagné le vent, firent feu ſur l'arrière-garde

pendant deux heures. — La montagne de Gibral

tar étoit couverte dès le matin d'une multitude pro

digieuſe de monde qui y étoit monté pour voir de

plus loin le magnifique ſpectacle que préſentoit une

flotte ſi nombreuſe, & repaître ſes yeux de tout

ce que ces tranſports promettoient de rafraîchiſſe

mens ; car il étoit tems qu'ils arrivâſſent, des dé

ſèrteurs venus le 11 dans notre camp, nous ayant

aſſurés qu'ils étoient réduits à un quart de livre de

viande par jour, & à une demi-livre de pain. A la

vue de cette affluence extraordinaire, qui ſembloit

nous braver, les troupes Eſpagnoles ne purent cqn

tenir leur indignation, & demandèrent hautemênt

qu'il leur fût permis de faire feu ou de ſortir du

camp. Les Commandans voulurent appaiſer cette

fermentation, mais rien ne pouvant diſſuader les

t -

e 4
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· troupes, leurs Officiers paſsèrent au quartier géné

ral ; & d'après leurs repréſentations & l'avis d'un

conſeil de guerre tenu à la hâte , l'ordre de bom

barder Gibraltar fut donné. Les ſoldats avoient eu

beaucoup de peine à ſe contenir pendant les pour

parlers. Lorſqu'ils eurent la permiſſion qu'ils deſi

roient, ils la célébrèrent par des cris réitérés de

· vive le Roi, & par un feu dont la violence fut

telle que tous les curieux ſe précipitèrent plutôt

† ne deſcendirent de la montagne, & pluſieurs

ont ſans doute à ſe repentir de s'être ainſi expoſés

† au feu de nos lignes. La gréle de

boulets qui tomba depuis dix heures du matin juſ

qu'à deux heures, fut ſi conſidérable, que quanti

té de maiſons furent détruites , & que les habitans

n'eurent point d'autre refuge que la pointe d'Euro

pe, où ils furent ſe cacher. La ville répondoit à

notre feu ; mais à l'entrée de la nuit, le nôtre

ayant recommencé, le leur ſe rallentit conſidéra

blement, ce qui nous donna lieu de croire que

nous avions démonté quelques - unes de leurs bat

teries. Le feu de la ligne a continué d'être fi vif

que la partie de la ville & les fortifications du

côté de la porte de terre, ont été réduites en cen

dres. On penſe que ſi l'on avoit eu des échelles

pour tenter l'eſcalade, en profitant de la chaleur

, de nos troupes, & de la conſternation que la réuſ

ſite de notre feu avoit cauſé, on auroit pu donner

, l'aſſaut à la place ct. - :

, Le feu de nos lignes, des chaloupes ca

nonnières & des bombardes a continué avec

le plus grand ſuccès,depuis le 16 juſqu'au2o ;

& la Ville de Gibraltar doitêtre entièrement

ruinée. Une bombe eſt tombée ſur le ma

gaſin à poudre, mais ſans aucun effet.Une

autre a brûlé un magaſin de vivres qui étoit

ci devant une Egliſe ; & tous les jours on

, '2

/
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s'appercevoit des ravages du feu, par les

flammes qui s'élevoient de toutes les parties

de la Ville. Dans la baie nos chaloupes ca- .

nonnières ne faiſoient pas autant de ravages,

mais elles n'en inquiétoient pas moins l'en

nemi. Elles ne craignirent pas d'approcher

les plus gros vaiſſeaux , & d'eſſuyer leur feu

réuni à celui des frégates. Nos ſoldats &

nos équipages étoient ſi remplis d'ardeur,

qu'une ſeule chaloupe a pris à la vue de

toute la flotte Angloiſe , & pour ainſi dire ,

ſous le canon de la place, un navire ve

nant de Liverpool, chargé de comeſtibles,

& monté par 1 1 hommes.

· Il eſt fâcheux que les ennemis n'aient

pas été forcés de mouiller dans la baie, &

que le beau tems dont ils ont joui, ne

nous ait pas permis de faire uſage de nos

brûlots. Quatre de leurs vaiſſeaux de ligne

ſeulement ont accompagné les tranſports

dans la baie, & l'Amiral ſeul y a mouillé.

Les autres étoient éparpillés à l'entrée du

Détroit, & derrière la montagne , de fa

çon qu'il n'a jamais été poſſible de diriger

une attaque réglée contr'eux. Enfin le 1o ,

un vent d'Eſt s'étant élevé, & s'étant ſou

tenu pendant la journée, l'Amiral a fait le

ſignal de départ , la flotre s'eſt raſſemblée ,

& vers le ſoir, elle a mis à la voile. Les

tranſports & les autres bâtimens de guerre

ſont partis la nuit ſuivante. On juge qu'ils

n'avoient pas été tous déchargés , peut-être

qu'une partie eſt deſtinée pour l'Amérique.

e 5
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- On a compté, au moment du départ, 28

vaiſſeaux de ligne, ainſi celui qui eſcortoit

le convoi de la Méditerranée n'a pas été -

juſqu'à Mahom.

A N G L E T E R R E.

| De L o N D R E s, le s Mai.

· No u s ſommes toujours dans l'attente

des nouvelles de l'Amérique ſeptentrionale.

On ignore quelles ont été les ſuites du com

bat de l'Amiral Arbuthnot, & ſi en effet,

comme il s'en eſt flatté, il a empêché le débar

quement des François. On lit dans une lettre

du 3 1 Mars, à bord de l'America, & datée

de Lynne-Haven : » Nos vaiſſeaux ſont répas

, rés , nous allons remettre à la voile pour

chaſſer les François , ſi le vent le permet.

Mais les brumes nous contrarient beaucoup;

nous eſpérons en rendre bon compte : ils

ſont encore ſur cette côte. * On voit dans

une autre lettre du 3o , écrite à bord du

Robuſte, qu'on a appris que l'eſcadre Fran

çoiſe a porté aſſez avant dans le Sud. On

, regrette que l'Amiral n'ait pu ſe procurer .

| des informations plus juſtes; il en auroit eu

ſans doute, s'il avoit pu détacher quelques

uns de ſes vaiſſeaux pour aller à la recher

che de l'eſcadre Françoiſe ; mais il auroit

par-là affoibli la ſienne , & c'eſt ce qu'il

ne fera pas juſqu'à l'arrivée de la flotte qu'il

· attend l'Angleterre, & qu'il ne recevra que

| tard , puiſqu'elle n'eſt partie de Corké que
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- le 27 Mars , en même-tems que les autres

flottes qui ont profité du convoi de la grande

eſcadre. -

Il s'eſt répandu hier au ſoir une nouvelle

qui ſeroit très-fâcheuſe pour la cauſe Amé

ricaine, ſi elle ſe confirmoit ; mais le Lon

don-Evening-Poſt de ce jour, la contredit

en ces termes. « Malgré l'aſſertion d'une des

Gazettes de ce jour, relativement à la dé

faite totale de l'armée Américaine dans la

Caroline , nous pouvons aſſurer le Public

qu'aujourd'hui 8 à midi, le Gouvernement

· n'avoit reçu aucunes nouvelles officielles de

cet évènement ». Cette nouvelle vient par

l'Ecofſe , voie déja ſuſpecte à bien des titres. .

On ne parle ni du jour ni du lieu de l'ac- .

tion. On dit pour tous détails qu'un Of

ficier échangé , embarqué ſur le navire le

| Héros , parti de New-Yorck le 3 Avril, a

· reçu en partant de Shandy-Hook une lettre,

où on lui marquoit qu'on venoit de rece

voir par la voie de terre , que le Lord Corn

wallis avoit eu une affaire déciſive dans la

| Caroline ſeptentrionale, avec les Généraux

, Gréen & Morgan; que ſon armée avoit été

· deux fois repouſſée; mais qu'à la troiſième

charge il avoit gagné une victoire com

plette ; qu'il y avoit 7oo Américains de

· tués , 14oo priſonniers, & le reſte diſ

| perſé. _ . . | -- -

, La Gazette de New - Yorck du 2 Avril

.. parle de cette nouvelle, qui eſt fondée toute

entière ſur une lettre venue de l'intérieur
•. - - - ， , - " , C 6 -
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de l'Amérique & d'un quartier des Améri

cains. Dans cette Gazette de New-Yorck , il

eſt dit que l'on venoit d'apprendre que l'eſ

cadre Françoiſe étoit rentrée à Rhode-Iſland

ayant 3 vaiſſeaux démâtés. Mais cela ne nous

inſtruit pas de ce qu'il ſeroit important de

ſavoir ; a-t elle débarqué les troupes qu'elle

conduiſoit en Virginie, ou les a-t-elle ra

menées à Rhode-Ifland ? En attendant que

cette incertitude ſe diſſipe, nous donne

rons ici le Journal des opérations des deux

armées dans la Caroline Septentrionale, de

puis le 12 Février, juſqu'au 1o Mars. -

Lc 12 Février, le Lord Cornwallis pourſuivoit

vivement le général Gréen dans les parties occi

dentales de la Caroline Septentrionale, qui paſſa

le Dan pour s'établir dans la Virginie. —Cornwallis

fut arrêté par cette rivière faute de bateaux, & l'ar

mée Américaine étoit ſur - l'autre bord, prête à

l'empêcher de paſſer. - Le 1», les milices Améri

caines de l'Oueſt de la Virginie avoient rejoint l'ar

mée du Général Gréen, & formoient un renfort

de 2ooo hommes. On attendoit encore celles de

l'oueſt de Pétersbourg & du Sud de James-River. La

' milice de la Caroline Septentrionale qui s'afſem

bloit ſur les derrières de Cornwallis ſous les or

dres du Général Sumpter, étoit deſtinée à l'inquié

ter dans ſa retraite. — L'aſſemblée de la Caroline .

· Septentrionale a ordonné à tous les habitans en

état de porter les armes, de joindre près de Hills

borough le Général Caſwell pour couper la retraite

du Lord Cornwallis. Ce ſeul corps ſera de 5ooo

hommes, ſans compter ceux de Sumpter. - Le 18

& le 19 Février, le Lord Cornwallis , après avoir

fait halte ſur le Dan pendant trois jours, commen
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ça à ſe retirer vers Hillsborough. — Les forces ,

Angloiſes conſiſtant en près de 5ooo hommes

, effectifs campoient à Hillsborough. — Le Géné

ral Gréen ayant reçu un renfort conſidérable ,

avoit paſſé le Dan vers le même tems , & mar

choit au Lord Cornwallis. — » Le 2 1 de ce

mois , dit une lettre de Friderickburg dans la

Virginie , le Général Gréen traverſa la riviere '

Stanton. Son quartier général étoit à Halifax

Courthome, à environ 1 15 milles de Pétersburg. ,

Le bagage de notre armée étoir à Prince-Edouard

Court-houſe ; l'armée du Lord Cornwallis eſt du

côté ſeptentrional de la riviere Dan , & on dit

qu'elle s'étend a douze milles le long de cette

riviere. Les dernieres nouvelles nous ont appris .

que toute la Milice des Provinces de Prince Edouard, -

de Charlotte, de Mecklerburg , de Halifax, de .

-- Henry, de Pittſylvanie, & une partie de celle de

Bedford, avoient joint le Général Gréen ; qu'elle ,

formoit un corps de 6ooo hommes, & que ce

Général ſe propoſoit d'agir offenſivement. Suivant

les mêmes nouvelles, le Lord Cornwallis s'étoit

retiré à un mille & demi de la rivière Dan ; il º

· avoit treize pièces de canon; le Général Caſwel, *

Américain, avec 4ooo hommes de milices de la

Caroline Septentrionale, eſt ſur ſes derrières ; le

- Baron Stuben , avec 5oo hommes de troupes ré

glées & autant des chaſſeurs, s'eſt porté de Rich

mond vers le bac de Taylor ; & le Général Wee

don doit partir dans un ou deux jours de Frede

ricksburg avec huit cens hommes. — Le 26, le

Lord Cornwallis évacuoit Hillsborough , où il

avoit commencé à ſe retrancher; & il ſe portoit

vers Guilford-Court-houſe. L'armée Américaine

du Sud, lit-on dans une autre lettre de Frederiks- .

bourg, compoſée de 15oo hommes de troupes con- . -

· tinentales, & d'un taſſez gros corps de milices, a

*
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, fait averter en grande partie, par une retraite qui

fait le plus grand honneur à ſon Commandant,

le Général Gréen, & même aux Officiers & ſol

dats de chaque corps, les projets du Comte de

Cornwallis , qui s'étoit avancé rapidement vers

elle avec 3ooo hommes de troupes réglées , ſans

compter la milice. Le 14, le Général Gréen cam

poit avec ſon armée, ſur la rive ſeptentrionale du

Dan, dans la Virginie , ayant paſſé cette rivière

au bac de Boyd, ce même jour & le précédent. Son

intention ſembloit être de traverſer la rivière Stan

ton, éloignée d'environ treize milles, où il ſe fiat

toit d'être bientôt renforcé ſuffiſamment par la

jonction de la bourgeoiſie armée de la Virginie,

pour le mettre en état de faire une réfiſtance effi

cace. Malgré ſes marches rapides, le Lord Corn

wallis ne put gagner le Dan que toute l'armée

Américaine ne l'eût traverſée dans le meilleur or

dre ; on avoit fait paſſer auparavant tout le ba

gage & les munitions ſur la Roanoke au bac de

Taylor, & tout étoit parfaitement en ſûreté. Le

Lord Cornwallis étoit campé avec ſes troupes, très

fatiguées ſans doute, à environ trois milles au Sud

du Dan. On ne pouvoit pénétrer ſes deſſeins ulté

rieurs. Cette ncuvelle nous a été donnée par un

particulier digne de foi , qui a paſſé la Roanoke

· avec le bagage du Général Gréen.

Suivant les nouvelles du jour, qui viennent de

très-bonne part, dit une Lettre d'Alexandrie, le Lord

Cornwallis ſe retire; le Général Gréen le pourſuit

avec des forces reſpectables, & le Baron de Stuben

, a reçu ordre de marcher vers les parties baſſes de

la Caroline Septentrionale pour couper ſa retraite.

· - Le 27, le Lord Cornwallis avoit paſſé la rivière

de Hau, au gué de Trélinger, à vingt milles au

deſſous du quartier-général Américain, qui étoit le

s 28 au gué de High Rock, ſur la rivière de Hau
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- Le 27, les troupes légères des Américains aux .

ordres du Général Pickens & du Colonel Lée, har

celant les Anglois, apprirent que Tarleton venoie

, de paſſer le Hau, près de la plantation du Colonel

Butler. Ils donnèrent deſſus & mirent tout ce corps

en déroute, dont la plupart reſta ſur le champ de

bataille. Le Colonel Anglois Piles & pluſieurs Offi

ciers furent de ce nombre. Tarleton lui-même n'é-

chappa que par la faute des Milices Américaines qui

mirent un peu trop d'empreſſement dans leurs mou

vemens. — Le parti Anglois aux ordtes du Colonel

Piles, qui a été défait par le Général Pickens &

le Colonel Lée, étoit compoſé de Torys ramaſſés

pour venir ſe réunir ſous le drapeau Anglois à

Hillsborough. Le Lord Cornwallis, en quittant ce

poſte, y a tout détruit. Il deſcendoit le long de la

rivière de Hau: Le Général Gréen n'étoit qu'à ſix .

milles de là, & la Cavalerie Américaine, ſupérieure

en nombre, l'empêchoit de mettre de la célérité

dans ſa marche, ainfi que de fourrager. La Milice

des Etats Méridionaux s'aſſembloit de toutes parts

& en nombre conſidérable , & montroit la plus

grande ardeur. — Le Baron Stuben, qui s'avançoit

pour renforcer le Général Gréen, reçut ordre le 28

Février de ne le pas joindre, mais de paſſer auſſi-tôt

dans la Caroline Septentrionale, pour couper le

Lord Cornwallis d'avec Wilmington au cap Féar,

en cas qu'il dirigeât de ce côté là ſa retraite. On

dit auſſi que le Colonel Lée avoit tourné le Lord.

· Cornwallis, & que la Milice s'aſſembloit de toutes

parts. — Vers le 8 Mars, le Général Wéedon ſe

portoit ſur Fridericsbourg avec un renfort des Mili

ces des bois ultérieurs pour joindre le Général

Mahlenbourg, campé près de Portſmouth , avec

3ooo hommes. — Le 1o Mars, il fe débitoit à

· Williamsbourg que le Lord Cornvallis étoit ſuivi

de près par l'armée de Gréen ſupérieure à la ſienne
º
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en nombre ; que le Général Maſſian avoit pris

Cambden, avec toutes les munitions qui s'y trou

voient ; que le Général Naſte avoit défait Prevoſt

& ſon parti à Wilmington ; que le Général Lée

avoit enlevé environ 8o hommes de Cavalerie An

loiſe, & que la Cavalerie Américaine leur étant

upérieure par le nombre des chevaux, il les empê

choit de fourrager. — Le 2 Mars , le ſieur Héard,

Préſident du Conſeil de la Georgie, écrivoit du

camp méridional aux Délégués de Georgie à Phi

ladelphie,-qu'il eſpéroit toujours que la province

ne ſeroit point parfaitement ſoumiſe. Le Capitaine

M'koy, poſté aux grands marais au-deſſous d'Au

guſta, intercepte le commerce de Savannah par eau

& par terre. Le Capitaine Boyakin, poſté dans les

bois au ſud d'Auguſta vers Ogechet , coupe les

- Anglois d'avec les Creeks de leur parti. Le Capi

taine Dunn fait des patrouilles au-deſſus d'Auguſta ,

pour garantir de ſurpriſe les ſieurs Higs du diſtrict

de Dilky. Il y a de plus 5oo hommes en armes

hors de l'Etat. Malgré la miſere où l'ennemi les a

réduits, ils ſont tous déterminés à la perſévérance.

S'ils apprennent que Cornwallis a le deſſous , ils

iront attaquer Auguſta, de même qu'ils le feront

dès qu'ils apprendront que l'Eſcadre Françoiſe pa

| roîtra dans la partie méridionale. — 1o Mars. Juſ

qu'ici les ſuccès des Anglois en Amérique leur ont

toujours été plus funeſtes qu'avantageux. C'eſt ce

que prouve encore la rapidité de leurs progrès dans

le Continent méridional. L'Union des Etats n'en eſt

que plus conſolidée ; des querelles inteſtines qui les

diviſoient & auroient pu leur être fatales, ſe ſont

arrangées. L'ardeur des parties méridionales s'eſt

ranimée. Leurs habitans qui ſe contentoient d'être

de paiſibles planteurs ſont devenus des ſoldats vété

rans. La perfidie & la barbarie de la Grande-Bretagne

ont été encore mieux connues & la réſolution des
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peuples d'autant plus ferme de ne jamais ſe ſou

mettre à ſon Gouvernement. Nos liaiſons avec la

France ſe ſont plus étroitement reſſerrées, parce

que nous avons vu avec encore plus d'évidence le

beſoin que nous avions de ſes ſecours. Enfin, les

ſuccès mêmes de nos ennemis accélèrent leur ruine,

diviſent leurs forces, & préparent les voies à une

deſtruction totale de leur pouvoir ſur le Continent.

La Gazette de Penſylvanie nous a apporté

les détails de l'expédition de l'Etat de la

Virginie contre les Cheroquis & qui ont été

| publiés par ordre du Congrès. Ces peuples,

excités par les Anglois, regretteront long

tems d'avoir pris les armes contre les Etats

Unis ; on les a mis hors d'état de nuire ;

mais après les avoir punis, on leur a offert

la paix , & il eſt vraiſemblable qu'ils l'ac

cepteront. On lit dans la même Gazette l'ar

- ticle ſuivant : . - - - - -

» En conſéquence d'un acte de la Légiſlation du

Maryland, intitulé : Acte pour autoriſer les Délégués

de cet Etat dans le Congrès à ſouſcrire & à ratifier

les articles de la confédération , les Délégués

dudit Etat ont, jeudi dernier, premier de ce mois

(Mars ), accordé, ſigné & ratifié les articles de la

confédération, par lequel acte la confédération des

Etats-Unis de l'Amérique a été complettée, tous &

chacun des 13 Etats, depuis New-Hampton, juſqu'à

la Georgie, y compris ces deux Etats, ayant adopté,

confirmé & ratifié, leurs Délégués au Congrès. Cet

évènement, qui confond nos ennemis, & nous for

tifie contre leurs artifices, a été annoncé au public

par une décharge de l'artillerie de la place; il a été

célébré par des fêtes auxquelles tout le monde a pris

part #. -
, , , , , , , , & *: • • .. , ... .. ) : . • .2 )
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On lit dans la même Gazette l'extrait ſui

vant des ordres du Général Washington ,

du quartier général à New-Windſor, le 3o

Janvier. -

· Le Général fait ſes remercimens au Major-Général

Hove, relativement à la manière judicieuſe dont il

s'eſt comporté, ainſi qu'aux Officiers & aux Soldats

ſous ſon commandement, par rapport à leur bonne

conduite & au zèle avec lequel ils ont exécuté ſes

ordres, à l'effet d'appaiſer le dernier ſoulèvement

daus une partie de ligne de Jerſey. Il voit avec la

plus grande douleur qu'ils ont été forcés de ſe

ſervir de leurs armes en cette occaſion, & con

vaincu que ce n'eſt qu'avec un extrême répugnance

qu'ils ont employé la force contre des Camarades

auxquels ils portoient auparavant la plus tendre

affection, il regarde la patience avec laquelle ils

ont enduré la fatigue d'une marche à travers des

chemins difficiles & montueux rendus preſque im

praticables par la hauteur de la neige, & l'ardeur

avec laquelle ils ont rempli toutes les parties de leur

devoir, comme la plus forte preuve de leur fidélité,

de leur attachement au Service , de leur reſpect

pour la ſubordination & de leur horreur pour les

principes qui ont porté les mutins à une déſertion

ſi hardie & fi atroce malgré tout ce qu'ils devoient

à leur pays, à leurs Officiers , à leur ſerment &

ce qu'ils ſe devoient à eux-mêmes. — Le Général

eſt extrêmement fâché des ſouffrances de l'armée,

il met tout en œuvre pour les adoucir , & il eſt

perſuadé que le Congrès & les divers Etats font

tout ce qui dépend d'eux pour le même objet; mais

tandis que nous attendons de l'Etat l'accompliſſe

ment de ſes engagemens, il eſt également de

notre devoir d'enviſager la ſituation embarraſſante

des affaires publiques. Nous avons commencé à
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combattre pour la liberté & l'indépendance, dé

nués de tous moyens de faire la guerre & comp

tant ſur notre patriotiſme pour ſuppléer à ce qui

nous manquoit. Nous nous ſommes attendus à

éprouver beaucoup de beſoins & de néceſſités,

& il ne faut ni nous ſouſtraire à ces calamités lorſ

qu'elles arrivent , ni nous en prendre aux loix &

au Gouvernement, & le fatiguer de nos reproches

pour en obtenir quelque redreſſement. Il n'y a

point de doute que définitivement l'Etat ne rende

hautement juſtice à ceux qui combattent & ſouf

frent pour ſa défenſe ; mais il eſt de notre devoir

de ſupporter les maux préſens avec courage, &

d'attendre patiemment le tems où notre pays ſera -

plus en état de récompenſer nos ſervices. L'hiſtoire

eſt pleine d'exemples d'armées qui ont enduré .

avec courage des beſoins beaucoup plus urgens

que ceux que nous avons éprouvés, & encore ces

armées ne combattoient-elles que pour des motifs

d'ambition & de conquête, & non pas pour les

droits de l'humanité, pour leur pays , pour leurs

familles & pour elles-mêmes. Nous qui aſpirons

à la diſtinction d'une armée patriotique , nous qui

combattons pour tout ce qu'il y a de plus pré

cieux dans la Société & contre tout ce qu'il y a

d'odieux & d'humiliant dans la ſervitude, nous

qui nous qualifions-du nom de Citoyens , manifeſ

- terons-nous moins de conſtance & de bravoure

militaire que les inſtrumens mercenaires de l'am

bition ? Ceux qui dans les circonſtances préſentes

ont ſouillé l'honneur de la ſoldateſque Américaine

& terni la réputation qu'elle s'étoit acquiſe par ſa

·patience & ſa conſtance héroïques, ne peuvent

expier l'atrocité de leur conduite qu'en dévouant

le reſte de leur vie à remplir ardemment & exem

plairement leur devoir. Perſuadé que la plupart .

d'entr'eux ont été ſéduits par les conſeils perni

"r
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cieux d'un petit nombre de mutins gagnés pro

bablement par l'ennemi pour trahir leurs Camara

des, le Général a vu avec plaiſir qu'on s'étoit con

tenté de l'exécution de deux des plus coupables

après avoir forcé le reſte à ſe rendre à diſcrétien,

& il eſpère qu'une pareille aventure ne déshono

rera plus notre hiſtoire m litaire. Elle ne pour

roit nuire qu'à ceux qui ſeroient aſſez pervers

pour , ntreprendre de la renouveller , car la dou

ceur à l avenir ſeroit criminelle & inadmiſſible. -

En mêm -tems le Général fait ſes remercimens

au Major-Général Parſon, pour ſes ſages diſpoſi

tions militaires , & au Lieutenant-Colonel Hull,

ainſi qu'aux Officiers & Soldats ſous ſon comman

dement, pour la bonne conduite, l'habileté & le

courage avec leſquels ils ont exécuté l'entrepriſe

contre un corps d'ennemis dans le Weſtcheſter ,

ayant brûlé leurs baraques avec une grande quan

tité de fourrage, ayant détruit un pont ſur la ri- .

vière§. la protection d'une de leurs re

doutes, & emmené 52 priſonniers & un grand :

nombre de chevaux & de beſtiaux ſans autre perte

conſidérable que celle du ſieur Thompſon, Enſeigne

· du ſixième Régiment de Maſſachuſſet, Officier actif

& entreprenant. Le Général fait auſſi ſes remerci

mens au Colonel Hayen & à ſon détachement pour

leur belle conduite & le courage qu'ils ont mon
tré en couvrant la retraite du Colonel Hull & en

, repouſſant l'ennemi ; & aux Colonels lcommel &

Sherman, & en général à tous les Officiers & Sol

dats aux ordres du Major-Général Parſon pour

avoir courageuſement ſoutenu les corps avancés.

Il paroît que c'eſt la corvette du Roi le

:Hound , arrivée de Penſacola à Corke le

24 Avril, qui a apporté la nouvelle de la

' priſe, ou déja effectuée, ou très-prochaine

- º , , , , ,
-
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de cette place, ſur l'état de laquelle le Gou- .

vernement n'a donné aucuns détails authen

tiques. Toutes les forces navales qui s'y trou

· voient pour la défendre, conſiſtoient dans

la frégate le Chevalier Bathurſt de 24 canons,

le Mentor de 18, le Hound de 16, & le

Port-Royal de 12. M. Elias Durnford, Lieu

tenant au Gouvernement, & Ingénieur en

| Chef de la Floride occidentale, qui a été fait

priſonnier à Mobile , eſt arrivé à Londres,

On ſait par cet Officier, que la place de

Penſacola où il n'y a pas plus de 6oo hom

mes de troupes réglées, quelques Allemands

qui déſertent l'un après l'autre & environ

2oo Nègres, n'eſt pas en état de tenir de

vant des forces auſſi conſidérables que celles

qu'il ſavoit avoir été envoyées de la Havanne

pour cette conquête. On lit dans des Ga

zettes de New-Yorck en date du 14 Mars,

que l'armement Eſpagnol, conſiſtant en 5

vaiſſeaux de ligne, 3 frégates & environ 5o

bâtimens de tranſport ſur leſquels étoient

embarqués 4ooo hommes d'infanterie &

5oo de cavalerie, étoit parti le 1o Janvier,

& qu'il devoit prendre terre à la Mobile.

D. Galvez qui commande cette expédition,

s'étoit , dit-on , embarqué dès le premier

Janvier ſur une frégate. Après le départ de

cette eſcadre, il reſtoit encore 13 vaiſſeaux

de ligne à la Havanne. -

» Les remontrances les Marchands & Habitans

de Saint-Chriſtophe à l'Amiral Rodney & au Général

Vaughan, ſur la ſaiſie des propriétés particulières
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: à Saint - Euſtache, ſont éciites du ton le plus ferme.

Ils déclarent qu'ils en appelleront au jugement du

Parlement. Ils font enviſager le déſordre oü ſeront

jettées les affaires de quantité de Négocians de Lon

dres, & les banqueroutes qui éclateront, ſi ceux des

Iſles ſont mis , par cette confiſcation, hors d'état

d'effectuer leurs remiſes, & enfin ils leur oppoſent

l'exemple de juſtice donné par le Roi de France,

dans le déſaveu qu'il a fait d'une pareille ſaiſie à la

Grenade. A ces repréſentations ſi juſtes & ſi coura

geuſes que M. Glanvill, Procureur-Général de Saint

· Chriſtophe avoit portées à Rodney,celui-ci a répondu

qu'il n'avoit pas eu le temps d'examiner le Mémoire;

mais qu'il étoit ſurpris que des Sujets & Marchands

de la G. B., au lieu de placer leurs effets dans les

· Iſles Angloiſes au Vent, où elles auroient été ſous la

protection des loix & du pavillon de leur nation,

aient préféré de les envoyer ſous le Vent à Saint

- Euſtache, où il étoit plus clair que le jour, qu'elles

n'étoient qu'en dépôt pour ſuppléer aux beſoins

des ennemis de leur Roi & de leur pays. —

Après cette raiſon, ſans s'embarraſſer ſi elle ſera

trouvée ſuffiſante, il pourſuit ainſi. — » L'Iſle Saint

Euſtache étoit Hollandoiſe ; tout ce qui s'y eſt trouvé

, eſt, à mes yeux, propriété Hollandoiſe; tout y étoit

ſous la protection du pavillon Hollandois; & comme

tel, j'ai tout ſaiſi, & je garderai tout, C'eſt la ferme

réſolution d'un Amiral Anglois , qui n'a d'autre

vue que de remplir ſon devoir envers ſon Roi & ſon

pays cº. C'eſt par le même motif que l'Amiral retire

aux corſaires Anglois, pour ſe les adjuger, tous les

bâtimens qu'ils avoient pris, dès le mois de Janvier,

dans les rivières Demerari & Eſſequibo , ſous pré

· texte que leurs lettres de marque n'étotent point

| contre ces établiſſemens.— M Glanville ne croyant

pas voir une juſtice aſſez éclairée dans la réponſe de

l'Amiral, lui a préſenté, le 13 Mars, de nouvelles
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remontrances, où il lui fait voir que ſi la conduite

' qu'il entend que les Marchands euſſent dû tenir,

c'eſt-à-dire de dépoſer leurs marchandiſes dans des

Iſles Angloiſes préférablement à Saint-Euſtache, eût

été praticable , elle auroit été de leur part , un

· abandon de tout commerce , puiſqu'un Négociant

qui ne s'occuperoit que de conſerver ſa marchandiſe

& non de la débiter, ceſſeroit d'être un Négociant.

Il lui obſerve qu'un des premiers principes d'une

grande nation commerçante, eſt de ne connoître de

bornes à ſon commerce, que celles qui lui ſont im

poſées par les loix ; & que dans leur commerce avec

St Euſtache, les Négocians Anglois n'ont rien fait

| qu'elles n'autoriſſaſſent, & même n'encourageaſſent

par les acquits qui s'expédioient pour cette Iſle aux

Douanes Britanniques. Enfin, il récrimine contre

· la marine même du Roi d'Angleterre, qui n'a pas

moins que le Commerce, fourni des ſecours aux

· ennemis de l'Etat, par la voie de Saint - Euſtache ;

& il invite l'Amiral à prendre des informations ſur

· un gros bâtiment armé, capturé par une partie de

l'eſcadre à ſes ordres, & ſur l'origine des ſommes

- dues par les Particuliers de Saint-Euſtache, aux ac

quits de l'eſcadre à Antigoa & à Saint-Chriſtophe.

| Il ſe réſerve de faire prononcer par les loix ſur la

, juſteſſe du principe par lequel l'Amiral prétend éta

blir que tout ce qui aété capturé à Saint-Euſtache eſt

Hollandois, & comme tel, ſujet à confiſcation ; &

- il prend congé de l'Amiral, devant partir le ſoir pour

St Chriſtophe.— Quelques perſonnes qui ſavent

à quel embarras de finances l'Amiral Rodney ſe -

trouve réduit, & qu'il étoit déja en guerre pour

ſon compte avec la Synagogue, avant qu'on eût

| ſongé à lui donner du commandement, ont cru voir

du reſſentiment perſonnel dans les motifs du traite

ment rigoureux que les Juifs ont eſſuyé de ſa part,

, ce qui reſſemble aſſez à celui d'œil pour œil, dent

Pour dent, - + -
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On eſt fort inquiet du ſort de la flotte

partie de St-Euſtache ; on ſait par l'équi

page de la Vénus qu'il a été recommandé à

ce convoi de tenir le Nord autant qu'il ſe

roit poſſible en approchant des Sondes, &

d'entrer dans le premier port qui ſe pré

ſenteroit , ſoit d'Irlande , ſoit d'Angle

terre. Malgré ces précautions on craint qu'il

ne tombe entre les mains de l'ennemi, pour

qui, dans ce cas,l'Amiral Rodney auroit pillé

St-Euſtache. -

On dit qu'auſſi-tôt après la priſe des éta

bliſſemens Hollandois, l'Amiral a ordonné

à toute ſon eſcadre de ſe préparer à faire

voile pour une autre expédition. Il n'a pas

de tems à perdre en effet ; les François ſont

· peut être arrivés actuellement ; & leurs for

ces ſeront bien ſupérieures aux ſiennes qui

ne conſiſtent qu'en vaiſſeaux fatigués dont

-4, au nombre deſquels eſt le Sandwich, ont

· ordre de revenir en Europe pour y être ré

parés complettement. - -

On a calculé que depuis 4 mois que les

hoſtilités contre les Hollandois ont com

mencé , il leur a été enlevé dans les diffé

. rentes parties du globe, plus de 3oo bâti

mens ſans que nous ayons perdu aucun vaiſ

ſeau de quelque importance. -

» La guerre Hollandoiſe , obſerve à cette occaſion

un de nos papiers , ſemble être la ſeule que

nous traitions ſérieuſement ; on diroit que nos

Miniſtres ont enioint à nos Marins de ne com

battre que les Hollandois. En même - tems les

v Hollandois
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• Hollandois ſont les ſeuls qui ſemblent ne nous

pas faire ſérieuſement la guerre. Ils nous laiſſent
agir comme nous voulons. Cependant il leur ſeroit

aiſé de ſortir de leur inaction , & de nous faire

beaucoup de mal. L'Amirauté n'a pas envoyé un

ſeul vaiſſeau de force pour protéger 1 oo gros

navires & 4ooo de nos meilleurs Matelots, qui

ſont partis pour la pêche de la Baltique, par les

, 6o & 65 degrés latitude N. Une couple de fé

gates Françoiſes , aſſiſtées de quelques corſaires

Hollandois, qui arriveroient à la fin de Juin, au

milieu de cette pêcherie, nous enlèveroient poiſſons,

navires & Matelots avec la plus grande facilité.

Les Hollandois ſeroient bien dédommagés de l'aban

don qu'ils ont été obligés de faire de cette pêche .

pour faciliter l'armement de leurs eſcadres. Ils en

retireroient le même profit que s'ils l'euſſent faite à

l'ordinaire cº.

Les ſuccès d'Hyder-Aly exigeant toute

notre attention , & nous forçant à une dé

fenſive pénible dans l'Inde , mettront les

établiſſemens Hollandois à l'abri de toute

attaque. On ne doute plus aujourd'hui que

le Commodore Johnſtone n'ait pris direc

tement la route de l'Inde, d'après les ordres

qui lui ont été expédiés depuis ſon départ.

Il ne ſongera pas plus à attaquer le Cap de

Bonne Eſpérance, qu'il n'a été poſſible au

Général Munro de ſurprendre les établiſſe

mens de la Compagnie Hollandoiſe , en

conſéquence des ordres qui lui ont été en

voyés par la voie de terre, auſſitôt que le

Conſeil eut arrêté le plan de ſa rupture avec

la Hollande. -

Le bruit qui a couru d'une nouvelle affaire géº

I 9 Mai 173 I.
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nérale cù nous avons eu un avantage conſidérable

ſur Hyder.Aly eſt abſolument faux & deſtitué de

tout fondement. Lorſque le Trial a quitté l'Inde

· avec les dernieres dépêches, l'armée d'Hyder-Aly

avoit pris ſes quartiers d'hiver à Arcot , & la nô

tre étoit arrivée à Madras, avec ſon renfort, ſous

le Chevalier Eyre Coote pour s'y cantonner. La

mouſſon avoit déjà commencé ; cette ſaiſon dure

environ deux mois , & pendant ce tems-là il eſt

abſolument impoſſible d'entreprendre aucune opé

ration. La traverſée du Trial a été extraordinaire

ment courte ; ainſi comme il ne peut pas ſe faire

qu'il y ait eu avant ſon départ de l'Inde, une ſe

conde action dont il n'ait pas été informé , il eſt

également impoſſible qu'il ſe ſoit donné un combat

. depuis ſon départ & que nous n'en ayons point eu

de nouvelles par mer ou par la voie de terre. Tou

tes ces circonſtances & le ſilence abſolu qu'on garde

ſur le canal par lequel nous eſt venu le rapport

de cette prétendue affaire, empêchent d'y ajouter

la moindre croyance. Un conte auſſi ridicule ne

mériteroit pas même d'être réfuté, s'il n'avoit pas

été publié dans preſque toutes les Gazettes.

La néceſſité d'envoyer des renforts eſt

généralement ſentie. L'eſcadre qui a ordre

de ſe rendre en Aſie , conſiſte en un vaiſ

· ſeau de 74 canons, 2 de 64, & 2 groſſes

' frégates; elle emmenera de conſerve avec elle

| 4 vaiſſeaux de la Compagnie ; on dit qu'elle

mettra à la voile au premier bon vent ; mais

ſon départ n'eſt peut être pas ſi prochain ,

, ſur tout ſi , comme M. Gregory l'a propoſé

à la Chambre des Communes , & comme le

· Lord North y a conſenti , les premiers

vaiſſeaux qui iront dans l'Inde porteront la
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première nouvelle des meſures priſes par le

Parlement pour l'enquête des cauſes de la

guerre actuelle. .

Le Comité chargé de cet examen s'en oc

cupe; mais rien ne tranſpire encore de ſes

opérations ; on n'en ſera inſtruit que lorſ

qu'elles ſeront finies. On continue de parler

du projet de détruire la Compagnie des Indés;

on dit même que le Lord Northa un plan très

bien fait, dont il réſulte que la libertédu com

merce en général produira à l'état une aug

| mentation de revenu de 23o,oool. ſterl. , mais

ce n'eſt pas dans ce moment qu'il eſt poſ

ſible de l'exécuter. Il faudroit rembourſer

les Actionnaires, acheter les magaſins, bâti

mens, forts, vaiſſeaux, armes & munitions de

la Compagnie. Ce ſeroit uneavance immenſe

que le Gouvernement n'eſt pas en état de

faire, & il le ſeroit encore moins de faire

les dépenſes néceſſaires pour la conſervation

de tout ce qu'il acheteroit. Son avantage

réel eſt de traiter avec la Compagnie & d'en

tirer ce qu'il pourra. - - -

: A la demande des Marchands , le con

· voi des Iſles qui devoit mettre à la voile

· le 25 du mois dernier, ne partira que dans

quelques jours. - -

On aſſure qu'il ſera détaché de la flotte de

l'Amiral Darby , deux eſcadres qui ſeront

chacune ſous les ordres d'un Commodore ;

- l'une deſtinée pour le Continent de l'Amé

rique Septentrionale , ſera de º, aux
- 2
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de ligne ; l'autre de 6, ſe rendra aux Iſles.

On ſait que cet Amiral a fait entrer ſon

convoi dans Gibraltar ; on ſait auſſi que le

feu des lignes Eſpagnoles & des chaloupes

canonnières a fait beaucoup de mal à la

place & au convoi. On attend avec im

patience le compte que rendra l'Amiral de

ces évènemens.

· Le Chevalier York n'eſt point encore

parti pour Vienne. On dit qu'avant ſon

départ il ſera élevé au rang de Pair du

Royaume. .. . . · · · ·

Les honneurs & les bienfaits attendent

l'Amiral Rodney lorſqu'il reviendra dans

ſa patrie. En attendant la Pairie qu'on lui

deſtine, il aura 2ooo liv. ſterl. de penſion ;

ſon fils, Capitaine de vaiſſeau , en aura

| 1ooo ; Lady Rodney, ſa femme 5oo ,

& chacun de ſes autres enfans 1oo,

F R A N C E.

De MA R L Y , le r 5 Mai,

LE 7 de ce mois, le Roi accompagné de

Monſieur , ſe rendit vers les quatre heures

· de l'après-midi à la plaine des Sablons , où il

· paſſa en revue le régiment des Gardes-Fran

coiſes & celui des Gardes-Suiſſes. Monſei

#neur le Comte d'Artois , Colonel Général

des Suiſſes & Griſons , étoit à la tête de ce

dernier. Les régimens après avoir fait l'exer

cice, défilèrent devant le Roi & Monſieur,
4 º , # i >,) cº & # . : º · · · · v
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ainſi que devant Madame , Madame la

Comteſſe d'Artois,& Madame Eliſabeth de

France.

De PA R I s , le r ſ Mai.

- LE 1 o de ce mois le Roi étant revenu

de Marly à Verſailles pour aſſiſter au ſer

vice qui eut lieu ce jour , pour l'anniver

ſaire de Louis XV , reçut en ſortant de la

Meſſe des dépêches apportées par un Cou

rier venu de Breſt. Le Miniſtre de la Marine

a donné ſur le-champ le bulletin ſuivant.

. » L'eſcadre aux ordres de M. de la Motte-Pi

quet, partie de Breſt le 25 Avril, découvrit le pre

mier Mai , par la latitude Nord , 49 degrés

2o minutes, & 11 d. 23 de longitude Oueſt, méridien

de Paris, la flotte Angloiſe partie de Saint-Euſta

che le 19 Mars dernier , compoſée de 34 bâti

mens marchands , eſcortée par les vaiſſeaux la

Vengeance, de 74 , le Prince Edouard (ci-devant

le Mars ) de 64, & les frégates l'Alcmene & le

Mars. L'eſcadre du Roi joignit la fiotte le 2 à 9

heures du matin, que le Commodore Hotham fit

le ſignal de ſauve qui peut. La ſupériorité de la

marche des vaiſſeaux Anglois ne permit pas aux

vaiſſeaux du Roi de les joindre, malgré tous leurs

efforts; ils prirent 22 bâtimens§ ſur les

34 dont le convoi étoit compoſé ; ils en brûlèrent

deux, & enlevèrent encore deux corſaires.

Une lettre de Breſt du 7 à 4 heures &

demie du ſoir, ajoute ces détails.

Le lougre le Chaſſeur , commandé par M. le

-Chevalier de Maurville, vient d'arriver ici ; il a

été expédié le 5 par M. de la Motte-Piquet, à 3

f 3
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heures du ſoir , à 2o lieues dans le Sud - Oueſt

d'Oueſlant, pour annoncer qu'il a intercepté le

convoi de Saint-Euſtache, le 2 , dans le Sud-Oueſt

des Sorlingues. Le Corſaire Américain la Victoire

s'eſt emparé auſſi de deux bâtimens du même con

voi qui s'en étoient ſéparés par un coup de vent,

& eſt entré aujourd'hui dans la ra le. — L'eſcadre

de M. de la Motte-Piquet ne tardera pas à rentrer.

On fignale en ce moment 42 bâtimens venant du

Sud; il eſt poſſible que ce ſoit elle. — On eſtime

que la priſe qu'elle a faite eſt très - riche ; on la

porte à plus de huit millions. Elle termine le pro

cès que les Négocians Anglois vouloiert intenter

à l'Amiral Rodney.— Les frégates l'Emeraude &

la Cérès, ajoute la même lettre, ont mis à la voile

hier 6 ; on ignore où elles vont. Le Dauphin

Royal a été mis en rade le 5. Les armemens vont

leur train , & tous les vaiſſeaux ſont preſque prêts *.

Selon une lettre du 9, les vents d'Eſt ont empêché

M. de la Motte-Piquet de paroître avec ſes priſes. Les

mêmes vents empêcheroient Daiby de le joindre s'il

en étoit à pcrtée. Il eſt ſûr que cet Amiral a quitté

précipitamment la baie de Gibraltar, ſur le faux avis

qu'il a reçu qu'une eſcadre Françoiſe devoit arriver .

inceſſamment à Cadix. Son projet étoit d'intercepter

cette eſcadre.

Dans la Gazette de Madrid , où il eſt

queſtion du bombardement de Gibraltar, il

a un article daté de Lisbonne, concernant

es affaires de l'Inde. Les ſuccès d'Hider

Aly y ſont confirmés. Ce Nabab eſt maître

de Pondichéry , dont il traite les habitans

avec douceur. Les Anglois s'étoient bien

gardés de convenir qu'il eût pris cette place,

& de nous apprendre en même-tems la ré

volte de leurs Cypaies, qui après avoir maſ
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ſacré leurs Officiers # enlevé la caiſſe mi

litaire ont déſerté.Un autre exemple de la

mauvaiſe foi des Anglois , ainſi que de leur

haine invétérée contre des ennemis géné

reux, c'eſt qu'on a lu dans les relations

qu'ils ont données de la bataille gagnée par

Hyder-Aly, que les François de ſon armée

avoient impitoyablement égorgé tous les

Anglois qui tomboient ſous leurs mains.

Cela eſt démenti par tous les paſſagers des

vaiſſeaux arrivés à Lisbonne. Ils conviennent

que 6oo Européens ont perdu la vie dans

ce combat, ainſi que 4o Officiers ; mais ils

aſſurent en même-tems que 47 autres Offi

ciers Anglois n'ont échappé à la fureur

d'Hyder-Aly, qu'en ſe réfugiant auprès des

François, qui s'empreſsèrent de les prendre

ſous leur protection. Les Gazetiers Anglois

qui eurent la lâcheté d'avancer que M. du

Couedic faiſoit tirer ſur les matelots qui

cherchoient à ſe ſauver ſur ſon bord , furent

punis par la réclamation générale de la nation

Angloiſe, & par le mépris dont on les cou

vrit. Il faut eſpérer que cette nouvelle ca

lomnie ne ſera pas repouſſée avec moins

de vigueur. |

Si nous en croyons les bruits publics, la

Cour a été informée de tout ce qui s'eſt

paſſé dans l'Inde, depuis l'irruption d'Hyder,

juſqu'au 2 1 Janvier dernier, par un Exprès

arrivé il y a peu de jours par la voie de Suez.

Rien encore n'en a tranſpiré; on# veut pas

4

* -- ... . - - - • • \'
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ſans doute que nos ennemis profitent des

avis que nous avons reçus, pour détourner

l'orage qui dans ces contrées éloignées me

nace leurs plus riches poſſeſſions. On ſait

ſeulement qu'au mois de Décembre dernier,

il partit de l'iſle de France un gros corps de

troupes, commandé par M. Duchemin pour
- / 1 • • - A.

une expédition dans l'Inde, une ſeule fré

gate a eſcorté cette petite armée , parce que

M. d'Orves avoit emmené dès le 5 Octobre

tous les vaiſſeaux de ligne. ·

» Un bric Américain arrivé à l'Orient en 24 jours

de traverſée, rapporte les nouvelles ſuivantes. Il y a

eu une affaire ſanglante le 1o Avril entre le Général

Cornwallis & le Général Gréen, — Perſonne n'a pu

s'attribuer l'avantage ; & Gréen s'étoit poſté de ma

nière qu'il empêche les progrès ultérieurs de l'ennemi.

—Une Gazette de Philadelphie du 28 Mars, apportée

par le même bric, donne les détails ſuivans de l'engage

ment qui a eu lieu entre M. Deſtouches & l'Amiral

· Arbuthnot. — Il a duré 3 quarts d'heure. Les deux

eſcadres ſe ſont battues à bord oppoſé. L'Ardent &

ſur tout le Conquérant, ſont les deux vaiſſeaux qui

cnt le plus ſouffert. M. de Villebrune, Capitaine de

Vaiſſeaux, Commandant le Romulus, s'eſt diſtingué

d'une manière particulière, en empêchant le Lon

don , vaiſſeau à 3 pomts, de rompre la ligne. Les eſ

cadres furent en préſence le reſte de la journée; les

Anglois ne voulurent pas recommencer le combat

quoiqu'ils euſſent le vent & qu'ils fuſſent les maîtres

de l'engager de nouveau. Ils ſe contentèrent d'empê

cher le débarquement de nos troupes dans la baie de

Chéſapéak. On ignoroit le 28 à Philadelphie fi M.

Deſtouches avoit tenté de débarquer dans un autre

- endroit, ou s'il retourneroit à Rode-Iſland. Avant le

départ de notre eſcadre, le Général Washington avoit
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été à bord du Général#.)où il fut reçu avec les

plus grands honneurs. -

Le riche convoi du Levant eſt arrivé à Marſeille au

nombre de 8o navires, il eſt mouillé au port de Po

megue où il fait quarantaine. 3 bâtimens ont péri

ou échoué dans la tempête ; un ſeul a été enlevé par

les corſaires ennemis c .

, Le dernier aviſo venu de la Havanne à

Cadix a vu partir la flotille pour l'expédi

tion de Penſacola, & il dit avoir laiſſé dans

le port le 8 Mars D. Solano & M. de Mon

teil. Nous avons des nouvelles bien plus fraî

ches de ce dernier Chef d'eſcadre, puiſqu'on

a annoncé ſon arrivée à St-Domingue.

Un navire entré à Cadix le même jour,

venant de la Martinique d'où il eſt parti le

25 Mars, ne nous apprend rien ſinon que

l'Amiral Rodney étoit à Ste-Lucie, & qu'il

ſe préparoit à une expédition qu'on imagi

noit avoir Curaçao pour objet. L'AmiraI

Rodney étant encore à St-Euſtache le 17

Mars , & ne paroiſſant pas devoir quitter

cette iſle de ſi tôt, il ſe peut que le Capi

taine de ce navire ſe trompe, & que l'eſca

dre qu'il a vue à Ste-Lucie, ne fût que celle

de Hood, compoſée de 15 vaiſſeaux & plu

ſieurs frégates. , , , !

.. » Dans les derniers ouragans qui ont cauſé dif

férens accidens en Nivernois, le feu prit à la halle

aux charbons d'une forge dépendante de la terre

· de Cigogne, appartenante à M. le Marquis de Re

migny. Le vent étoit ſi violent , que malgré les

ſoins les plus prompts, cette halle, le charbon

qu'elle renfermoit, le magaſin de fer & pluſieurs

: º - .ººº , ss -- # | # 2 , 22 s, | 2 } .. • • f 5, , , ; .5

r



· ( 13o )

, autres bâtimens, furent# très peu de tems réduits

en cendres c«. - -

Le 2 5 du mois dernier, à 4 heures de l'après

, midi, le feu ſe manifeſta au village de Con

tier, près Pierrepont en Picardie, il conſuma

les maiſons de 24 habitans dont les uns ſont

Laboureurs,les autres Fabricans de bas & Ma.

nœuvres.Ils ont tout perdu. Pluſieursgranges

remplies de grains ont été auſſi la proie des

flammes. Leurs ravages réduiſent cette Pa

roiſſe à la plus grande misère, & rendent les

habitans dignes de la compaſſion & des ſe

cours des ames ſenſibles & généreuſes.

' » L'Académie Royale des Sciences avoit propoſé

pour ſujet du Piix de 1779. La Théorie des Ma

chines ſimples, eu égard au frottement de leurs

parties, & à la roideur des cordages : Que les

loix du frottement, & l'examen de l'effet réſul

tant de la roideur des cordages , fuſſent détermi

nés d'après des expériences nouvelles, & faites en

grand. Que ces expériences fuſſent applicables aux

Machines uſitées dans la Marine , tel/es que la

Poulie , le Cabeſtan , & le Plan incliné.

Elle exigea de nouvelles expériences ſur ce ſujet,

& le propoſa de nouveau , avec un Prix double,

pour l'année 1781. L'Académie a† le prix

double au Mémoire n°. 5, ayant pour deviſe : La

raiſon a tant de formes, que nous ne ſavons à la

quelle nous prendre, l'expérience n'en a pas moins.

L'Auteur de cette pièce eſt M. Coulomb, Capitaine

en premier au Corps Royal du Génie, & Correſ

pondant de l'Académie, — Elle a cru devoir faire

une mention honorable de trois pièces qui lui ont

paru renfermer, ſoit des expériences multipliées

faites avec ſagacité & avec choix; ſoit une théo

rie ſimple & préſentée avec clarté des Machines
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en uſage dans la Marine , théorie où l'on a eu

égard, comme le Programme l'exigeoit, à l'effet

des frottemens & des cordages ; ſoit et fin des vues

ingénieuſes ſur la queſtion propoſée. Ces trois

pièces avoient déja été préſentées au premier con

cours, & les Auteurs y ont fait des changemens

importans qui ont exigé beaucoup de travail.

L'Académie propoſe pour ſujet du Prix de l'an

née 1783 : La Théorie des aſſurances Maritimes.

· Ce prix , fondé par feu M. Rouillé de Meſlai,

· Conſeiller au Parlement , ſera de 2ooo liv. Les

pièces ſeront écrites en françois ou en latin, &

adreſſées au Secrétaire de l'Académie ; elles ne ſe

ront admiſes au Concours que juſqu'au premier

de Septembre 1782. Les Auteurs ſe conformero

aux règlemens d'uſage. : º .

» Un Citoyen, dont le zèle pour les Sciences

·n'a pas beſoin d'être encouragé par l'honneur d'a-

voir contribué à lears progrès, a fait remettre à

· l'Académie, dont il ne s'eſt fait connoître, un fonds

de t2,ooo liv. deſtiné à former une rente qui ſera

employée au gré de l'Académie & de la manière

qu'elle jugera la plus utile ; car il a porté la mo

deſtie & le d ſintéreſſement de ſon zèle juſqu'à ne

ſpécifier aucun objet. — L'Académie a reçu ſon

offre avec reconnoiſſance , en s'impoſant à elle

même deux conditions; la première, de n'employer

jamais aucune partie de ce fonds pour aucun Aca

démicien ; la ſeconde, de rendre compte chaque

année, dans une de ſes Aſſemblées publiques , de

l'emploi qu'elle en feroit. – On peut craindre ,

& avec raiſon, que toute fondation perpétuelle ne

devienne bientôt inutile par une ſuite des change

mens que le tems amène néceſſairement dans Por

dre des Sociétés, dans les opinions, dans les Corps

qu'il faut rendre dépoſitaires de ces fondations. —

Mais ici un heureux concours de circonſtances

ſemble devoir diminuer cette crainte. Les Scicn

f 6
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ces ſont inépuiſables ; # de ceſſer d'être utiles,

elles le deviendront chaque jour davantage à me

ſure qu'elles ſeront approfondies. Si quelques unes

e leurs parties ſemblent n'avoir encore aucune

utilité réelle, ce n'eſt pas ( comme le diſent l'igno

rance & le préjugé) parce qu'on a trop donné à

la théorie ; c'eſt, au contraire, parce qu'elle n'a

pas été encore portée aſſez loin. S'il eſt impoſſible

que les Sciences deviennent inutiles , il ne l'eſt

pas moins que l'Académie ceſſe de renfermer dans

ſon ſein les Savans de la Nation les plus diſtin

gués, puiſqu'occupée de Sciences où le mérite de

ceux qui les cultivent eſt ſuſceptible d'épreuves,

l'intérêt de ſes Membres leur fait une loi d'être

juſtes dans leur choix.— Enfin, en rendant compte

au public de l'emploi du fonds qui lui eſt confié,

l'Académie s'eſt miſe dans l'impoſſibilité d'en abu

ſer. -- Le Citoyen à qui l'Académie doit cette

fondation, en a fait une autre dans la même an

née ; il a donné une ſomme égale à l'Académie

Françoiſe, pour être le prix du meilleur ouvrage

publié chaque année, & par le meilleur ouvrage

il a entendu le plus utile. Ce prix a pour objet

tout ce qui n'eſt point compris dans les Sciences

Phyſiques, tout ce qui eſt exclu de ſa première

fondation, & il n'y a rien d'utile qu'il n'ait em

braſſé dans ces deux encouragemens donnés aux

Sciences & aux Lettres. Il a voulu ſe dérober à

l'honneur que lui eût mérité ſon zèle, mais il n'a

pas enlevé à l'Académie la ſatisfaction de lui don

ner ce témoignage de ſa reconnoiſſance & de voir

le public la partager avec elle. ce

Une perſonne bienfaiſante vient de remettre à

l'Académie de Châlons-ſur-Marne , une ſomme de

4oo liv. pour un prix extraordinaire ſur ce ſujet :

Lorſque la Société Civile ayant accuſé un de ſes

Membres par l'organe du Miniſtère-public , ſuc

combe dans cette accuſation , quels ſeroient les
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moyens les plus r #. & les moins diſpen

dieux de procurer à un citoyen reconnu innocent ,

le dédommagement qui lui eſt dû de droit naturel.

L'Académie décernera le prix dans ſa ſéance du

25 Août prochain ; elle recevra les ouvrages

juſqu'à la fin du mois de Juillet; ils ſeront adreſ

ſés francs de port à M. Sabathier, Secrétaire per

pétuel de l'Académie. -

M. de Bonnaire , Brigadier des Armées

du Roi , ancien premier Lieutenant de la

Compagnie des Grenadiers à Cheval , Sei

gneur de Namps Aumone, eſt mortà Amiens

dans la 68e. année de ſon âge. -

" Marie-Armande-Eliſabeth de Chaune,Ab

beſſe de l'Abbaye Royale de St-Remy de Vil

lers-Coterets, y eſt morte le 25 du mois der

nier dans la 76e. année de ſon âge.

Le Comte de la Marc d'Aluze, Grand

Bailli de la Nobleſſe de Bourgogne , eſt mort

dans la ville de Beaune.

Le quartier de Gaillon au-delà du rempart de

la Ville de-Paris, depuis le fauxbourg S. Honoré

juſqu'au fauxbourg S. Denis , a fixé dès 172o l'at

tention du Gouvernement qui, à cette époque,

projetta l'établiſſement du grand égoût & le per

cement de différentes rues ; ce quartier a pris depuis

176o un accroiſſement ſi conſidérable par l'ou

verture de très-grandes & belles rues nouvellement

pavées , & la conſtruction de ſuperbes édifices

en tout genre, ſur les deſſins des plus grands

Maîtres , que S. M., toujours attentive à ce qui

peut intéreſſer ſes ſujets, a été convaincue qu'il

étoit indiſpenſable pour procurer les ſecours ſpi

rituels aux habitans de ce nouveau quartier , très

éloignés de leur Paroiſſe, non-ſeulement d'ordonner

l'établiſſement d'une Chapelle ſuccurſale de la
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Paroiſſe St-Euſtache, dont la conſtruction a été

autoriſée par Lettres-Patentes du mois de Septem

bre 1779 enregiſtrées au Parlement, mais même

celui d'une Egliſe & Communauté de Capucins,

& l'on y transfère ceux du fauxbourg Saint

Jacques.— Le ſieur de Sainte-Croix, propriétaire

-d'une partie du terrein compris entre les rues

Neuve des Mathurins , St-Lazare, de l'Arcade,

& de la Chauſſée d'Antin, qui occupe une portion

fort conſidérable de terrein non bâti, nommé

les Marais du Coq, s'eſt ſoumis de faire l'acqui

ſition de la totalité, pour remettre à S M. la

portion néceſſaire pour le percement des rues de

ſirées, & l'exécution du projet de la Maiſon Con

ventuelle des Capucins. Ce qui a été effectué

d'après les plans & deſſins de l'Egliſe faits par

le ſieur Brongniart, Architecte, approuvés &

ſignés par S. M. qui, par Lettres Patentes du 9

Juin 178o, regiſtrées en Parlement le 29 Août

ſuivant, a ordonné entr'autres choſes ce qui ſ ir,

ſavoir : 1°. Qu'il ſera ouvert ſur la direction de

la rue Thiroux , une nouvelle rue de cinj toiſes

de largeur, qui règnera le long de la face de

l'Egliſe & Bâtimens des Capucins, & arrivera à la

rue S. Lazare à travers les terreins dudit ſieur de

Sainte-Croix; laquelle ſera nommée rue Sainte-Croix ;

comme auſſi, une aurre rue en face deſdits bâti

mens & perpendiculaire ſur celle Sainte-Croix,

auſſi de cinq toiſes de large, qui ſortira ſur la

Chauſſée d'Antin à 16 toiſes de diſtance de la rue

de l'Egoût, laquelle ſera nommée rue Neuve des

Capucins, & pareillement ouverte ſur les terreins

dudit fieur de Sainte Croix , & ſur ceux de l'Hôtel

Dieu, & ce, conformément au plan que S. M. a

· agréé & ſigné, lequel demenrera annexé aux pré

ſentes Lettres ; en conſéquence les Adminiftrateurs

de l'Hôtel dieu ſont autoriſés à vendre & aliéner

audit ſieur de Sainte Croix , ſur l'eſtimation qui
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en ſera faite par ri # des bâtimens dudit

Hôtel-Dieu , les terreins par eux loués à vie aux

ſieurs Sandrié des Foſſés & de Maurecourt, juſqu'à

concurrence de 2 3oo toiſes, ou environ ; & il eſt

permis auxdits Adminiſtrateurs d'employer une

partie de la ſomme qui provierdra de ladite vente,

au payement des ouvriers qui onr été occupés à

la reconſtruction des Salles incendiées dudit Hôtel

Die , & de faire emploi du ſurplus en rentes,

conformément aux Règlemens. 2°. Que pour in

demniſer les Propriétaires de la valeur du terrein

des deux nouvelles rues à ouvrir, dont ils conſentent

l'abandon gratuitement à S. M. fai'ant en ſuper

, ficie 1; 5o toiſes, toutes les premières maiſons à y

conſtruire, ſeront, juſqu'à la première vente qui

en ſera faite, exemptes du logement des Gardes

Françoiſes, Suiſſes, & autres Gens de guerre. 3°.

Que la dépenſe du premier pavé des rues Sainte

Croix & Neuve des Capucins, ſera payée des fonds

ue S. M. deſtine à cet effet, & que leſdites rues

§ pour entretien, employées ſur les états des

Ponts & Chauſſées, & pavé de cetre Ville de Paris.

4°. Que pour procurer aux Propriétaires des mai

ſons & terreins deſdites rues la facilité des bâti

mens d'une conſtruction agréable, leſdits Proprié

taires ſeront diſpenſés du payement de tous droits

de Police, de grande & de petite Voierie pour les

premieres conſtructions, & ce, pendant l'eſpace de ſix

années, à compter du premier Janvier prochain,

lequel temps paſſé, & leſdites rues étant ouvertes,

la faculté d'accorder des alignemens & permiſſions

relatives à la conſtruction & uſage des bâtimens

appartiendra aux Tréſoriers de France & Grands

Voyers en la Généralité de Paris, & aux Commiſ

ſaires de la Voierie en la maniere accoutumée. 5°.

Que la rente de 45o livres, dûe au fieur le Coq; &

celle de 9 livres 16 ſols appartenant au Domaine

de la Ville de Paris, ſeront employées ſur l'état des
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charges aſſignées ſur le Domaine, & payées annuel

lement de la manière & aux termes qu'elles ſont

dûes.

L'égliſe & les bâtimens ſe conſtruiſent avec acti

vité ; on eſpère que le tout ſera couvert à la fin

de l'été de 1781 , & qu'aux fêtes de Pentecôte

1782 il ſera habité, & qu'on y entendra la Meſſe.

Cet édifice ſera d'un genre§ , mais noble,

& ſa poſition d'un accès facile & commode par les

rues anciennement ouvertes & celles qu'on doit

ouvrir inceſſamment. — Le plan du local gravé ſur

les deſſeins du ſieur Brongniart, avec le plan géné

ral du quartier ſur la même feuille en petit , en

même-tems qu'il prouve l'intelligence de l'Artiſte,

prouve que Meſſieurs les Commiſſaires du Conſeil

ne pouvoient choiſir pour cet établiſſement un local

, plus avantageux pour terminer l'embelliſſement de

ce quartier, & lui rendre par les nouvelles rues les

communications coupées par les conſtructions fai

tes ſur l'égoût, depuis la rue de la chauſſée d'Antin

juſqu'à la rue d'Anjou. — On a diviſé ſur le plan

Ia totalité du terrein reſtant par portions de diffé

rentes grandeurs pour y conſtruire , ſoit de grands

hôtels , ſoit de petites maiſons, le tout dans une

poſition agréable. On a même fait ſur quelques por

tions des diſtributions pour marquer ce que l'on y

peut faire, ſans être aſtreint à les ſuivre. Tous ces

terreins ſont à vendre , & le propriétaire , dont

S. M. a gratifié très-amplement le déſintéreſſement

& les ſoins, au moyen des priviléges qu'elle lui a

accordés par les Lettres-patentes, a tant à cœur de

trouver des Acquéreurs qui bâtiſſent promptement,

pour terminer ce quartier, qu'il reviendra à un prix

bien au-deſſous du prix commun des terreins voi

ſins, & comme il a pris des temps reculés pour

remplir les engagemens qu'il a contractés, il don

nera aux Acquéreurs toutes les facilités qu'ils pour- .

ºdºſier,- si quelqu'unye loi ſe procurer des
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plans & s'inſtruire des conditions des ventes, il

pourra s'adreſſer directement à Meſſieurs de Sainte

Croix, propriétaire, rue du Fauconnier-Saint-Paul ;

Bonnard, Avocat , place des Victoires ; Rouen,

Notaire, rue de Richelieu ; Brongniart, Architecte,

rue Saint-Marc. - -

Lettres-Patentes du Roi du 22 Avril , enregiſ

trées le 11. » Inſtruits de l'état de l'Hôtel-Dieu, &

frappés de la néceſſité où l'on a été juſqu'à préſent

d'y réunir ſouvent, dans un même lit, des per

ſonnes attaquées d'infi,mités différentes, & des ma

lades avec des mourans, nous avons partagé le

ſentiment de compaſſion, dont ce triſte ſpectacle

pénètre depuis long-tems tous ceux qui en ſont les

témoins. Après avoir pris connoiſſance de différens

projets, & des obſtacles qui traverſoient leur exé

cution , nous avons reconnu combien il étoit dif

ficile de remplir entièrement nos vues ; mais ne vou

lant pas que le vain deſir de la perfection arrête

l'exécution d'un très grand bien, nous nous ſommes

déterminés à adopter un plan qui a réuni les opi

nions, & qui, en ſatisfaiſant aux principales vues

d'humanité, n'oblige ni à de grands édifices, ni à

des dépenſes conſidérables, ni à une longue attente,

ni au ſacrifice, enfin, de toutes les convenances at

tachées à la ſituation de l'Hôtel-Dieu ; Nous nous

ſommes donc bornés à faire diſpoſer cet Ho

ital de manière qu'il pût contenir au moins 3ooo

malades ſeuls dans un lit, & placés dans des ſalles

ſéparées, ſuivant les principaux genres de maladies,

& en obſervant encore que les hommes & les fem

mes ſoient mis dans des corps-de-logis diſtincts, &

qu'il y ait des promenades & des ſalles particulières

pour les convaleſcens : & nous avons vu avec ſa

tisfaction, que toutes ces diſpoſitions pouvoient être

parfaitement remplies ; mais notre intention eſt,

qu'on ne procède que graduellement à leur exécu

tion , afin de ne point gêner ni arrêter le ſervice.
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— Nous avons vu que le nombre commun des ma

lades qui étoient réunis annuellement a l'Hôtel-Dieu

& a l'Hopital Saint-Louis, n'étoit que de 24oo à

2 5oo ; nous ne noûs diſſimulons pas cependant ,

que ce nombre pourra augmenter, à meſure qu'on

ne ſera pas repouſſé de ces lieux de ſecours par le

ſentiment des maux qu'on y craignoit : mais nous

avons diminué la quanrité des malheureux qui ſont

dans le cas d'y chercher un aſyle, en préparant des

infirmeries dans les Hopitaux deſtinés aux valides,

& en formant quelques hoſpices aſſignés particuliè

rement à des§ : le plus grand ordre q i réſul

tera des nouveaux plans, rendra les maladies moins

longues, & permettra par conſéquent de ſoulager

un plus grand nombre de pauvres avec la méme

quantité de lits : enfin les nouveaux† dont

on s'occupe, arrêteront l'abus & l'uſurpation que

le vice ou la pareſſe ont ſouvent fait des ſecours

deſlinés aux véritables malades ; cependant pour

ſubvenir à la poſſibilité d'une trop grande foule

, excitée par le meilleur traitement, nous faiſons mé

nager, dans le plan que nous adoptons, un eſpace

qui pourra contenir 1ooo malades de plus, mais

placés comme ils le ſont actuellement ; & l'Hopital

Saint-Louis ſera toujours réſervé pour les maladies

ſuſceptibles de contagion, ou pour ſervir de ſup

plément dans les circonſtances extraordinaires. — ll

étoit de notre ſageſſe d'examiner attentivement la dé

penſe des nouvcaux arrangemens , & les moyens

que nous pouvions y deſtiner , ſans nous priver

§ des reſſources que nous devions aux be

ſoins préſens & aux grands intérêts de notre Etat.

Nous avons d'abord vu qu'en ſuppoſant la dépenſe

de chaque journée de malade ſur le pied de 2o ſous,

ce qu'il eſt ſi facile d'établir, l'Hôtel Dieu avoit des

revenus ſuffiſans pour ſubvenir à-peu-près à 36oo

journées de malades , & que ces revenus pouvoient

être augmentés par la vente des immeubles de cette
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Maiſon, & le placemeut avantageux que nous lui

avons ouvert ; nous ſommes d'ailleurs perſuadés que

les Adminiſtrateurs de l'Hôtel-Dieu, dont nous con

noiſſons les ſentimens charitables, redoubleront de

ſoins & d'attention pour ſeconder nos vues, & pour

faire ſervir les fonds dontils diſpoſent auſoulagement

d'un plus grand nombre§ ; & , afin de

ménager à ces Adminiſtrateurs le tribut d'opinion

qui doit être une de leur principale récompenſe ,

notre intention eſt que les comptes de la recette &

de la dépenſe ſoient imprimés annue'lement ; Nous

ne doutons point qu'une pareille connoiſſance, don

née à tous les Citoyens, n'excite les dons de la cha

rité; & la voix publique devenant alors auprès de

nous un nouveau garant de la bonne & ſage geſtion

de cet Hopital, nous ſerons d'autant plus encoura

gés à donner les ſecours qui parcîtroient néceſſaires.

— Quant à la dépenſe extraordinaire & momentanée

qu'exigeroient l'exécution des diſpoſitions intérieu

res, & l'achat de tous les nouveaux lits , nous avons

vu que cette dépenſe n'excéderoit pas 6oo,coo liv. ,

& que nous†† pourvoir, ainſi que nous

I'avons fait aux frais des nouvelles priſons, ſans

rien détourner de notre Tréſor Royal ; mais en

deſtinant, tant à cet objet qu'à la dépenſe des nou

velles priſons , un fonds qui nous eſt particulier ,

& de plus les drcits que notre Couſin l'Archevêque

de Paris avoit acquis ſur la ville de Paris, mais

qu'il nous a cédés en partie pour être employés à

un établiſſement d'utilité publique, & enfin le mon

tant des offres que les Fermiers Généraux, les Ad

miniſtrateurs des Domaines & les Régiſſeurs géné

raux nous ont faites d'eux-mêmes, après la ſignature

de leurs derniers traités, avec l'intention pareille

ment que ces offres fuſſent employées à quelque objet

charitable ».

Errata.Au dernier N°., Article de Paris, à la mort de

la Dame de Renty ; au lieu de chefdu non & avoué, liſez

du nom & armes , &c,
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De B Rv x E L L E s, le r , Mai.

L E bruit de la ſortie de l'eſcadre ds

Texel , qui étoit généralement répandu il

y a quelques jours , ne s'eſt point confir

mé. Les vaiſſeaux de la République , ſe

trouvent encore dans ſes ports.

» Le voyage du Stathouder au Texel, écrit-on

de la Haye, n'a pas répandu plus de lumières ſur

le tems du départ de notre eſcadre. En attendant, le

mécontentement public devient de jour en jour

† général, ſur-tout à Amſterdam , où l'on dit

autement que l'expédition contre Saint-Euſtache,

& le traitement inoui fait aux habitans , étoient

concertés d'avance pour humilier les Amſterdamois.

Quoiqu'il en ſoit, les choſes ne peuvent reſter plus
long-temps dans la ſituation où elles ſe trouvent

depuis la rupture ; & ſi les nouvelles qu'on attend

de Pétersbourg ne ſont pas favorables, il ne reſte

à la République d'autre alternative que celle de

faire ſa paix avec l'Angleterre, à quelque prix que

ce ſoit, ou de faire cauſe commune contr'elle avec

la Maiſon de Bourbon & les Etats-Unis. Il paroît

que ce dernier parti , le ſeul raiſonnable dans les

circonſtances préſentes , ſera enfin efficacement

adopté. M. Adams, qui eſt muni de pleins-pou

voirs ſuffiſans pour déployer le caractère de Mi

niſtre des Etats-Unis de l'Amérique Septentrionale

par-tout oü l'intérêt de ſes Commettans l'exigera,

& qui n'a paru, juſqu'à préſent, qu'incognito dans

cette Ville, y a pris un logement. Il s'eſt préſenté

chez le préſident de ſemaine, qui étoit M. le Baron

de Lynden Tot Hemmen, de la part de la Province

de Gueldres. On rapporte qu'ayant voulu lui pré

ſenter ſes lettres de créance en qualité de Miniſtre

du Congrès, le Baron lui a répondu que comme la

République n'avoit pas encore reconnu l'indépen

dance des Colonies, il ne pouvoit recevoir ſes
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lettres de créance ; mais qu'il en feroit rapport à

l'Aſſemblée. Ce rapport a été fait ; la Province de

Zélande, dit-on , n'a pas voulu délibérer ; mais les

Députés des autres Provinces ont été en avant, &

leur intention eſt de faire part de ce qui ſe pafſe à

leurs Commettans reſpectifs, & de leur demander

leur avis ſur cette matière importante. On ne doute

pas que le vœu de la généralité ne ſoit de traiter

avec les Etats - Unis , & de reconnoître leur indé

pendance «.

Cette reconnoiſſance n'a été ſuſpendue

que parce qu'on ne vouloit pas donner de

l'ombrage à l'Angleterre ; mais la manière

dont ceute Puiſſance en a agi depuis avec la

République, la diſpenſe de tout égard; & il

ſeroit bien ſingulier qu'elle perſiſtât dans

le ſyſtême de ménagemens à préſent que

la guerre eſt déclarée. On ſait que M. Van

Berkel , Penſionnaire de la ville d'Amſter

dam , a fait préſenter une Requête aux

Etats de Hollande & de Veſtfriſe , pour

les ſupplier de le déclarer abſous des ac

cuſations portées contre lui par le Che

valier Yorck , ci-devant Ambaſſadeur du

Roi de la Grande-Bretagne, ou de le faire

juger par ſes Juges compétens à Amſter

dam. On eſt fort curieux d'apprendre quelle

réſolution on prendra ſur cette Requête.

La nouvelle de la priſe des établiſſemens

éºé Demerary & d'Eſſequibo, a fait beau

coup de ſenſation en Hollande ; la manière

dont la Gazette extraordinaire de la Cour

de Londres a rendu compte de cet évène

1nent , a paru ſur-tout fort étrange. S'il

faut prendre les expreſſions du Généralº

·s ) : . . - ſ ! -

2 - 4
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Vaughan à la lettre, ce ſont les Gouver

neurs de ces établiſſemens qui ont ſollicité

les Anglois de venir s'en emparer. Les

Etats de Zélande ont pris la choſe plus

ſérieuſement. Ils ont écrit aux Députés or

dinaires de cette Province à la Généralité.

» Ils leur recommandent de ſaiſir la première

occaſion convenable pour déclarer à l'Aſſemblée de

LL. HH.PP. que les Etats de cette Province ayant

appris, avec la dernière ſurpriſe , la conduite du

Commandant & des Conſeillers de Demerary , ils

demandoient que tous les Etats des Provinces

reſpectives , fuſſent priés par LL. , HH. PP. de

vouloir bien prendre les plus grands ſoins, pour

que le Commandeur & les Conſeillers ſuſdits ou

l'un d'entr'eux qui , ſuivant la permiſſion à eux

accordée par l'Amiral Rodney de partir à bord

d'un navire Parlementaire pour la Hollande, arri

veroient dans le pays, ſoient tenus de rendre compte

de leur conduite dans cette occaſion , à l'endroit

où cela convient, afin que ceux qui ſeront trouvés

coupables d'avoir manqué à leur devoir, ſoient punis

comme ils le méritent; LL.HH. PP. étant prêtes à

faire obſerver auſſi dans cette Province , avec le

concours des confédérés, ce qui eſt preſcrit ce.

Suivant des avis de Noordwyck ſur mer,

on y a expoſé il y a quelques jours les

effets retirés du navire de la Compa

gnie Angloiſe des Indes Orientales le Gé

néral Barker. Il s'y étoit rendu une quan

tité prodigieuſe de monde & ſur-tout de

Juifs. La plupart de ces effets ont très-peu

ſouffert. On continuoir d'enlever du navire

les marchandiſes en balles; & comme dans

les trois derniers jours on en avoir tiré I 1o -

le navire s'eſt ſºulevé; on eſpère de pouvoir

le conduire dans quelque port. -
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· » Malgré la défenſe#. écrit - on de Lisbonne,

par le Décret de S. M., rendu l'année dernière, à

tous les Armateurs d'entrer dans notre rivière ,

ſi ce n'eſt dans le cas d'une néceſſité abſolue, on

voit arriver journellement, ſous toutes ſortes de

prétextes, des corſaires Anglois ; les cinq ſuivans

s'y trouvent actuellement , l'Amiral Rodney , le

Speedwel, l'Hancocke, le Brittishhen, & le Spitſire.

Ce dernier, parti en Fevrier, y eſt retourné le 28

Mars , après avoir pris un navire marchand Hol

landois la Wrow Maria , allant de Curaçao à

Amſterdam. Cette priſe , qui a été envoyée en

Angleterre, conſiſtoit en 63 barriques de ſucre ,

3 34 balles de coton, une caiſſe de café, 7o paquets

de tabac, 34 balles d'indigo , & une grande partie

de cacao, de cuir , &c. Cette priſe a été aſſurée

ici à 2o pour 1oo de prime. Comme il ſe trouve

5 hommes de l'équipage de cette priſe à bord du

corſaire Anglois, ils ont été réclamés au nom de

, LL. HH. PP «. -

Il eſt arrivé ici au commencement de

· ce mois , un quartier maître & 42 ſoldats,

tous des troupes d'Anſpach. Ils viennent

· d'Angleterre, par Oſtende , & retournent

dans leur pays, après avoir ſervi en Amé

rique ſous les Anglois; ils ſont tous hors

d'état de continuer leur ſervice ; ils ont

pris la route de Louvain.

» Nous venons d'apprendre, écrit-on de Paris,

que dans le Canton de Fribourg, le peuple a pris

les armes contre le Magiſtrat a l'occafion d'un Bailli

placé à Gruyère, qui n'étant pas d'une ancienne

famille, n'étoit pas, ſelon le peºple, digne de cet

honneur Ces nouveaux inſurgens ſe ſont rendu

• maîtres de Gruyère, & ils ſont au nombre de 8ooo

hommes pour s'emparer de Fribourg. Le t anton

de *erne, à la première nouvelle de ce ſoulèvement,

a fait avancer 18,ooo hommes, ſous le comman
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dement du Général Lentulus, ci-devant au service

de Pruſſe. M. le Comte d'Affry, inſtruit des troubles

ſurvenus dans ſa patrie, a obtenu du Roi la per

miſſion de ſe rendre ſur les lieux, & il eſt parti le s

de ce mois. -

Des nouvelles poſtérieures apprennent

que ces troubles ſont appaiſés. -

» Les ennemis, lit-on, dans une lettre d'Algéſiras

du 25 Avril, ont laiſſé environ 28 navires de tranſ-º

· ports trop maltraités pour pouvoir tenir la mer, ſans

compter 6 autres qui ont été ſubmergés. Le feu des

lignes, des chaloupes canonnières & des bombardes

a continué depuis leur départ ; & tous les jours on ·

jette dans la Place ou ſur les moles près de 3ooo .

boulets ou bombes. Auſſi Gibraltar n'eſt plus qu'un !

· monceau de cendres ; la plupart des batteries enne

mies ſont démontées; à peine envoient-elles 3o à 4o

boulets par jour. On a vu avant-hier un canon & ſon

affût tomber de la montagne. Les troupes étant trop

expoſées ſe ſont retirées vers la pointe d'Europe ;

dans la baie , les moles de bois cnt été ſi ſouvent

battus, qu'on voit emportés par les courans & la ma

rée quantité de caiſſes, de ballots, de bariques, &c.

qu'on n'a pas eu le tems d'enlever & de mettre à cou

vert. Rien n'égale l'ardeur & le courage de nos ſol

dats & de nos équipages ; peu s'en eſt fallu que ces

derniers n'enlevaſſent une frégate à l'abordage à la

vue de 3 vaiſſeaux à 3 ponts. Lagroſſe mer a empêché

leur approche. Il n'eſt pas douteux que dans l'état

où eſt la place, ſi l'on vouloit ſacrifier 3 ou 4ooo

hommes, elle ne fût emportée d'emblée. C'eſt le ſen

timent de tous les Officiers du camp cº, !

P. S. De Breſt, le 11 Mai L'Eſcadre de M. de la

Motte-Piquet a mouillé aujourd hui dans cette Rade

avec ſes Priſes. Il ne manque que le vaiſſeau l'Actif,

qu'on préſume avoir été un peu entraîné au large en

pourſuivant quelques bâtimens. Il ne peut, au reſte,

tarder à paroître. -

#

* ;
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D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 3o Avril.

LAxMeursr de l'eſcadre qu'on équipe dans

ce port avance; quelques-uns des vaiſſeaux

ſont déja prêts, & les ſuivans ſont entrés en

rade. La Juſtice, vaiſſeau amiral, ayant pour

Capitaine de pavillon M. de Schonnebolle;

la Princeſſe Sophie Frederique, Capitaine

Comte de Molkte , l'un & l'autre de 74

canons ; le Lion du Nord , Capitaine Elle

bracht, & l'Eléphant, Capitaine Krieger ,

tous deux de 7o ; la Princeſſe Guillelmine

Caroline, Capitaine Krog , & la Princeſſe

Sophie-Madeleine , Capitaine Lutken , de

6o canons chacun; & le Groenland de 5o,
Capitaine Bording. -

Le 27 , 14o hommes tirés des régimens

de Jutlande & de Bornholm , commandés

par le Major Caſtonier& le Lieutenant Aren

feld , s'embarquèrent à bord du vaiſſeau de

guerre le Wagrien. -

26 Mai 173 Ia f#
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Le 28 le Duc Ferdinand de Brunſwick

eſt arrivé au Château de Chriſtiansbourg.

S. A. S. a reçu l'accueil le plus gracieux du

Roi & de toute la Famille Royale. Vendredi

prochain toute la Cour ſe rendra au Château

de Friedensbourg.

' S U È D E.

De S T o c x H o L M , le Ier. Mai.

le Roi partira pour Carlscron , où il ſe pro

poſe de faire la revue de toute ſa flotte ,

qui ſera prête alors à mettre à la voile.

Le Roi a fait prévenir les Propriétaires

des navires marchands, des différens convois

qui doivent partir pour les eſcorter. Ceux

qui voudront profiter du premier doivent ſe

- rendre à la rade d'Elſeneur , & s'y arrêter

juſqu'au 29 de ce mois. Le ſecond partira

du Sund le 14 Juillet prochain. -

P O L O G N E.

-

º

ON ſait que c'eſt à la fin de ce mois que

|

'

j

|

De VA R s o V I E , le 2 Mai. i

L E s lettres de Pétersbourg portent que

le Prince de Panin, après une indiſpoſition

qui l'a empêché pendant quelque tems de !

paroître à la Cour , y a reparu le 15 du

mois dernier. Comme il eſt toujours fort

foible , on croit qu'il demandera la per

miſſion d'aller prendte l'air pendant j à G

ſemaines dans ſes terres, - -- --
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» Dans la nuit du 27 Janvier, écrit-on d'Erze

rt.m, des ſecouſſes de tremblement de terre ſe ſont

fait ſentir.Les habitans Mahométans effrayés, attri

buant cet effet à la colère divine, ſe ſont portés

chez le Bacha, en diſant que le ciel étoit irrité de ce

que les Arméniens ſchiſmatiques n'avoient pas voulu

ſouffrir, pendant 3 mois, que les Catholiques en

terraſſent leurs morts qu'ils avoient été forcés de

garder dans leurs maiſons. Le Bacha Yzed, déſi

gné Grand-Viſir, envoya un Cadi à l'Archevêque

pour qu'il permît la ſépulture des Catholiques.

Celui-ci qui, on ne ſait comment, s'étoit procuré un

firman du Grand-Seigneur, pour s'autoriſer dans

cette perſécution, a refuſé. Sur ce refus le Bacha a

donné cette permiſſion lui-même. Tous ces morts,

au nombre de 2o7 hommes & 62 femmes ont été

portés dans une foſſe creuſée au pied d'un monticule

par les Turcs mêmes qui ont beaucoup de reſpect

pour les morts de quelque Religion qu'ils aient

été. On eſpère que le Bacha, lorſqu'il occupera

la place de Grand-Viſir à laquelle il eſt nommé,

prendra les meſures néceſſaires pour faire ceſſer

ces diſputes de religion qui ne font que cauſer des

troubles dans l'Etat •.

A L L E M A G N E.

De FR A N C F o R T , le 3 Mai.

ON écrit de Vienne que le Duc de Mek

lenbourg ayant, conformément au traité de

Teſchen , préſenté une ſupplique à l'Em

pereur à l'effet d'en obtenir le privilége

inviolable de non appellando, & le Conſeil

Aulique ayant délibéré, tant ſur cette ſup

plique, que ſur les propoſitions faites par

les Etats contre ce privilége, ce Conſeil a

8 2
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préſenté ſes concluſions ſur ces deux points

à l'Empereur, qui le 1 1 du mois dernier a

fait connoître ſa réſolution. Il accorde à

la Maiſon de Meklenbourg ce privilége en

y mettant cependant quelques modifications.

Cette réſolution a été communiquée par des

notes miniſtérielles aux Envoyés des Cours

de Verſailles, Pétersbourg & Berlin.

Les mêmes lettres de Vienne contiennent

les deux faits ſuivans qu'on peut joindre aux

preuves multipliées que l'Empereur a déja

données de ſon amour pour la vérité & pour

la juſtice. -

» Peu de jours après la mort de l'Impératrice

Reine , la Chancellerie de Hongrie reçut des plaintes

contre un Evêqne de ce Royaume, qui croyant ſer

vir Dieu , avoit exercé quelques violences contre

des non-conformiſtes de ſon Diocèſe. La Chan

cellerie, après un mûr examen, jugea preſqu'una

nimement que la conduite de l'Evêque étoit tyran

nique. Son rapport, ſelon l'uſage, ayant été pré

ſenté à S. M. I. Elle y écrivit, de ſa propre main,

ces mots latins : Placet & hortor vos omnes adman

ſuetudinem & charitatem , que eſt ſuprema lex Jeſu

Chriſti. — Dans une des Intendances de la Pologne

Autrichienne, un Saxon , pour parvenir à la charge

de Greffier , dont les loix excluent les Proteſtans ,

avoit feint d'être Catholique. Sa feinte, découverte

après coup, fut dénoncée au Gouvernement de Lem

berg, Le Saxon interrogé avoua le fait & prétendit

· ſe juſtifier en diſant qu'il étoit Catholique dans le

cœur, & qu'il ſe propoſoit d'eu faire profeſſicn pu

blique lorſqu'il auroit recueilli en Saxe un héritage

qu'il craignoit de perdre s'il le faiſoit auparavant. Le

Gouvernement, en rendant compte à l'Empereur

de cette affaire, opinoit pour l'indulgence , en con
-
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ſidération des talens |# bonne conduite, & de

la réſolution du Saxon. La réponſe de l F mpereur

fut un ordre de le congédier ſur le champ, parce

qu'on ne peut pas compter ſur un homme capa

ble de mentir en matière de religion cs.

On apprend de Milan que la nuit du 2 5

du mois dernier , l'Archiducheſſe épouſe de

l'Archiduc, Gouverneur Général de la Lom

bardie Autrichienne , eſt accouchée hcu

reuſement d'un Prince. - -

De B E R L I N , le 3 Mai. .

LE 3o du mois dernier le Roi a rendu

l'Ordonnance ſuivante, dont il a fait remet

tre des copies aux Miniſtres réſidens à ſa

Cour. -

» Depuis le commencement de la guerre marti

me, preſque généralement répandue dans la partie

méridionale de l'Europe, le roi s'eſt attaché avec

un ſoin particulier à procurer à ceux de ſes ſujets

qui trafiquent par mer , ou qui exerce.t la navi

gation, toate la ſureté poſſible ; pour cet cſſct,

elle a fait requérir les puiſſances belligérautes

de donner des ordres précis à leurs vaiſſeaux

de guerre & armateurs, de reſpecter le pevil

lon Pruſſien , de laiſſer paſier tranquillement

tous , les vaiſſeaux Pruſſiens chargés de mar

chandiſes qui , ſelon le droit des gens, ſont ré

putées licites & non de contrebande , & de ne leur

cauſer aucun dommage ni retard; bien moins en

core de les conduire ſans néceſſité, ni droit, dans

les ports étrangers ; à quoi ces puiſſances ont ré

pondu par des aſſurances amicales & propres à tran

quilliſer à cet égard. Pour parvenir encore plus ſû

rement à ce but , S. M. a ordonné à ſes Miniſtres,

réſidans auprès des puiſſances belligérantes, de s'in

· 8 3 -
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téreſſer de leur mieux , & par les repréſentations

les plus énergiques, en faveur des ſujets Pruſſiens

qui trafiquent par mer, & dont les vaiſſeaux au

ront pu être pris, conduits dans des ports étran

gers, ou, comme il eſt arrivé ſouvent , pillés

même en pleine mer, & d'itſiſter pour qu'on les

relâche bientôt, & qu'on décide ſans délai & avec

l'impartialité requiſe , les procès que leur priſe oc

caſionne. Pour que les miniſtres du Roi ſoient en

état de s'acquitter de ſes ordres à cet égard, 1l eſt

néceſſaire que les ſujets de S. M qui ſe trouvent

dans le cas , s'annoncent eux-mêmes , ou par des

Commiſſaires, auprès de l'Envoyé du Roi à la

Cour où les plaintes doivent être portées , & lui

donnent une connoiſſance détaillée de leurs ſujets

de plainte , qu'il appuiera là où il appartiendra.

Ils ne doivent cependant pas ſe repoſer entière

ment ſur une pareille interceſſion , mais porter auſſi

eux-mêmes leurs plaintes aux Amirautés ou Collé

ges maritimes du pays où leur vaiſſeau a été con

duit , ou dans lequel on leur a cauſé du dommage ;

appuyer ces plaintes des preuves requiſes ; ſuivre

l'ordre judiciaire & les différentes inſtances établies

dans chaque pays ; ſolliciter & pourſuivre avec

diligence leurs cauſes, par des Avocats & Man

dataires, au moyen de quoi il eſt à eſpérer qu'ils

obtiendront une déciſion prompte & impartiale ,

au défaut de laquelle il leur ſeroit permis de s'adreſ

ſer aux Envoyés du Roi , pour porter auprès de

chaque Cour les plaintes que le cas exigeroit, &

en obtenir le redreſſement. — Pour aſſurer encore

dayantage la navigation de ſes ſujets, le roi a fait

requérir par ſes Miniſtres, S. M. l'Impératrice de

Ruſſie, & les deux autres Puiſſances maritimes du

Nord, qui, comme on ſait , ſe ſont unies pour la

neutralité , de vouloir bien, comme des Puiſſan

ces avec leſquelles le Roi a la ſatisfaction de vivre

dans l'union la plus étroite , ordonner aux Com
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mandans de leurs vaiſſeaux de guerre de prendre

les vaiſſeaux marchands Pruſſiens qu'ils pourroient

rencontrer ſur leur chemin , à leur vue & à la por

tée de leur canon, ſous leur convoi & protection ,

dans le cas où ils ſeront attaqués ou inquiétés par

"les vaiſſeaux de guerre ou armateurs des Puiſſances

belligérantes. S. M. I. a fait aſſurer le Roi, par une

déclaration écrite de ſon miniſtère, que non-ſeule

ment elle avoit fait donner des ordres précis aux

Commandans de ſes vaiſſeaux de guerre de proté

ger , contre toutes les attaques & moleſtations,

les vaiſſeaux des négocians & navigateurs Pruſſiens

qu'ils rencontreroient dans leur courſe, comme aj

partenant à une Puiſſance alliée de la Ruſſie, &

qui obſerveroit ſcrupuleuſement les règles de la

· neutralité maritime , fondées ſur les droits des

gens ; mais qu'elle enjoindroit auſſi à ſes Miniſ

tres auprès des Cours des Puiſſances belligérantes,

qu'auſſi ſouvent que les Envoyés du Roi de Pruſſe

auroient des réclamations & des plaintes à porter

auprès des Cours où ils réſident par rapport aux

empêchemens ſuſcités au commerce maritime des

ſujets Pruſſiens , ils euſſent à appuyer de pareilles

plaintes au nom de S. M. l'Impératrice de Ruſſie,

par leurs bons offices, & qu'elle attendoit en échar

ge de S. M. le Roi, qu'elle voudroit également

munir ſes miniſtres auprès des Puiſſances belligé

rantes, d'inſtructions conformes à la convention

maritime des Puiſſances du Nord , avec ordre d'ac

céder , par des repréſentations énergiques , aux

plaintes des Miniſtres des Puiſſances alliées pour

la défenſe de la neutralité maritime , dans le cas

oü ils auroient quelque ſatisfaction à demander

pour les ſujets de leurs ſouverains. - Le roi a ac

cepté cette déclaration amicale de S. M. l'Impéra

trice, avec reconnoiſſance, & par une contre-décla

ration qui y eſt conforme, elle a fait inſtruire en

conſéquence ſes Miniſtres auprès des Cours étran

$ 4
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gères, Déja auparavant S. M. avoit , à l'occaſion

d'une autre négociation avec la Cour de Danemarck,

requis S. M. D. d'accorder aux vaiſſeaux mar

chands Pruſſiens , la protection de ſa marine mili

taire, & en avoit reçu l'aſſurance amicale , que

les vaiſſeaux de guerre Danois prendroient ſois leur

convoi & protection les vaiſſeaux marchands Pruſ

fiens qui ſe conformeroient aux traités qui ſubſiſ

tent entre la Cour de Danemarck & les Puiſſances

belligérantes, par rapport aux marchandiſes de ccn

trebande. Le Roi a adreſſé la même de mande à

la Cour de Suède, & ſe promet de l'amitié de

S. M. S., une réponſe auſſi favorable que celle de

L. M. l'Impératrice de Ruſſie & le Roi de Dane

marck ...... – Mais comme S. M. voulant ſim

plement aſſurer, par les arrangemens ci deſſus , le

commerce maritime licite de ſes ſujets , & non

porter aucun préjudice aux droits des puiſſºnces

belligérantes avec leſquelles elle ſe trouve dans

une harmonie parfaite, ou favoriſer un commerce

illicite & qui pourroit leur être dangereux , tous

les ſujets de Sa Majeſté qui exerceut la naviga

tion & le commerce matitime , doivent s'y pren

dre de manière à obſerver une neutralité exac

te , telle qu'elle eſt fondée dans les loix de la na

ture & dans les droits généraux des nations , preſ

qu'univerſellement reconnus. Mais les différens

traités que pluſieurs Puiſſances ont conclu en

tr'elles par rapport au commerce maritime , faiſant

naître une diſfé ence de droits à cet égard , c'eſt

principalement à la Déclatation connue que S. M.

l'Impératrice de Ruſſie a fait remettre l'année der

nière aux Puiſſances belligérantes , & à l'Ordon

nance qu'elle a fait adreſſer enſuite à ſon Ccllége

de Commerce en date du 8 Mars 178o , que les

ſujets du Roi auront à ſe conformer par rapport

, à leur commerce maritime ; les principes qui y

ſont énoncés étant ceux que S. M. trouve les plus



conformes au droit des gens & aux ſiens particuliers.

Il eſt en conſéquence ordonné : 1°. » De ne prendre

aucune part, ſous quelque prétexte que ce puiſſe

étre, a la guerre préſente, & de ne porter à aucune

des Puiſſances beliigérantes , ſous pavillon Pruſſien,

les marchandiſes reconnues généralement pour être

prohibées & de contrebande, & qui conſtituent pro

Prement les munitions de guerie, comme canons ,

mortiers , bombes , grenades , fuſils , piſtolets ,

pierres à fuſils, mèches , poudre , ſalpêtre , ſoufre ,

piques, épées , ſelles. Les ſujets du Roi ne devront

· auſſi avoir ſur leurs vaiſſeaux marchands, qu'autant

de ces articles qu'il leur en faudra pour leur propre

uſage «. 2°. » Les ſujets du Roi pourront au con

traire porter ſur des vaiſſeaux Pruſſiens, tant aux

nations belligérantes qu'aux nations neutres, toutes

les marchandiſes qui ne ſont pas compriſes dans

l'article précédent, & qui n'appartenant pas propre

, ment aux munitions de guerre, ne ſont pas auſſi pro

hibées, & particulièrement les productions de toutes

les provinces des états du Roi ; S. M. ſe promettant

de l'équité & de l'amitié des Puiſſances belligérantes,

u'elles ne permettront pas à leurs vaiſſeaux armés

§ ou de prendre les vaiſſeaux Pruſſiens

chargés de mâts , de bois, de chanvre , de poix ,

bleds & d'autres matériaux, qui ſans être des mu

nitions de guerre, peuvent cependant dans la ſuite

être convertis en pareilles munitions, & qui font

l'objet principal & preſque unique du commerce

Pruſſien. Ces Puiſſances ſont trop juſtes , pour

exiger que le commerce d'une nation neutre ceſſe

ou ſoit entièrement ſuſpendu à cauſe de leur guerre.

D'après ces principes, on eſpère que les Puiſſances

belligérantes laiſſeront librement paſſer, ſans les ſaiſir

ni les confiſquer, les marchandiſes cargaiſons licites

- des ſujets Pruſſiens qui pourroient ſe trouver ſur

les vaiſſeaux des nations belligérantes, de même

que les cargaiſons & marchandiſes licites des na

$ 5
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tions belligérantes chargé# ſur des vaiſſeaux Pruf

fiens, & dans ces cas, S. M. s'intéreſſera efficacement

en ſaveur de ſes ſujets trafiquans par mer. Il eſt

cependant de la prudence pour ces derniers , de

charger, autant qu il ſera poſſible, leurs marchan

diſes & effets dans des vaiſſeaux Pruſliens , & de

les tranſporter ſous pavillçn Pruſſien, de ne pas

s'occuper beaucoup du cabotage, mais de s'en tenir

piincipalement à un commerce Pruſſien ſans mé

lange , pour éviter d'autant mieux tout accident ,

mal en endu ou diffi:2lté cs. 3°. » Tous les vaiſſeaux

· Pruſſiens qui mettront en mer, doivent ſe munir

des paſſe-ports & atteſtations uſités des Amirautés ,

| Chambre de guerre & des domaines de chaque

province , cu des Magiſtrats de chaque ville ,

comme auſſi des charte-parties , connoiſſemens &

autres certificats d'uſage, qui devront exprimer la

qualité & la quantité de la cargaiſon, le nom du

, propriétaire & de celui à qui on envoie les marchan

diſes, ainſi que le lieu de la deſtination. Ces papiers

de mer doivent étre clairs , ne contenir aucune

équivoque, ſe trouver à bord de chaq e vaiſleau ,

& ne doivent jamais, ſous quelque prétexte que ce

ſoit, être jcrtés à la mer ; cn n'er gardera aucuns

doubles, équivoques ou entièrement faux, ils ren

droient indignes de tot te trotecton « 4°. » Tout

vaiſſeau Preſſien , chagé dans un , ort étranger ,

ſe muniia , dans ce po1t , de papiers de mer né

ceſſaires & dans la forme uſitée à l'endroit où il

charge, afin de pouvoir prouver par-tout, ſa nation,

ſa cargaiſon , d'où il vier t & c ü iſ va «, 5º. » Il

n'y aura à bord des vaiſ'eaux P, ſſiens ni Officiers,

ni Employés de maine des nations belligérantes, ni

plus d'un tiers de l'éq ipage de ces nations. «. 6°.

Défenſe aux navigateurs Pruſſiens de tranſporter des

cargaiſons ou marchandiſes de quelle ſorte qu'elles

ſoient, à des places ou ports aſſiégés, bloqués ou

enfermés de près par quelqu'une des Puiſſances
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à des nations étrangères; le commerce doit s'exercer

d'une manière conforme aux droits & coutumes

des peuples, enſórre qu'il ne porte atteinte aux droits

d'aucune des Puiſſances belligérantes & qu'elles

n'aient aucun juſte ſujet de s'en plaindre º. 8°. » Les

ſujets du Roi qui ſe conformeront exectement au
préſent Edit, peuvent ſe promettre de la part de

S. M. toute la protection & l'aſſiſtance poſſible, au

lieu que ceux qui pourroient y contrevenir, doivent

ne point s'y attendre & s'attribuer à eux-mêmes les

dangers & les dommages qu'ils pourroient s'attirer

par une conduite contraire à cette Ordonnance º•

- E S P A G N E.

De C A D I x , le 28 Avril.

LE feu continue devant Gibraltar ; & il

faut que les batteries de la place aient bien

ſouffert, puiſqu'à peine tirent-elles 2o ou

3o coups de canon par jour. Il eſt ſorti d'ici

pour le détroit un vaiſſeau de ligne & 2

frégates ; ils doivent protéger les bombardes

qu'on ſe propoſe d'envoyer à la pointe d'Eu

rope pour y foudroyer tout ce qui s'y eſt
réfugié. Nous attendons l'effet que produira

cette tentative de ce côté , on s'en promet

· le plus grand ſuccès. On compte depuis le

12 de ce mois juſqu'à ce jour environ

3o,cco boulets ou bombes jettés dans Gi

braltar. -

Nos Vigies s'étoient trompées. Le vaiſſeau

de ligne Anglois & les deux frégates qui ont

eſcorté le convoi pour Mahon, n'ont pas

g 6
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repaſſé le détroit, Darby étoit ſi preſſé de

partir , qu'il a profité du premier vent fa

vorable qui lui a permis de s'éloigner, ſans

attendre la petite flottille de la Méditerra

née. -

Les frégates Françoiſes la Friponne & la

Gloire , ont convoyé juſques dans cette baie

un navire Hollandois venant de Batavia

chargé de marchandiſes évaluées à 6 mil

lions de livres tournois. Il ignoroit la dé

claration de guérre. Ces frégates vont re

tourner à leur ſtation. On croit qu'elles ne

croiſent ainſi depuis deux mois ſur les Açores

qu'en vertu d'une convention faite entre la

France & la Hollande. .

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le I 5 Mai.

. LE bruit qui s'étoit répandu d'une affaire

entre le Général Cornwallis & le Général

Gréen s'eſt confirmé. La Cour a publié une

Gazette extraordinaire le 1 1 de ce mois.

Mais la lettre du Lord Cornwallis, en date

du 17 Mars , 2 jours après l'action , n'étoit

· pas adreſſée à nos Miniſtres ; elle l'étoit au

Commandant de Charles-Town, qui la leur

a communiquée. Les détails qu'on y trouve

ſont ſi imparfaits qu'on ne peut rien en con

clure de déciſif. Il eſt vrai que cette action

eſt qualifiée de victoire ; mais s'il faut en

croire d'autres avis , nous n'avons pas tout

le droit poſſible de la faire ſonner bien haut.
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Le Général Gréen ne s'eſt retiré que pour

recevoir les renforts du Général Morgan ,

qui n'étoit qu'à une journée de marche , il

attendoit encore le Marquis de la Fayette ,

qui n'étoit qu'à 3 jours de marche, avec un

renfort de 2 ou 3ooo hommes. Le mauvais

état où étoit l'armée Angloiſe , de l'aveu

même du Lord Cornwallis , fait craindre

que ſes premières dépêches ne ſoient pas

plus agréables. Il eſt certain que le 3o Mars

on n'avoit pas reçu de ſes nouvelles ulté

rieures à Charles-Town. Il n'a point ha

ſardé de donner une liſte des tués & des

bleſſés ; cette circonſtance que l'on regarde

comme très-alarmante , fait attendre avec

anxiété la relation qu'il a promis d'envoyer

directement par le Capitaine Broderic, ſon

Aide de-Camp. Peut-être nous inſtruira-t-

elle mieux; en attendant voici celle que le

Congrès a fait publier en date du 16 Mars.

» L'ennemi avoit paſſé le gué de High-Rock

le 12 , & le 14 il étoit arrivé à Guilford ; on

apprit le matin du 15 , qu'il s'avançoit ſur le grand

chemin de Salisbury. L'armée Américaine fut auſſi

tôt miſe ſur trois lignes ; celle du devant, compo

ſée de la milice de la Caroline du nord , ſous le

commandement des Généraux Butler & Eaton : la

milice de la Virginie formoit la 2e. , ſous les or

dres des Généraux Stevens & Lawſon : la 3e. con

ſiſtoit en une brigade de la Virginie & une autre

de troupes continentales du Maryland , comman

dées par le Général & le Colonel Williams. Le

Lieutenant-Colonel Wasl.ngton avec les Dragons

des 1er & 3e. régimens, un détachement d'infan

terie légère , compoſée de troupes continentales ,
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& un régiment de d# , ſous le Colonel

Linch, formoit un corps d'obſervation pour la

ſûreté du flanc droit, & le Lieutenant-Colonel Lée,

avec ſa légion & un corps de chaſſeurs , ſous le

Colonel Campbell , aſſuroient l'aî e gauche. Le

pays eſt une eſpèce de déſert coupé de petits bou

quets de bois çà & là...... Le Général ayant pour

vu à la ſûreté du bagage en cas de défaite, aſpi

roit à voir l'ennemi s'approcher. Le Lieutenant

Colonel Lée, avec ſa légion de chaſſeurs, ſe por

ta en avant, & eut une vive eſcaImouche avec

le Colonel Tarleton , dont la troupe fut très-mal

traitée. Le Capitaine Armſtrong chargea la légion

Angloiſe & tua 3o dragons environ ; mais l'en

nemi s'étant renforcé , le Lieutenant- Colonel Lée

fut obligé de ſe retirer & de prendre ſa poſition

dans la ligne. L'action commença par une ca

nonnade qui dura 2o minutes, l'ennemi s'avança

ſur trois colonnes , les Heſſois à la droite, les

, gardes au centre de la brigade du Lieutenant

Colonel Webſter. A la gauche. Les brigades

de la Caroline du nord, qui devoient ſupporter le

premier effort , tinrent peu de tems, & partie ſe

retira ſans avoir fait feu, malgré tous les efforts

des Généraux Stevens & Lawſon, & de tous les

Officiers. La milice de la Virginie tint ferme &

fit long-tems un feu très-vif , mais fut auſſi re

pouſſée : l'action devint générale ; les corps d'ob

ſervation ſous le Colonel Washington & le Lieu

· tenant Colonel Lée firent des merveilles, & le com

bat fut très - opiniâtre, mais l'ennemi dut enfin

quelqu'avantage à la ſupériorité de ſa diſcipline.

Le Général Gréen qui s'apperçut que les troupes

Angloiſes avoient le projet de le tourner par la

droite, & d'enfermer le corps des troupes conti

nentales, ordonna la retraite, tandis que le Lieu

tenant Colonel Washington, à la tête d'un corps

de cavalerie, chargea une partie de la brigade des

Gardes, avec le premier régiment des Marylan
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dois, commandé par. #es Cunby, ſecondé

par le Lieutenant - Colonel Howard ; il enfonça

cette brigade à coups de baïonnette , & les

détruiſit preſque tous. Le Général Huger tint

le dernier a l'action , & cauſa auſſi une grande

perte a l'ennemi ; on ſe retira en bon ordre, & l'on

paſſa le gué de Fork River à tiois milles environ

du champ de bataille, où on attendit les traîneurs ;

on perdit l'artillerie, parce qu'il ne ſe trouva point

de chevaux pour la conduire , & on ſe porta le

lendemain à dix milles de Guilford. On ſait que

l'ennemi a beaucoup perdu, & que ſans compter

les priſonniers qu'on a faits , il lui en coûte au

moins 6oo hommes, tant tués que bleſſés. —

Le Général Gréen ſe loue beaucoup des Officiers

| & des ſoldats. Il fait mcnter ſa perte à 29o hom

mes, tant tués que bleiiés & manquans.

· On n'a reçu aucune nouvelle ultérieure

de l'Amiral Rodney. On préſume qu'occupé

à raſſembler ſes priſes , à en vendre une

partie & à faire paſſer l'autre i.i , il a re

noncé à toute nouvelle conquête. On voit

qu'il n'en a fait que de bien faciles ; & à

l'exception de l'Iſle de St-Vincent , d'où il

a auſſi été repouſſé , il s'eſt bien gardé de

ſe préſenter devant aucun établiſſement en

état de faire de la réſiſtance.C'étoit aſſez d'a-

voir compromis une fois ſa gloire à St-Vin

· cent. On a remarqué le laconiſme avec le

, quel il a rendu compte de la priſe de Saint

Barthélemi ; on a vu dans les Journaux pré

· cédens quelques détails qui peuvent donner

· une idée de la ſituation & de l'importance

de cette Iſle ; nous y joindrons l'anecdote

| ſuivante. . - -

, , Elle fut priſe ou repriſe cinq ou ſix fois pendant la
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dernière guerre; on# du moins ce nom de priſe

à la deſcente des chaloupes de quelques corſaires ; il

s'en préſenta un qui ſomma les habitans de ſe rendre ;

ceux-ci voyant le bâtiment, foible d'équipage, ré

pondirent qu'ils ſe préparoient à ſe défendre. , Puiſ

qu'ils n'ont pas jugé à propos de ſe rendre à l'inſtant,

dit alors le Corſaire d'un ton froid & dédaigneux,

je les abandonne ; s'imaginent-ils que je vais perdre

mon tems & expoſer la vie de quelques-uns de mes

gens pour un établiſſement dont le pillage ne me

dédommageroit pas « ? -

Un Membre de la Chambre des Com

munes ſe rendit il y a quelques jours chez

le Lord Germaine, pour lui parler de l'Arrêt

mis ſur les effets des Anglois établis à

Saint-Euſtache. On dit que le Miniſtre répon

dit, qu'on rendroit le tout aux Propriétaires,

à l'exception des effets de contrebande. On

ne devine pas encore ce qui peut être con

fiſqué comme contrebande , parmi des mar

chandiſes trouvées dans un Etabliſſement

qui n'appartenoit pas auparavant aux An

glois. On demande quel eſt le Code qui fixe

les marchandiſes qu'une Puiſſance peut avoir

dans ſes Etats. En attendant, cette affaire a

occaſionné des diſcuſſions intéreſſantes dans

la Chambre des Communes le 14 de ce mois.

· M. Butke fit la motion qu'il avoit promiſe, rela

tivement à la confiſcation des propriétés ſaiſies à

· l'Iſle St-Euſtache ; ſon diſcours dura deux heures

'& demie. Il commença par un appel ſolemnel à la

politique de l'Angleterre dans cette conjoncture im

portante. » Nous ſommes , dit il , engagés dans

une guerre dont l'évènement décidera probable

ment pour toujours du ſort de la G. B. ; & quoi

que nos ennemis ſoient nombreux , nous n'avons
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pas un ſeul allié. Il eſt par conſéquent bien eſſºn

tiel pour nous d'être ſingulièrement circonſpects

dans nctre conduite , & de ne prendre que des

meſures qui tendent à relever la dignité de notre

pays ; de convaincre , s'il eſt poſſible , l'univeis

que nous combattons pour l'honneur & la juſtice ,

& non pour la rapine , afin d'engager par là

quelque Puiſſance , ſoit à nous aider à faire des

conquêtes, ſoit à nous garantir en cas de défaite de

l'oppreſſion de nos ennemis «. Il paſſa enſuite

à l'examen des circonſtances de notre quereile

avec la Hellande , & de notre ſituation dans les

Iſles imméJiatement avant la priſe de St - Euſtache.

» En déclarant la guerre à l'ancien & fidèle allié

de la G. B., S. M. avoit fait voir un chagrin &

une répugnance convenables ; le manifeſte ap

puyoit ſes réſolutions hoſtiles ſur le prétexte de

la néceſſité , & déclaroit que notre objet , en

pourſuivant la guerre, étoit plutôt de rétablir, s'il

étoit poſſible , l'ancien principe d'union , que

d'aſſouvir notre reſſentiment. Une déclaration

ſubſéquente annonçoit des diſpºſitions encore plus

amicales, puiſqu'elle ordonnoit qu'en toutes occa

ſions les propriétés des individus fuſſent reſpectées,

& que notre inimitié n'allât que ſur le corps collectif

de nos ennemis. De pareils principes d'hoſtilité

convenoient à un peuple civilité, a une grande

Nation ; mais ſi jamais la voix de l'humanité a

dû ſe faire entendre entre des ennemis , ç eût été

l'hyver dernier dans les Iſles , oü la fureur des

· élémens avoit déſolé les Colonies de toutes les

| Puiſſances en guerre indiſtinctement , & précit ité

dans la ruine leurs malheureux habitans, comme ſi

' l'intention de la Divinité eût été par là de réprimer la

, fureur des hommes les uns contre les autres, & de

· les réconcilier par le ſentiment des néceſſi és

· commun;s. Certainement lorſque l'orgueil humain

, fut rentré dans la pouſſière, & que nous ſentîmes
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notre petiteſſe ſous lamain du Tout-puiſſant, nous ne

devions nous relever qu'avec des diſpoſitions frater

nelles les uns envers les autres , au lieu d'ajouter les

dévaſtations de la guerre a celles des ouragans. De

pareils ſentimens avoient en partie été ſuggérés

par le maiheur des circonſtances ; l'eſprit farouche

de rébel'ion même s'étoit adouci, puiſque le Doc

teur Franklin avoit publié un ordre pour défendre à

tous les corſaires Américains de moleſter aucuns

vaiſſeaux portant des proviſions aux Iſles; je m'ima

gine que nos ennemis Européens ſuivirent le même

Plan de conduite ; mais nous avons cherché à

tirer avantage du malheur général , & projetté la

deſtruction de nos ennemis dans le moment de

leur détreſſe ; le na if ſte contre la Hollande n'a-

voit été publié qu'en Décembre, & dès le com

mencement de Février nos forces dans les Iſles

formoient des entrepriſes contre cette Puiſſance.

Ne peut-on pas très-raiſonnablement en inférer

que l'ordre d'attaquer St-Euſtache a précédé la dé

claration de guerre, mais je me contenterai de dire

que nos Miniſtres ou nos Commandans ont donné

en cette occaſion de grandes preuves de diligence,

& il eſt dû des complimens aux uns de leur extrême

prévoyance, & aux autres de leur grande célérité.

— Je donnerai ici une courte deſcription de l'éta

bliſſement qui fut l'objet de l'entrepriſe. C'eſt une

iſle qui ſemble s'être élevée ſur l'Océan par quel

que tremblement de terre. Il faut croire qu'elle a

été l'embouchure d'un volcan , tant elle eſt aride

& pleine de rochers. Elle n'a que 3o à 4o milles

de circonférence. Le produit de ſon ſol n'a jamais

été d'aucune valeur ; mais l'induſtrie, l'activité &

l'eſprit de commerce des habitans en ont fait une

nouvelle Tyr, & elle eſt devenue l'entrepôt ou le

marché général des iſles de l'Amérique. Elle a ac

quis une opulence prodigieuſe, & comme elle étoit

un port franc pour toutes les Nations, clle étoit

-
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de la plus grande utilité aux projets de commerce

& de communication à tous les établiſſemens Eu

ropéens du voiſinage, ſur-tout en temps de guerre.

il étoit naturel qu'une iſle de cette eſpèce n'eût pas

de grands moyens de défenſe contre un ennemi,

parce que ſa fureté ne conſiſtoit ni en fortifica

tions, ni en troupes, ni en munitions de guerre,

mais dans ſon euprit de commerce & de neutra

liré qui devoit intéreſſer généralement à ſa conſer

vation. Il y avoit pour toute défenſe un édifice,

que les Hollandois par point d'honneur pouvoient

appeller un fort, & qui n'étoit gardé que par 5o

Soldats, encore étoient-ce les plus mauvais qu'il

fût poſſible de trouver au ſervice de la Compagnie

Hollandoiſe des lndes Occidentales. Il n'y avoit

aucune Milice, car chacun étoit trop avantageuſe

ment occupé d'un commerce quelconque, pour

perdre ſon temps à porter le mouſquet. C'eſt dans

cette iſle que ſont deſcendus 13 vaiſſeaux de ligne,

avec un nombre proportionné de frégates, & 3ooo

hommes de troupes de terre ; & pour donner à

l'entreptiſe l'air d'une expédition capitale, nos deux

Commandans en chef dans la ſtation des iſles ſous

le Vent, ſe mirent à la tête de ce formidable ar

mement. Le Gouverneur fut ſommé de ſe rendre

à diſcrétion, & il ne lui fut accordé qu'une heure

pour délibérer, mais ce temps quelque court qu'il

paroiſſe d abord ſuffiſoit en cette occaſion & même

étoit encore trop long, car il n'y avoit pas à héſi

ter, puiſqu'on étoit dans l'impoſſibilité de ſe dé

fendre. Le Gouverneur ſe rendit donc ſans aucuns

articles de Capitulation quelconque, & ſe ſoumit à

la diſcrétion, à l'honneur & à la généroſité britan

niques. — Voyons actuellement la conduite de nos

Commandans en chef envers un ennemi qui ſe

ſoumet. Ils firent auſſitôt déclarer aux malheureux

habitans que toute leur probriété étoit confiſquée

ſans réſerve; que les biens de l'Opulent, les effets



( 164 )

du Marchand, le denier même du Pauvre, tout

étoit ſujet à cet E iit foudroyant. Un Arrêt de men-.

dicité fut p: oncncé contre toute la Colonie , les

uſtenſ les de ménage ne furent pas même exceptés.

Ainſi dépoui lés de leurs propiiétés & de to.s les

honné:es proëts de leur travail , il leur reſtoit

cependant l'eſpérance qu'en expoſant leurs mal

heurs à leuis Correſpondans des Iſles voiſines, ou

en Europe, ils pourroient ſe procurer un emprunt

pour foimer un neuveau fonds & aider le r in

duſtrie : cette conſolation leur fut bientôt enlevée ;

ils reç rent ordie de remettre tous leurs regiſtres

& tous leurs papiers, & on leur ôta ainſi les ſour

ces de leur crédit & la faculté de relever leur

ccmmerce. Cet ordre , que je puis appeller un

ordre ſanguinaire, n'a point d'exemple dans l'hiſ

toire du monde ; il eſt d'une atrocité révoltante.

Ce ne fut pas encore aſſez : de peur qu'il ne reſtât

aux malheureux Colons quelqu'eſpoir d'adouciſ

ſement, il leur fut enjoint de remettre tous leurs

papiers quelconques, afin qu'on pût connoître mê

me leurs ſecrets de famille & leurs correſpondan

ces. - Deſtitués de toute conſolation & de tout

mcyen de ſubſiſtance , ils tournèrent naturellement

les yeux pour leur nourriture actuelle, ſur les pro

viſions dont leur iſle avoit été abondamment four

nie , & qui étoient compriſes dans la Sentence de

confiſcation. Ils s'adreſſèrent au Quartier-Maître

Général, & demandèrent qu'on leur cédât quelque

† de ces proviſions pour les faire vivie dans

e moment préſent, eux & leurs familles qui mou

roient de faim. Quelle fut la réponſe du Quartier

Maître-Général ? La voici dans ſes propres termes :

Pas une bouchée. — Je ſupplie la Chambre de fai

re la plus grande attention aux ſuites de ces procédés

tyranniques, que pour l honneur de l'humanité,

de ce ſiècle éclairé, & ſur-tout du Chriſtianiſme,

j'ai honte de rapporter. Il fut arrêté que les habi
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tans de Saint-Euſtache ſubiroient un traitement en

core plus rigoureux, & qu'ainſi que leurs proprié

tés, leurs perſonnes éprouveroient la vengeance du

vainqueur ; mais cette dernière eſpèce de perſécu

tion tomba d'abord & plus particulièrement ſur les

Juifs. Cette malheureuſe claſſe d'hommes, après

avoir été dépouillée de toutes ſes propriétés, fut

traînée dans une eſpèce de cerps-de-garde (le poids)

oû ſe trouvoit un fort détachement de Soldats, y

fut fouillée juſques ſur la chair pour voir ſi

quelques-uns d'entr'eux n'avoient pas quelque argent

caché. Ces Juifs furent enſuite bannis à perpétuité

de leurs maiſons & de leurs familles. Ils deman

dèrent pour toute grace d'emmener avec eux leurs

femmes & leurs enfans, & cette triſte conſolation

leur fut inhumainement refuſée. Ainſi arrachés à

tous les objets de leur affection, privés de tout

moyen de ſubſiſtance, à l'exception de quelques

pièces d'argent qui leur furent rendues comme par

charité, trente de ces infortunés furent envoyés à

bord du vaiſſeau de guerre le Shrewsbury, pour être

- tranſportés à Saiut-Chriſtophe ; mais les autres,

après avoir paſſé par le même corps-de-garde,

furent renvoyés pour être les douloureux témoins

de la déſolation de leurs familles , & voir des

étrangers ſe mettre en poſſeſſion de leurs effets &

jouir du fruit de leur labeur & de leur induſtrie. .

— M. Burke fit alors une mention particulière de

trois Juifs qu'il nomma comme des victimes remar

quables de cet acte d'injuſtice & d'oppreſſion. L'un

d'eux, appellé Moloch, a été, ainſi que toute ſa fa

mille , attaché avec zèle au Gouvernement Britan

nique, & il étoit chargé des familles des deux frè.

res, qui tous les deux avoient été expulſés de Rhode

Iſland par les Rebelles, & dont tous les biens avoient

été confiſqués pour avoir refuſé de prêter ſerment

d'allégeance au Congrès. Il eſt cependant le citoyen
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qui a été réduit à l'aumône lui & toute ſa famille ;

ainſi que les autres. Il s'eſt enſuite élevé contre

cette perſecution partiale , ſi contraire aux princi

Pes de la Religion chrétienne. » Les Juifs , par la

raiſon ménie qu'ils ne ſont membres d'aucune

communauté, ſont ſous la garde de tous les Etats

de l'Univers qui ont des prétentions à la civiliſa

tion & 2 la généroſité , ils n'ont d'autre protec

tion que l'humanité des peuples avec leſquels ils

vivent ; ils n'ont point d'Etat auquel ils puiſſent re

courir comme ſes ſujets, pour demander vengeance

des injures qu'on leur fait. Il y a donc autant de

baſſeſſe que de méchanceté à exercer ſur eux des

perſécutions. Si l'on vexe un Hollandois, il a pour

protecteur les Etats de Hollande; un François eſt

vengé par ſon Souverain ; un Anglois a ſa

patrie qui eſt en état de le défendre, ou du moins

^ qui doit l'être, ſi la dégradation générale de ſes

facultés ne lui en a pas ôté les moyens. Mais un

pauvre Juif étranger & errant, eſt ſans recours, ſans

protecteur ; il ne peut invoquer d'autre ſecours que

la généroſité des hommes courageux de toutes les

Nations toujours prêts à défendre la cauſe de l hu

manité. Il n'y a point d'hommes plus utiles dans

aucune ſociété qu'eux ; car ayant tous l'eſprit

de commerce, & étant diſperſés dans tous les pays

de l'Univers depuis les extrémités les plus reculées

de l'Aſie juſqu'aux parties les plus occidentales de

l'Europe, ils forment une eſpèce de chaîne de com

munication pour toute la ſociété mercantille. On ne

doit pas non plus les juger trop ſévèrement pour

quelques vices qui peuvent leur être reprochés

comme nation ; car la dépendance habituelle dans

laquelle ils vivent, eſt une ſource naturelle de dé

pravation. C eſt une obſervation auſſi vieille qu'Ho

mère, & confirmée par l'expérience de tous les âges,

que dans l'état de ſervitude l'eſprit humain perd la
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moitié de ſa valeur. - Après les Juifs, l'oppreſſion

perſonnelle eſt tombée ſur les Américains, par

l'ordre qui leur a été ſignifié de ſortir de Saint

Euſtache, dans un tems limité , c'eſt-à-dire , je

crois, dans l'eſpace d'un jour après la proclama

tion , & cela ſans aucune diſtinction de perſonnes,

quoique beaucoup d'habitans compris ſous cette

dénomination , fuſſent des fidèles ſujets de S. M. ,

& du nombre même des réfugiés, c'eſt-à-dire, de

ceux qui ont quitté l'Amérique pour ſe ſouſtraire

à l'oppreſſion du Congrès. Enſuite les Hollandois

de la ville d'Amſterdam ont été expulſés , & à la

fin, tous les ſujets des Etats Généraux, à l'excep

tion de ceux qui étoient nés dans l'Iſle. — M. Bur

ke parla enſuite des différentes adreſſes préſentées

aux Commandans en chef en faveur des habitans

opprimés de Saint-Euſtache & des ſujets Britanni

ques, dont les propriétés avoient été auſſi confiſ

quées dans cette Iſle, car il obſerva qu'on n'avoit

établi aucune diſtinction entr'eux. Il lut la ſubſtance

de diverſes pétitions & remontrances des Négo

cians de Saint-Chriſtophe, préſentées à l'Amiral

Rodney & au Général Vaughan, par un comité de

leurs corps avec les réponſes de ces Commandans,

Une lettre écrite à l'Amiral par M. Granville, Procu

reur Général de St-Chriſtophe, la réponſe de l'Ami

ral & la réplique de M. Granville : ſans entrer

dans le détail beaucoup trop long du contenu de

chacune de ces pièces , il en rapporta la ſubſtance.

Les Négocians prétendent qu'en vertu de différens

actes du Parlement & particulièrement de ceux re

latifs à la Grenade, ainſi que de ceux pour le tabac

& pour le coton , la loi les autoriſoit à commer

cer avec St Euſtache; qu'on n'avoit pu y confiſquer

leurs propriétés ſans une injuſtice criante, & que

pour cette raiſon ils en demandoient la reſtitution,

Ils ont cité auſſi en exemple la conduite des Fran•
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çois à la Grenade, & ont ſupplié les Commandans

de conſidérer que l'ennemi pourroit uſer de repré

ſailles. — L'Amiral & le Général ont répondu que

les Négocians auroient dû retirer leurs propriétés

de cette Iſle avant l'expédition ; que les actes dont

ils ſe prévaloient étoient abſurdes, & qu'ils avoient

été ſollicités & obtenus dans des vues factieuſes ;

qu'un ennemi traître & perfide ne devoit point être

traité comme un autre ; que les François n'oſe

roient uſer de repréſailles, & que pour eux, s'ils

ſe croyoieut léſés , ils avoient le recours des loix

de leur pays , auxquelles ils pourroient s'adreſſer

pour , obtenir le redreſſement de leurs griefs. —

M. Granville fit une réponſe pleine de raiſon &

de force à quelques-unes de ces obſervations , &

M. Burke dit que c'étoit une production qui feroit

honneur à tous les Avocats.Généraux de l'Univers.

· M. Granville a ſur-tout rétorqué les argumens de

l'Amiral, en diſant que ſi les Négocians avoient

, enfreint les loix en envoyant leurs propriétés à St

Euſtache pour y être vendues, les Officiers de la

Marine s'étoient rendu également coupables en y

vendant leurs priſes. L'Amiral Rodney, ajouta-t-il,

a répondu aux Négocians qu'ils n'avoient qu'à s'a-

dreſſer aux Tribunaux pour le recouvrement de

leurs propriétés. Il eſt vrai que la loi pourroit les

rétablir dans la jouiſſance de leurs propriétés ; mais

· en même tems ne doit-elle pas punir ceux qui ont

mis ces Négocians dans la néceſſité de l'invoquer.

Il ſeroit fort étrange que la Cour eût le droit de

s'emparer de toutes les propriétés qui ſont dans la

Grande-Bretagne, en diſant aux Parties léſées :

les Tribunaux vous ſont ouverts. Mais comment

la plupart de ces malheureux pourront - ils pour

ſuivre leurs adverſaires ? Dépouillés de toutes

leurs poſſeſſions , comment ſubviendront - ils aux

frais d'une procédure, tandis que leurs antagoniſ

ICS
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tes peuvent les combattre avec leur propre argent ?

— M. Burke demanda la pe miſſion à la Chambre

de l'informer de la poſition très-particulière d'une

| malheureuſe veuve qui lui avoit été recommandée

pour qu'il fît enſorte de lui procurer quelque

appai ra mi les Marchands. Son mari, après ſeize

ans d'abſence, eſt mort chez l'étranger , victime

de pluſieurs revers , quoiq e laiſſant un fonds de

9ooo liv. ſterl à Saint-Euſtache, qui devcit appar

tenir en propre à ſa veuve & à ſes enfans ; la tota

lité ſe trouve confiſquée, & ſa malheureuſe famil.

le eſt actuellement privée de tout , ſoutien. Com

ment pouroit-elle s'étayer de la juſtice des loix ?

Il ne lui reſte aucun moyen de prouver ſa perte,

& pas un ſol pour plaider. Quant à la perfidie des

Hollandois , c'eſt préciſément la raiſon pour la

qnelle nous leur avons déclaré la guerre ; nous ne

pouvons donc pas alléguer de nouveau cette même

perfidie comme un motif pour augmenter l'hor

reur de leur punition. C'eſt un principe fonda

mental du Droit des Gens, & enviſagé de la ſorte

par tous les Auteurs politiques que le Droit de la

Guerre n'eſt établi que ſur la ſuppoſition d'une

juſtice égale des deux parts, & que dans l'expoſé

de ce Droit, doit être confondu tout ce qui a pré

cédé le commencemcnt des hoſtilités. M. Burke

cenſura fortement l aſſurance de l'Amira!, relative

nent aux repréſailles dont la France pºurroit

uſer : » Elle n'oſeroit ſe les permettre º. Cette

jactance , dit-il, ne peut-elle pas exciter l'ennemi

à ſe ſervir du pouvoir qu'il a de révoquer l'im

· murité accordée à nos Comra riotes de la Gre

nade. Les habitans de cetre iſle ſereiént fondés à

maudire l'injuſtice de notre Gonvernement ; mais

ils ne pourroient raiſonnablement ſe plaindre de

leurs Conquérans : il y a, ſans doute, dans ces

iſles quelque vieux & reſpectable Négocianr, qui,

pour ſe ſouſtraire à la rigueur des Edits du Roi de

° 26 Mai I74 I.



France, ſe mit, il y a 9o ans, ſous ſa protection

du Gouvernement Anglois. Il ſera bien étonné de

la viciſſitude des choſes humaines aujourd'hui , en A

obſervant qu'il s'eſt vu ſauvé par la généroſité du

Roi de France, & qu'il eſt ruiné par l'avidité de

la Grande-Bretagne. M. Burke termina ſon Diſcours

en propoſant qu'il ſoit préſenté une humble adreſſe

à S. M. pour la ſupplier de daigner ordonner à

ſes Miniſtres de mettre ſous les yeux de la Cham

bre des copies de toutes les lettres , papiers & cor

reſpondances reçues officiellement des Indes Occi

dentales, relativement à la priſe de Saint Eufta

che, & d'autres iſles Hcllandoiſes en Amérique.

s» Le Capitaine Lutrel objecta qu'il étoit contre

toutes les règles de la politique de diſcuter une queſ

ticn qui compromettroit la réputation de l'Amiral

Rodney , au moment où il exerçoit un commande

ment auſſi diſtingué dans la marine, & qu'il étoit

injuſte de le faire pendant ſon abſence Il tâcha de

prouver par des extraits de quelques actes du Parle

ment & de proclamations, que la confiſcation de la

propriété privée de l'ennemi eſt légale à la rigueur.

— Le Lord G. Germaine réfuta les argumens de

M. B. dans leurs pcints eſſentiels. Tous les ordres,

dit-il, tranſmis à nos Commandans aux Indes occi

entales, leur ont enjoint formellement de reſpecter

les propriétés des ſujets Anglois, & de les protéger

autant qu'il eſt poſſible ; je ne doute point que ces

ordres n'aient été exécutés ; mais ſi dans une occa

ſion quelconque, un individu s'eſt trouvé léſé, il n'a

qu'à faire connoître le tort qu'il a eſſuyé, & il pourra

obtenir une réparation légale. Quant à la confiſcation

de la propriété Hollandoiſe dans l'iſle de St-Euſtache,

je ſoutiens qu'on peut avec juſtice ſaiſir, ſoit peur la

| Couronne , ſoit pour les capteurs, les marchandiſes

& la propriété des individus dans un pays conquis en

laiſſant aux habitans leurs biens & leur mobilier. Si

c'eſt une erreur, j'avoue que c'en eſt une bicn forte ;

/
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je ſuis ſûr au moins que ces principes ſont juſtifiés

par plus d'un exemple; mais il eſt inutile de diſcuter

cette affaire ſous ce point de vue ; car il eft de droit

inconteſtable qu'on peut ſaiſir & détruire les maga

ſins d'un ennemi en tems de guerre ; or l'iſle de St

Euſtache étoit préciſément dans ce cas ; c'étoit un

vrai dépôt ou magaſin pour l'uſage de la France &

de l'Amérique. — Pour prouver cette aſſertion, il

lut un paſſage d'une lettre que lui avoit écrite l'Ami

ral Rodney , & dans laquelle les procédés des Hol

landois de St-Euſtache étoient repréſentés comme

très pernicieux à l'Angleterre. L'Amiral à ſon retour

aux indes occidentales, après avoir été battu par la

tempéte ſur les côtes de l'Amérique ſeptentrionale,

ayant envoyé à St-Euſtache pour acheter des cor

dages, on lui fit répondre qu'il n'y en avoit point,

& cependant lorſque la place a été priſe il s'en eſt

trouvé pluſieurs miliiers de tonnes qui y étoient de

puis un tems conſidérable. L'Amiral obſerve d'ail

leurs, qu'ils avoient adopté depnis long-tems cette

conduite envers les vaiſſeaux Anglois ; car quoiqu'on

ſe fût adreſſé pluſieurs fois à eux pour avoir du cor

dage, on n'avoit pu en tirer que 3 o tonnes dans tout le

cours de la guerre; tandis qu'ils en fourniſſoient abon

damment a nos ennemis. Il ajoute que les rebelles ti

roient des ſecours ſi eſſentiels de cette iſle, qu'on

pouvoit eſpérer avec aſſez de fendement que ſa priſe

mettroit fin à la guerre. L'Amiral Rodoey détaille

auſſi dans cette lettre la répartition qu'il a faite de la

propriété confiſquée ; les marchandiſes périſſables

doivent être vendues ſur le champ ; les proviſons

& munitions ( excepté celles qui étoient néceſſaires

pour la ſubſiſtance de la Place) ſeroient embarquées

pour les iſles voiſines, & les autres effets ſeroient

envoyés à la G. B. Quant à l'argent trouvé dans les

caiſſes publiques, il devoit être embarqué à bord du

Sandwich, & celui qui avoit été ſaiſi ailleurs ſeroit

ſcellé & dépoſé dans des endroits ſûrs. | Ce Miniſtre
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obſerva au ſujet de cette lettre que les motifs de la

conduite de l'Ainirai paroiſſoient tres-juſtes.i, Si l'iſle,

dit-il, eſt ainſi qu'on la repréſente, un magaſin de

l'ennemi, perſonne ne pourra nier quc la confiſcation

des propriétés n'ait été une démarche juſtifiable : l'ho

norable Membre s'eſt plaint d'un procédé que je con

damne avec lui de tout mon cœur, la perſécution des

Juifs ; mais jc puis aſſurer la Chambrc que l'Amiral

Rodney n'eſt point l'auteur de cette cruauté, il la ré

para auſſi-tôt qu'elle parvint a ſa connoiſſance. Il n'en

fut inftruit que par les remontrances de ceux qui en

étoient les victimes , il reſſentit alors autant d'indi

gnation que l'honorable Membre en peut éprouver,&

il ſe ſervit de ſon autorité pour empêcher l'exécution

ultéiieure de ce plan, ordonnant que lesJuifs ſeroient

reconduits chez eux. Je puis avancer ce fait à la

Chambre ſur l'autorité d'une perſonne actiellement

à Londres, qui étoit elle-même la perſonne employée

par les Juifs pour faire des repréſentations en leur fa

veur. Quant aux autres parties de la conduite de

l'Amiral , comme d'avoir banni les Américains &

d'autres , il avoit un droit inconteſtable de prendre

toutes les meſ res que lui ſuggéroit ſa ſageſſe pour

la ſûreté de l'iſle, & tout homme qui connoît l'A-

miral Rodney ne le croira pas capable d'employer

une rigueur inutile. L'iſle de St-Euſtache étoit rem

plie d'étrangers de tous pays & de toute eſpèce qui

• n'y étoient venus que pour des objets de commerce,

& qui par conſéquent après le départ des marchandi

ſes ne pouvoient ſouhaiter d'y ſéjourner avec des in

tentions innocentes ; ils étoient donc naturellement

ſuſpects, & les précautions dont il s'agit étoient fon

dées ſur la plus grande prudence. Pour prouver d'une

manière frappante la richeſſe & la population de

cette colonie provenant entièrement du concours des

étrangers , & du commerce avantageux avec nos

ennemis, le Lord ſuppoſa que le loyer des maiſons

dans la ville de St-Euſtache montoit à près d'un

, -
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million ſterling par an. 73 L'honorabſe Membre

· comparé notre conduite avec celle de France dans

la priſe de la Grenade ; mais il ne peut exiſter de

comparaiſon entre deux cas qui ne ſont aucunement

ſemblables, entre la reddition d'une iſle paiſible doat

la richeſſe étoit l'agriculture, & celle d'ure colonie

ſtérile ou nos ennemis raſſemblés péle-mêie avoient

établi leurs magaſins pour notre deſtruction. Cette

différence eſt ſuffiſamment marquée par la conduite

du même Amiral envers Demerary & Eſlequibo ; car

ayant trouvé ces établiſſemens dans la méme poſi

tion où les François ont trouvé la Grenade, il leur

a accordé des con litions encore plus avantageuſes que

celles q t'on nous cite actuellement pour modèle.

- La motion fut rejettée à la pluralité de 16o voix
cOntre 8 6. • . , .

D'après le ſort de cette motion, les priſcs

de l'Amiral Rodney lui ſont adjugées , mai

il paroît que la fortune n'a pas jugé à pro

pos de confirmer cette déciſion. Le bruit ſe

répand qu'elles ſont tombées entre les

mains des François ; & cette nouvelle eſt

d'autant plus déſagréable qu'on les diſoit

déja à l'entrée de la Manche , & par con

ſéquent à l'abri de tcut revers de fortune,

On évalue cette perte à 2o millions ſtetl. .

Pour nous conſoler , on a répandu le

bruit que l'Amiral Hood s'étoit emparé d'un

convoi François, ſur lequel 6,ooo hommes
étoient embarqués. Mais on ne dit ni d'cù

vient cette nouvelle , ni quand cette priſe

s'eſt faite. Il ne peut être ſorti de la Jamaïque

ni d'aucune Iſle Françoiſe des tranſports auſſi

conſidérables, dans un moment cù il n'y a

- h 3
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pas aſſez de vaiſſeaux de ligne pour les eſ

corter, & où l'on ne peut ſuppoſer à l'ennemi

des projets avant que ſa marine ſoit en for

ces. Ce ne pourroit être qu'une partie du

convoi de M. de Graſſe, qui, parti le 2 2

Mars dernier, peut être tout au plutôt arri

vé dans ce moment ; & ſi l'Amiral Hood

lui avoit intercepté quelque choſe au com

mencement de ce mois , nous ne pour

rions rien en ſavoir ; on ſait d'ailleurs que

M. de Graſſe n'eſt pas homme à ſe laiſſer

rien enlever ſous ſes yeux.

Comme il n'eſt queſtion aujourd'hui que du

Chevalier Hector Munro , & que cet Officier

commande notre Etabliſſement militaire dans l'In

de, je crois qu'il n'eſt pas inutile de remettre ſous

les yeux du public la dépoſition que ce Commandant

fit devant la Chambre des Communes en 1764 ,

parce que c'eſt un morceau d'hiſtoire très - curieux ,
& qui doit intéreſſerinfiniment ceux qui ſeroient bien

aiſe de ſe former une idée générale du caractère de

cet Officier. — Le Chevalier Munro commence par

rapporter ce qu'il a fait à ſon arrivée à Calcutta :

& enſuite il rend compte dans les termes ſuivans

de ia mutinerie de l'armée & de la peine qu'il a

infligée pour la déſertion. — » Je trouvai l'armée,

» tant des Européens que des Sipays , mutinée,

s» déſertant chez l'ennemi , & déſobéiſſant à tout

» ordre. Je pris la ferme réſoluticn de dompter

» en elle cette diſpoſition à la mutinerie , avant

s» d'entreprendre de dompter l'ennemi. En conſé

» quence, je me fis accompagner d'un détachement

» des troupes du Roi & des Européens de la Com

» pagnie, je pris qnatre pièces d'artillerie, & j'allai

s, de Patna à Chippera , un des cantonnemens. Je

» crois que le jour même que j'y arrivai , ou le
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» lendemain , tout un détachement de Sipays me ,

» quitta pour paſſer chez- l'ennemi. Je détachai

» auſſi tôt une centaine d Européens & un bataillon

» de Sipays pour me les ramener. Le détachement
» les joignit dans la nuit , les trouva endofmis ,

» les fit priſonniers & les ramena à Chippera, où

» j'étois prêt à les recevoir. A l'inſtant, j'ordonnai

» aux Oificiers de me choiſir cinquante hommes

» des plus mutins & de ceux qu'ils croyoient avoir

» pu engager le bataillon à déſerter chez l'ennemi.

» Ils m'en choiſirent cinq mante. Je leur ordonnai'

» de me choiſir vingt-quatre hommes des plus mau

» vais ſujets ſur ces cinquante , & ſur le-champ,

, » je fis tenir un Conſeil de guerre par leurs Offi

» ciers noirs , & leur enjoignis de m'apporter,

» ſur l'heure même, leur ſentence. Ce Conſeil de

» guerre les trouva coupables de mutinerie & de

» déſertion, les condamna à mort, & me laiſſa le

» maître de décider du genre du ſupplice. J'or

» donnai auſſi - tôt que quatre des vingt - quatre ,

» hommes fuſſent attachés à des canons , & aux

» Officiers d'Artillerie de ſe préparer à les faire

» ſauter en l'air. Il ſe paſſa alors quelque choſe

» de remarquable ; quatre grenadiers repréſentèrent

» que comme iis gveieut toujours eu , le poſte

» d'honneur, ils croyoient avoir le droit de mourir

» les premiers ; quatre hommes du bataillon furent,

» détachés des canons, & on y attacha les quatre

» grenadiers , qui furent emportés avec les bou

» lets *. Sur quoi les Officiers Européens , qui

étoient alors ſur le lieu, vinrent me dire que les

Sipays ne vouloient pas ſouffrir qu'on fît mourir

de cetre manière aucun des autres coupables. A

l'inſtant j'ordonnai » que ſeize autres hommes des

» vingt-quatre fuſſent attachés par force aux canons

» & ſantaſſent en l'air comme les premiers, ce qui

sº fut fait, & enſuite je voulus que les quatre autres

» reſtans fuſſent conduits à un quartier où quelque

h 4
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, »stems auparavant il y avoit eu une déſertion de

| » Sipays, avec des ordres poſitifs à l'Officier Com

» mandant de ce quaitier de les faite exécuter de la

» même manière, ce qui eut lieu, & mit fin à la muti

» nerie & à la déſertion (*)«.—Telle eſt la méthode

ingénieuſe & heureuſe dont s'eſt ſervi le Chevalier

Hector Munro pour diſcipliner les S1pays , & leur

faire connoître le pouvoir d'un Conſeil de guerre.

Combien la nation Angloiſe n'eſt-elle pas redevable

à ce brave Officier ! O Hyder - Ali, comme tu dois

trembler en ſa préſencc ! ccmme tu dois fur devant

ſes armes ! -

* La Cour a reçu des nouvelles de l'Amiral

Darby ; elle n'en a publié aucune ; nous

ſavons qu'il eſt entré à Gibraltar & qu'il en

eſt ſorti ; mais le Gouvernement n'a donné

aucun détail ; ce ſont les dépêches ſeules de

l'Amiral , qui nous inſtruiront au vrai de

l'état de la place, de ce qu'elle a pu ſouf

frir du feu qu'elle a eſſuyé, & ſi ce même

feu a endommagé ou détruit partie des pro

viſions qu'on y portoit. - -

| On s'occupe à former de nouveaux corps

& à completter les régimens qui doivent

s'aſſembler dans les différens camps qu'on

a réglés pour notre défenſe intérieure. La

guerre contre la Hollande change nos me

ſures défenſives cette année. On parle de

deux camps volans , compoſés principale

ment de cavalerie , qui ſeront , l'un entre

Walrham & Yarmouth , & l'autre entre

| (*)Voyez le rapport du Comité nommé par la Chambre

des Commures , pour prendre connciſſance de l'état des

affaires Angloiſes dans l'lnde, l'art. I , Page 4es
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Sax-Mundham & Aldborough , afin d'être

à portée de ſurveiller nos ennemis, & pré

venir les dégâts qu'ils pourroient faire ſur

des côtes dont l'accès eſt facile.

F R A N C E. .

De V E R s A 1 E L E s, le 22 Mai.
: t ! -

· LE 3o du mois dernier le Roi a nommé

à l'Abbaye de Rebais, Ordre de S. Benoît,

Diocèſe de Meaux, l'Evêque de Valence ; à

l'Abbaye de la Chapelle, Ordre de Prémon

tré, Diocèſe de Troyes , l'Abbé de Rouaut,

Vicaire Général du Diocèſe , à l'Abbaye de

Mureaux , Ordre de Prémontré, Diocèſe de

Toul, Ordre de Trommelin , le Vicaire Gé

néral de Treguier , à l'Abbaye de Lannoy,

Ordre , de Cîteaux , Diocèſe de Beauvais ,

l'Abbé de Mauleon , Aumônier du Roi ; à

l'Abbaye de S. Hilaire , Ordre de S. Benoît ,

Diocèſe de Carcaſſonne , l'Abbé de Dolo

mieu , Vicaire Général de Vienne ; à l'Ab

baye de Villechaſſon , Ordre de S. Benoît,

Diocèſe de Sens, la Dame de Mercy, Prieure

de Champ Benoît, même Ordre , à l'Abbaye

de S. Remi , Ordre de S. Benoît , Diocèſe de

Soiſſons , la Dame de Barbançon , Prieure

de S. Louis, Ordre de S. Auguſtin. .

Le 6 de ce mois LL. MM. & la Famille

Royale ſignèrent le contrat de mariage du

Marquis de SIreſmes , l'un des Ecuyers du

Roi , avec Demoiſelle le Tellier de Vau

badon. . - -

- - - h 5



, · · · · ( 178 )

^,

De PA R I s , le 22 Mai.

· LE Courier envoyé au Miniſtre de la Ma

rine, & parti de Breſt le 12 de ce mois ,

a annoncé que le 1 1 étoient arrivés tout le

convoi & les vaiſſeaux de guerre, à l'ex

ception de l'Aétif, qui étoit reſté en arrière.

M. de la Motte-Piquet a amené 2 1 bâtimens

marchands & un corſaire. M. de Vigny,

commandant la Néréide , ſe voyant trop

éloigné de l'eſcadre, a été obligé de brûler

deux des bâtimens qu'il eſcortoit , & qui

étoient un bâtiment marchand & un cor

ſaire. Les priſonniers ont confirmé la nou

velle qui s'étoit répandue de la priſe d'une

frégate Angloiſe de 32 canons, faite par

l'Expériment, peu de tems avant leur départ

de St-Euſtache.

Nous apprenons de l'Orient, que le cor

ſaire le Franklin s'eſt emparé de 2 bâtimens

du même convoi , qu'il a conduit dans ce

port ; un corſaire de Boulogne en a amené

un 3° à Breſt , & un 4° a été amené à Mor

laix par un corſaire de St Malo. Si, comme

le bruit s'en répand , l'Aéiif vient de rentrer

avec 3 qu'il avoit pourſuivis , 5 ſeulement

auront échappé, ſi cependant ils n'ont pas

été rencontrés par d'autres croiſeurs. Le na

vire entré à Morlaix eſt eſtimé 8oo,ooo liv. ,

ceux de l'Orient ſont auſſi richement char

gés ; il n'eſt donc pas étonnant qu'on eſtime

à Breſt la priſe de M. de la Motte-Piquet 1 2

à 15 millions. Si l'Amiral Rodney & ſes co
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opérateurs ſouffroient ſeuls de cette perte,

peut-être qu'à Londres même la ſaine partie

du public verroit avec quelque ſatisfaction

un ſi riche butin enlevé à l'avarice & à la

cupidité. Mais l'avidité de l'Amiral Anglois

a pris des précautions pour ne pas tout per

dre. On dit qu'il n'a fait précéder ſon convoi

par la Vénus que pour le faire aſſurer , &

qu'il l'a été pour 8 ou 1o millions. En ce

cas là, les Chambres d'Aſſurance ne devront

pas des remerciemens au Commodore Ho

tham.

Il s'eſt élevé tant de réclamations contre la con

duite de Rodney à Saint-Euſtache, que ſur les re -

préſentations de nos Chambres de commerce, le -

Gouvernement eſt, dit-on, décidé à uſer de repré

ſailles à la Grenade , à Saint-Vincent & à la Do

minique, ſi la Cour de Saint-James ne donne pas

toutes les ſatisfactions que nos Négocians ſont en

droit d'exiger. On ne parle pas de confiſquer les

propriétés, mais d'impoſer ſur ces Iſles conquiſes

une taxe au prorata de ce qui nous a été enlevé à

Saint-Euſtache. Si les ſujets commerçans de S. M. I.

ſi les Danois , &c. forment les mêmes prétentions,

il ne reſtera à Rodney que l'opprobre dont ſa con

duite l'a couvert aux yeux de l'Europe & de l'A-

mérique.

La lettre ſuivante ne fût-elle que l'éloge

d'un brave Officier, mériteroit d'être rendue

publique; mais cet éloge a encore un autre

titre à la publicité; il eſt écrit par un grand

homme , ſur qui les deux mondes ont les

yeux, & adreſſé à un de nos plus vaillans

& de nos plus loyaux Chevaliers , M. le

Maréchal de Byron. -

h 6
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» M. - Le Marquis Armand de R., qui eſt à : º

l'inſtant de retourner en France pour quelque tems,

m'ayant informé qu'il a l'avantage de ſervir dans

un régiment que vous commandez , je ne puis refu

ſer a mes ſentimens pour lui, de prendre la liber

té de vous le recommander comme un Officier qui

s'eſt diſtingué par ſes talens , par ſa bravoure &

ſon zèle dans le ſervice de cette Contrée. — Il a

ſervi quatre ans avec le rang de Colonel ; & pen

dant preſque tout ce tems, a commandé un corps

de Légionnaires. Les promotions nombreuſes &

rapides des étrargers dans le commencement de

cette guerre, ont fait naître une jalouſie parmi

les Officiers Américains, qui a empêché juſqu'ici

l'avancement du Colonel Armand , quoique ſes ſer

vices & ſon mérite fuſſent reconnus ; il a cependant

cette conſolation que beaucoup de ces promctions

donnent des rangs ſans emploi , pendant qu'il a.

joui d'une exiſtence purement militaire dans le

commandement en chef d'un corps. - Quoique

je n'aie pas l'honneur d'être perſonnellement con

nu de vous , je prends la liberté de vous écrire

dans cette occaſion , avec cette franchiſe qui eſt

le privilége des militaires, & avec cette confiance

que votie réputation inſpire.Je ſuis heureux , dans

cette occaſion, de vous témoigner la conſidéra

tion & l'eſtime avec leſquelles j'ai l honneur d'ê-

tre, &c. Signé, le Général WAsHINGToN •.

M. le Marquis de la R. a obtenu la Croix

de St Louis , & il ſe diſpoſe à retourner en

Amérique. - -

On ſera bien aiſe de trouver ici le diſcours

que S. A. S. Monſeigneur le Prince de Con

dé a prononcé le 7 de ce mois à l'ouverture

des Etats de Bourgogne.

MM. Le retour de ces aſſemblées qui conſa

crent de plus en plus vos droits & vos principes,
* -«º .



( 181 )

eft une époque toujours chère à mon cœur, qui

partage votre zèle & qui s'intéreſſe à tous vcs

ſuccès. Jamais il ne fut un m ment plus propre

à redoubler la vénération & l'amour des Fran

çois pour leur Souverain , aux premiers inſtans de

ce règne, tout autoriſoit nos eſpérances. Malgré

le poids de la g erre , tout paroît les remplir

aujourd'hui. Un peuple ambitieux qui prétend s'ar

roger l'empire des mers, force notre Monarque

à prendre les armes ; il déploie ſa puiſſance & ſe

montre le vengeur des nations ; il ſemble que

l'humanité l'ait chargé de ſoutenir tous ſes droits ;

il protège au loin des peuples opprimés , il paci

fie des Empires , il concilie des Souverains , il cou

vre la mer de ſes vaiſſeaux pour aſſurer le com

merce des deux Mondes : auſſi noble dans ſes

moyens que dans ſes vues , l'économie lui paroît

le premier tréſor des Rois. La grandeur de ſes

projets devient ſa ſeule magnificence ; & la Na

tion qui s'obſtine à prolonger la guerre, s'étonne

elle-même de voir un Roi ſi jeune encore , s'oc

cuper en même-tems d'adminiſtration & de com

bats , rétablir a la fois fa marine & ſes finances,

& fournir à des frais énormes, ſans qu'il en coû

te à ſon cœur un impôt. Puiſſe le ciel récompen

ſer tant de ſoins & combler ſes vœux & les nô

tres par la naiſſance d'un Prince qui le rende long

tems heureux comme père & comme Roi. —

Dans ces circonſtances , qui doivent également

intéreſſer les cœurs ſenſibles & f apper les ames

élevées , quels ſeroie t les ſujets aſſez peu dignes

du nom de citoyen, pour ne pas concourir de tous

leurs efforts à terminer de ſi nobles entrepriſes à

La Bourgogne eſt loin , je le ſais , de nourrir

dans ſon ſein des enfans dont elle ait a rougir. La

longue expérience que i'ai des ſentimens qui la

caractériſent, ne me permet pas de douter que la

fidélité la plus efficace ne ſoit autant dans cette

-,

• » ? )



province , un beſoin des cœurs, qu'une diſpoſ-,

tion des eſprits. Continuez, Meſſieurs , pour vo

tre bonheur, & j'oſe dire pour le mien ; par une

conduite auſſi conforme aux ſentimens qui vous

animent tous , vous ſatisfaites à la fois mon dé

vouement à l'état, mon attachement au Roi qui

nous gouverne, & ma tendre affection pour un

Prince, qu'il eſt dans mon ſang & dans mon cœur

de chérir.

Le corſaire le Duc d'Eſtiſſac de Dunker

que eſt rentré le 1 3 de ce mois dans ce port

après une croiſière d'un mois , avec 8oo

guinées de rançon , & un corſaire Anglois

de 16 canons & 48 hommes d'équipage ;

il a fait de plus deux priſes qu'il a envoyées

en Hollande & qui ſont eſtimées 8o,ooo l.

- Il exiſte ici, écrit-on de Calais, une ſingularité

remarquable dent peu de familles offrent des exem

ples. Madame Renard, âgée de 89 ans, étoit fille

unique, & a connu ſa mere , ſon ayeul , ſon bi

ſayeul ; elle a une fille unique, Madame Carpen

tier, âgée de 7o ans , qui a également un fils uni

que, M. Carpentier, Procureur du Roi de l'A-

mirauté , âgé de 53 ans, Celui-ci a une fille uni

que, âgée de 26 ans, épouſe de M. Merenvué, Capi

taine au Corps - Royal d'Artillerie , dont elle a

deux enfans , dont l'aîné a 8 ans. La Dame Re

nard, dont la mere a vécu 97 ans, voit ainſi ſa

ſeptième géuération ; & comme elle a connu ſes

trois aſcendances , elle en a connu dix.

Nous avons annoncé dans le Journal du

17 Mars le nauffrage du Meſnil ſur les côtes

de Normandie , & les ſecours que M. Jour

dan de Prévalon , Curé de Carolles , près

Granville, s'empreſſa de donner aux nauf

fragés. Le Miniſtre de la Marine a écrit
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le 2 Avril dernier la lettre ſuivante à ce

digne & reſpectable Paſteur.

J'ai rendu compte au Roi, Monſieur, de la con

duite édifiante & remplie de généroſité que vous

avez tenue à l'occaſion du ſauvetage des débris du

navtre le Meſnil. S. M a remarqué que vous avez

ſacrifié en partie le revenu de votre Cure pour

ſecourir des naufragés, au nombre deſquels plu

ſieurs vous ſont redevables de la vie, & que par

votre zèle, vos conſeils & vos menaces vous êtes

parvenu à faire reſtituer une partie aſſez conſidé

rable, tant en fer qu'en cordages , qui avoient été

enlevés par des gens de la côte. Votre conduite,

à laquelle en donne de juſtes éloges, a reçu l'appro

bation de S. M. Je vous annonce avec plaiſir,

qu'indépendamment des témoignages de ſatisfaction

qu'elle m'a chargé de vous tranſmettre , elle a bien

voulu vous accorder une gratification de cent piſ

to'es que M. Guillot, Commiſſaire Général des

Ports & Arſenaux à Saint-Malo, vous fera remettre.

Je ſuis, &c Signé, DE CASTRIEs.

Le 13 de ce mois le feu prit par la né

gligence d'un domeſtique à un Hôtel ſitué

vis à-vis celui de M. le Marquis de Mari

gny , appartenant à M. de Nogaret , ci-de

vant Tréſorier de Monſeigneur le Comte

d'Artois. M. le Lieutenant- Général de Po

lice s'y tranſporta ; & la promptitude des

ſecours empêcha que l'incendie ne fît de

' grands progrès. Cette maiſon ſeule a été

brûlée. Il y a 3o ans que tout ce beau quar

tier de la place des Victoires auroit été la

proie des flammes. M. de Nogaret fait une

perte conſidérable en meubles & en tableaux

précieux.
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» L'acte ſuivant de bienfai# & d'humanité, écrit

on de Strasbourg , mérite d'être rendu public. Le Ba

ron de Hendel ayant acquis, il y a qºelque tems , par

la m rt de ſon pere, le village de Romans-Weiler,

près de Waſſerlone, à la condition d'en partager

les revenus avec ſon frere cader, n'e it rien de plus

preſſé que de s'informer de l'état de ſes payſans ,

& apprit qu'ils étoient tous accablés de dettes ,

vexés par les Juifs , & hors d'état de rien payer.

Il ſe rend ſur cela dans le village , fait aſſembler

tous les payſans inſolvables, exige que chacun

d'eux lui déclare ſa dette, la paie a x créanciers,

& en fait pré"ent aux payſans, qui ne purent ex

primer leur reconnoiſſance que par les vœux les

plus ardens qu'ils firent pour leur bienfaiteur , &

par les larmes que cet acte de généroſité leur fai

ſoit verſer en abondance. O , porte a 1o,eoo francs

la ſomme que le Baion de Hendel a payée pour

ſes villageois «. -

Le Ch 1pitre général de l'Ordre des Cha

noines réguliers de la Sainte-Trinité pour

la Rédemption des Captifs , aſſemblé le 12

de ce mois, à Cerfroid , chcf & première

Maiſon de cet Ordre , en préſence de M.

de Sauvigny , Intendant de Paris & Com

miſſaire du Roi , a élu , à l'unanimité des

ſuffrages , M. Pierre Chauvier , Miniſtre

de la Maiſon de Paris , pour Général &

Grand Miniſtre du même Ordre.

On apprend de Cadix que le 1er. de ce

mois D. Louis de Cordova eſt ſorti avec 3o.

vaiſſeaux de ligne & 1o frég-tes. Les frégates

Françoiſes la Friponne & la Gloire ont été

incorporées dans l'armée.

· Pauline Hay de Netumieres-Bouteville,
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veuve de Charles Touſſaint de Cornufier,

Marquis de Vair, Comte de Largouſt, Pré

ſident à Mortier au Parlement de Breta

gne , eſt morte en ſon Château de la Ri

yaudiere , près de Rennes, le 3 de ce mois
asi de 27 ans. r

,dit du Roi du mois de Mars, qui ordonne une

réformation dans la monnoie de Paris , de 6o,ooo

marcs d'eſpèces de billon , pour être tranſportées

aux Colonies Françoiſes de l'Amérique & aux Iſles

de France & de Bourbon, où elles auront cours

ſeulement. -

- Ordonnance du 3 Mars , portant réºnion des

deux Compagnies de Canonniers-Bombardiers de

l'Inde , aux trois de l'Iſle de France , pour for

mer quatre compagnies. Autre de la même da

te, portant création d'un ſecond bataillon au régi

ment de Pondichéry ; ſuppreſſion de la troiſième

Légion des Volontaires étrangers de la Marine ,

de la Compagnie à la ſuite de l'Artillerie de l'Iſle

de France, & leur incorporation dans le régiment

de Pondichéry. — Autre de la même date , por

tant ſuppreſſion de la Compagnie-Franche de Ma

dagaſcar; incorporation d i el'e dans le régiment

de l'Iſle de France ; ſuppreſſion de deux Chefs de .

bataillon, deux Aides Majors , de x Sous-Aide

Majors, & de pluſieurs Officiers de l'Etat Major,

& établiſſement d'un conſeil d'adminiſtration dans

ledit régiment.

Arrêt du Conſeil du 3o Mars, qui confirme l'ad

judicataire de la Ferme générale du Tabac, dans

la préférence pour les Tabacs provenans des priſes

amenées dans les ports du Royaume.

Les Numéros ſortis au Tirage de la Lo- .

terie Royale de France, du 16 de ce mois »

ſont : 61 , 74, 65 , 39 & 48.
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De B RU x E L L E s , le 22 Mai.

ON dit que l'Impératrice de Ruſſie armera

1o vaiſſeaux de plus que ceux dont l'équi

pement étoit ordonné pour la protection du

commerce des Puiſſances neutres. Cette ré

ſolution apportée en Hollande par un Cou

rier , paroît avoir enfin déterminé la ſortie

de la flotte du Texel qui a commencé d'ap

pareiller du Texel le 9 de ce mois & qui

eſt compoſée de 9 vaiſſeaux de guerre.

Les Etats de Hollande & de Weſtfriſe

ayant délibéré ſur la requête de M. le Pen

ſionnaire d'Amſterdam Van Berkel , ont ſta

tué qu'elle ſeroit miſe entre les mains des

Membres afin qu'ils délibèrent ſur l'avis de

la Cour provinciale parvenu le 3o Mars

à l'Aſſemblée , & ſtatuent en conſéquence

ce qui ſera néceſſaire ; les Dépurés de la

ville de Dort & tous les autres Membres,

à l'exception de ceux de Schoonhoven, ayant

requis copie de cette adreſſe pour ſavoir

l'inten ion de leurs principaux, la réſolu

tion finale a été remife à une délibération

ultérieure. - |

M. Adams, Envoyé du Congrès & chargé

de ſes pouvoirs, a préſenté aux Etats-Géné

raux des Provinces Unies le mémoire ſui

VaIlt , -

H. & P. S. le Souſſigné a l'honneur de repré-'

ſenter à V. H. P. que les Etats-Unis de l'Amé

rique, aſſemblés en Congrès, ont dernièrement

jugé à propos de lui envoyer une commiſſion ,
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avec des inſtructions & des pleins-pouvoirs, pour

conférer avec V H. P. relativement à un traité

d'amitié & de commerce. Il a l'honneur d'en

joindre une copie authentique à ce Mémoure.

— Dans les tems où cette République ſe lia par

des traités avec la G. B. le peuple , dont ſont

actuellement compoſés les Etats-Unis de l'Amé

rique, faiioit partie de la nation Angloiſe. Il ſe

trouvoit ainſi l'Allié de la République ; il partici

poit aux mêmes Traités. Puiſqu'il ſe fait un

plaiſir d'en avouer les devoirs , il a donc droit

d'en reclamer les avantages. Ce ne fut que , lorſ

que le Gou ernement#§ dépouillant

les ſentimens de généroſité , de probité & d'hu

manité , qui jadis caractéri oient la Nation An

gloiſe, eut conçu le projet d'anéantir les conſtitu

tions politiques des Colonies, de les priver de

leurs droits & libertés de citoyens Anglois , de

les ſoumettre au plus affreux de tous les ſyſtê

mes de Gouvernement, de faire périr le Peuple

par la famine en bloquant ſes ports, en inter

rompant ſes péches & ſon commerce, en envoyant

des flottes & des armées pour extirper tout prin

cipe, tout ſentiment de liberté, & détruire leurs

habitatiors & leurs vies; ce ne fut que lorſqu'il

forma des traités pour avoir des troupes étrangères

& des alliances pour attirer des hordes de ſauvages

& les employer à l'exécution de ſon deſſein ; ce

ne fut que lorſqu'il entreprit de dépouiller for

mellement, par un acte parlementaire, trois mil

lions d'hommes à la fois de la protection de la

Couronne ; ce ne fut qu'après toures ces violences

que les Etats-Unis de l'Amérique, aſſemblés en

Congrès, rendirent cet acte mémorable , où ils

annonçoient à l'Univers qu'ils prenoient leur pla

ce & leur rang parmi les nations Indépendantes.

— Cette immortelle déclaration , rendue le 4

Juillet 1776, dans un tems où l'Amérique étoit
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attaquée rar 1co vaiſſeaux de guerre , & ſuivane

les comptes expoſés aux yeux du Parlement, par

5o miile hommes de vieilles troupes , ne fut pas

l'eflet d'une paſſion ſubite , d'un enthouſiaſme

momentané : ce fut une démarche ſur laquelle le

peuple avoit long temps délibéré , & qu'il avoit

mûrement diſcutée dans plus de cent aſſemblées

populaires, & dans des écrits publiés dans tous

les Etats : ce fut une démarche que le Congrès

ſe garda bien d'adopter, avant qu'il eût reçu les

inſtructions poſitives de ſes conſtituans dans cha

cun des divers Etats. Elle fut alors adoptée una

nimemcnt par le Congrès , ſignée par chacun de

ſes membres , tranſmiſe aux aſiemblées des Etats

reſpectifs , reçue & ratifiée par chacun d'eux ,

ui la dépoſa dans ſes archives. Jamais décret,

dit, ſtatut, placard ou loi fondamentale, chez

qnelque Nation que ce ſoit , n'a été fait avec

plus de ſolemnité, adopté avec plus d'unanimité

ou d'ardeur, & ne porta à plus juſte titre, le

· nom d'acte émané de la volonté libre & ſuprê

me d'un peuple entier. Chacun des Etats l'a,

juſqu'à ce jour, tellement regardé pour ſacré,s

s'y eſt tenu attaché avec une fermeté ſi inébran

lable, que les moins conſidérabies & les plus ex

poſés n'ont jamais pû être ébranlés dans leur ré

ſolution. Les Anglois ont prodigué des mi'lions

ſterlings, perdu des aimées nombreuſes & ſacri

fié de grandes flottes. Mais bien loin qu'ils en

aient ébranlé les fondemens , cn a vû chacun

- des Treige - Etats fe créer une ferme particulière

de Go vernement, ſous l'autorité immédiate du

peuple ; inſtituer des Ioix dans toute les bran

| ches de la légiſlation ; ériger une autorité exé

cutive avec tous les offices qui en dépendent, .

former les départemens judiciaires & les mem-.

bres de Juftice; créer une armée, une milice,

des revenus , & quelques-uns même une maine.
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L'organiſation de toutes les parties du Gouver

nement , a été exécutée d'unc matière régulière

& légale depuis , inq ans , ſous l influence ſupé

rieure de i'aſſemblee fédérative , connt e fous

le nom de Congrès. On peut aſſurer que cette or

ga i ation a dep is acquis une conſiſtance , une

ſolidité, une activité, comparable à tout ce que

les Gouvernemens les plus anciens & les mieux

établis peuvent offrir à cet égard. Il eſt vrai ,

que dans quelq les diſcours ou écrits des Anglois,

on oſe ſoutenir que le peuple en Amérique

eſt encore plein d'inclinarion & d'attachement

pour la Grande - Bretagne : mais ces aſſertions

ſont tellement contraires a la vérité, à l'évi

dence , qu'on ne peut s'empêcher d'être fingu

lièrement ſurpris , en voyant ces rapports trou- .

ver encore des eſprits crédules. On n'a qu'à

jetter les yeux ſur les écrits ou les diſcours

émanés de l'adminiſtration Britannique depuis

17 ans , pour être convaincu que , pendant

tout le cours de cette époque, elle n'a pas ceſſé

de publier des expoſes également faux ou infideles.

On n'a qu'à réfléchir comment les magnifiques

plomeſſes , les pré iictions biillantes qu'elle a ré

gulièrement hazardées au commencement de chaque

année, ont toujours été démenties par les évène

mens de la fin. — Le Souſſigné prend la liberté

d'expoſer ce qu'il ſait relativement aux diſpoſitions

des habitâns de l'Amérique. Comme il a eu plus

d'occafions de les connoître , ſon rapport mérite

plus de confiance que celui d'aucun Breto» quc ce

ſoir. Auſſi ne craint - il pas d aſſ 1er que rien ne

ſera capable de les faire chanceler dans la réſo

lution de maintenir le r indépendance. Il oſe

même avouer que, quoiqu'il ait vû , pendant tout

le cours de ſa vie, a quel point ſes concitoyens

portoient les ſentimens de vertu & l'uniformité

des principes qui les caractériſent , leur unanimité
| ºº
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ſur l'article de l'Indépendance n'a pas laiſſé de

l'étonner. Quand on penſe que toute la magie du

pouvoir, des artifices , des intrigues & de la ſé

duction , dont on a fait jouer les reſſorts dans les

différens Etats, n'a pû arracher de leur devoir

qu'un petit nombre des êtres les plus mépriſables,

il faut avouer que ce bonheur eſt un phénomène

auquel on ne devoit gueres s'attendre. — Cette

indépendanèe eſt tellement appuyée ſur la grande

& ſolide baſe des intérêts, de l'honneur, des conſ

ciences & des diſpoſitions du peuple, qu'elle ne

ſauroit être ébranlée par aucun ſuccès que les .

Anglois puiſſent obtenir dans cette guerre , ſoit

en Amérique, ſoit en Europe, ni par aucune des

alliances qu'ils formeroient, s'il étoit poſſible

qu'ils trouvaſſent des alliés, avec une cauſe auſſi

injuſte & auſſi déſeſpérée. — Quoique les habi

tans de l'Amérique, contraints par la néceſſité,

autoriſés par les Loix fondamentales des colonies

& de la conſtitution Britànnique ; par les prin

cipes avoués dans le códe des Loix Angloiſes &

confirmés par pluſieurs exemples des Annales Bri

tanniques ; par des principes ſemés dans l'hiſtoire

des Nations , · dans le droit public de l'Europe ;

& particulièrement dans l'exemple éclatant des

confédérations Helvétique & Belgique & de plu

ſieurs autres , & ſouvent reconnus & ratifiés dans

les corps diplomatiques ; principes fondés ſur la

juſtice éternelle, ſur les Loix de Dieu & celles

de la nature. Quoique, dis-je, les Amériquains

aient rompu à jamais tous les liens qui les atta

choient à la G. B dont ils faiſoient une partie .

ſi conſidérable , ils ne ſe ſont, cependant, jamais

regardés comme détachés de leurs alliés, ſur-tout

de la république des Provinces- Unies, ni comme

affranchis de leurs connexions avec aucun des

peuples qui vivent ſous ſon Gouvernement. Au

contraire, ils ont invariablement, dans toutes les
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mens d'affection , d'eſtime & de reſpect pour la

Naticn Hollandoiſe , que leurs Ancêtres leur

avoient tranſmis. Quand le Congrès, ſuivant les

notions de la ſaine politique, imagina d'envoyer

des perſonnes chargées de négocier des alliances

en Europe, ce ne fut point par un oubii dédai

*

gneux, qu'il n'envoya pas en même - tems un

miniſtre à V. H. P. : mais connoiſſant la nature

des liaiſons politiques entre la G. B. & cette

République, ainſi que le ſyſtême de paix & de

neutralité, qu'elle avoit depuis long temps en vûe,

il jugea devoir reſpecter ce ſyſtême, & qu'il ne

convenoit pas de chercher alors à la brouiller

avec ſes alliés, à fomenter la diſcorde dans le ſein

de la Nation, ou à lui cauſer des embarras. Mais

depuis que l'adminiſtration Britannique, uniforme

& conſtante dans ſes plans d'iniquité, mépriſant

ſes alliés comme elle avoit mépriſé ſes concitoyens

établis dans les Colonies, ſe jouant de la foi des

traités , comme elle s'étoit jouée des Chartres roya

les, violant les droits des Nations , comme elle

avoit violé les Loix fondamentales des Colonies

& les droits eſſentiellement attachés au carac

tère de ſujets Britanniques, a ſupprimé arbitrai

rement tons les traités entre la Couronne &

cetre République, déclaré la guerre & commen

cé les hoſtilités, après avoir laiſſé percer les

deſſeins dont elle avoit depuis long-tems formé

le plan. Tous ces motifs qui ont retenu le Con -

grès n'exiſtent donc plus, & l'occaſiou s'offre de

propoſer des liaiſons telles que les Etats-Unis de

1'Amériq e ont droit d'en faire , telles qu'elles

puiſſent ſe concilier avec celles qu'ils ont déja

formées avec la France & l'Eſpagne ; liaiſons

qu'ils ſont tenus , par tous les motifs du devoir,

de l'intérêt & de l'inclination , d'obſerver comme

inviolables & ſacrées ; liaiſons enfin qui ne ſoient

pas contraires à tous les traités qu'ils ſont dans
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· l'intention de propoſer à d'autres Souverains.— !

' S'il y eut jamais une alliance naturelle entre les Na- º

tions, c'eſt celle qui pourroit être ſormée entre ces .

· deux Rép :bliques. Les premiers Colons qui jettèrent

, les fondemens des quatre Etats - Septentrionaux,

( trouverent dans les Provinces-Unies un ayle con- .

- tre la pet ſécuticn Religieuſe. En ouvrant nos anna

, les , nous apprenons qu'ils reſtèrent ici depuis

' l'année 16o8 juſqu'en 162o, ainſi pendant les 1z |

· années antérieures à leur émigration, ils ont en

· tretenu conſtamment & tranſmis avec joie à leur ,

poſtérité le ſouvenir de la protection & de l'hoſpita

| lité, & particulieiement de cette liberté religieuſe

, qu'ils avoient trouvés ici, après avoir cherché vai

' nement tous ces avantages en Angleterre. Les pre

, miers habitans des deux aut1es Etats, la Nouvelle

| Yorck & le Nouveau Jerſey étoient ſortis directe- ,

' ment du territoire des Provinces-Unies ; & conſer

vent encore la religion, le langage, les coutumes,

* les mœurs & le caractere de cette Nation. L'Amé- .

.

:

· : rique, en général , avant qu'elle eût formé des

, liai ons avec la Maiſon de Bourbon , a toujours ..

conſidéré cet e Nation ccmme la premiere de

ſes amies en Europe. Les principaux traits de ſon

| hiſtoire , les grands Hommes qu'elle a produits , .

ſoit dans les différens arts de la paix , ſoit dans .

les opérations militaires par mer & par terre, ont

toujours été regardés comme des modèles & des

objets particuliers d'étude & d'admiration dans -

| | chacun des Fats de l'Amérique. La conformité de :

, rel gon, º•oinu'elle ne ſcir plus conſidérée actuelle

# ment comme a ſi eſſentielle à des alliances qu'on .
le croyeit dans les tems paſſés , ne†. |

| enviſagée comme une circonſtance heureuſe Ot,

· Feut d nc aſſurer , ſans s'écarter de la vérité ,

· qu'il n'y a pas deux Nations au monde qui aient :

, pius de reſſemblance pour la religion , les degmes |

, & la diſcºj line Eccléſiaſtique, que ces deux Ré- ,

Publiques. La ſuite à l'ordinaire prochain. s *
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